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PREFACE. 

L  eft  jufte  que  la  France  jouïf- 
fant  à  prêtent  de  la  Paix  par  les 
foins  de  noftre  augufte  8c  triom¬ 
phant  Monarque ,  la  république 
des  Lettres  qui  fleurit  fous  ta  protection 
trouve  ta  place  dans  cette  félicité ,  8c  que  les 
Mufes  qui  ne  font  plus  effrayées  du  bruit  des 
Canons  reviennent  à  leurs  premières  études, 
&  faflent  part  à  leurs  fùjets  des  découvertes 
qu’elles  ont  fait  dans  l’étendue  de  leur  Ju- 
rifdiCtion.  En  effet  ce  Siecle  fomble  cftre 
un  Siecle  de  nouvelles  inventions.  Les 
Théologiens  ont  trouvé  des  manufcrits  des 
Peres  qui  n’avoient  point  encor  paru  -,  les 
Hiftoriens  ont  publié  des  Hiftoires  nou¬ 
velles  de  toutes  les  Provinces -,  les  Jurifoon- 
fultes  ont  compilé  des  Codes ,  8c  des  Loix 
nouvelles ,  que  le  bon  fens  8c  l’étude  leur 
ont  diCtées  -,  les  Médecins  ont  trouvé  la 
circulation  du  fang ,  les  veines  LaCtées ,  le 
Quinquina  8c  mille  autres  chofos  qui  ont 
efté  inconnues  à  leurs  peres  3  les  Physiciens 

ont 
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ont  trouvé  le  lècret  de  peler  l’air  que  nous 
relpirons  »  de  meforer  la  chaleur ,  de  fon¬ 
dre  les  métaux  par  les  rayons  du  Soleil, 
de  demeurer  longtemps  fous  les  eaux,  &  de 
marcher  delïùs.  11  n’eft  pas  julqu’au  vol  des 
oylèaux  qu’on  n’aît  voulu  imiter  y  &  en¬ 
fin  les  Antiquaires  ne  le  font  pas  moins 
donné  de  peine  à  faire  des  découvertes  dans 
le  pays  vafte  &  curieux  de  l’Antiquité.. 
On  a  deterré  des  Médaillés  anciennes  de 
tous  les  Régnés  &  de  tous  les  Empires  y  on 
a  déchifré  mille  curiofitez  des  anciens  Ro¬ 
mains  ,  qui  ne  paroifloient  à  nos  Peres  que 
des  Lettres  muettes  deftituées  d’elprit  & 
de  miftere.  C’eft  dans  ce  deflèin  que 
fouhaittant  de  contribuer  quelque  cho¬ 
ie  à  l’avancement  des  belles  Lettres ,  j’ay 
refolu  de  rendre  raifon  au  Public  de  mes 
découvertes  dans  l’Antiquité  ,  en  luy  don¬ 
nant  une  partie  de  celles  que  j’y  ay  fai¬ 
tes.  Je  ne  fçay  fi  je  me  fois  trompé  dans 
cette  entreprilè  y  mais  il  ma  paru  qu’elle 
ne  lèroit  pas  moins  agréable  aux  gens 
de  Lettres ,  quelle  pou  voit  eftre  utile  met 
mes  aux  Architeétes  ,  aux  Sculpteurs, 
&  aux  Peintres ,  qui  apprennent  tous  les 
jours  de  ces  grands  originaux  de  l’ Anti¬ 
quité, 
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quité  ,  les  maniérés  de  perfectionner  leur 
Art. 

Cette  connoiflance  eft  fi  neceiïaire  prin¬ 
cipalement  pour  celle  de  la  Religion ,  de 
l’Hiftoire  &  de  la  Géographie  des  anciens, 
qu’elle  a  toûjours  partagé  les  veilles  des 
Sçavans  &  les  courfos  des  Curieux.  Parrny 
les  grands  Hommes  qui  en  ont  fait  leur 
étude,  Fulvius  Urfinus , Gruter ,  Boiflard, 
&  Goltzius ,  font  ceux  à  qui  on  a  le  plus 
d’obligation  par  la  quantité  de  Marbres, 
de  Statues ,  de  Buftes ,  de  Bas  reliefs ,  d’In- 
foriptions  &  de  Médaillés  qu’ils  ont  mis 
au  jour.  Mais  comme  il  eftoit  impoflible 
de  deterrer  tout  d’un  coup  tout  ce  que  les 
Siècles  paflez  ont  caché  fous  les  ruines  des 
villes  &  dans  le  foin  de  la  terre  ,  nos  Mo¬ 
dernes  ,  Seguin ,  Spanheim ,  Patin  &  V ail¬ 
lant  ,  n’ont  pas  dédaigné  de  communiquer 
au  monde  (çavant  leurs  lumières.  Et  quoy 
que  les  miennes  fuflent  des  plus  foibles ,  je 
me  fois  flatté  d’en  avoir  acquis  quelques-unes 
qui  pouvoient  éclairer  ces  terres  prelque  in¬ 
connues  ,  mes  voyages  dans  l’Europe  & 
dans  F  Allé  m’ayant  donné  des  avantages  que 
je  n’aurois  pas  trouvé  dans  le  cabinet.  On 
en  jugera  par  ce  Tome  que  je  donne  pre- 
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lentement  &  qui  pourra  eftre  (uivy  de 
quelqu’autre,  fi  les  curieux  jugent  celuy-cy 
digne  de  leur  approbation.  On  n’y  a  rien 
épargné  pour  la  beauté ,  (oit  des  planches, 
(oit  de  l’impreffion,  &  on  a  lieu  de  croire  que 
la  netteté  qu’on  a  tâché  d’avoir  dans  toutes 
les  explications  ne  fatiguera  point  les  Le¬ 
cteurs  par  les  promenades  qu’on  leur  fait 
faire  dans  ce  vieux  monde.  Que  fi  les  per- 
(onnes  du  meftier  n’en  (ont  pas  (atisfaites, 
on  recevra  leurs  advis  avec  toute  la  defe- 
rence  poihbie ,  Sc  mefine  s’ils  ont  fait  dans 
leur  pays  quelque  découverte  confidera- 
ble ,  ils  obligeront  le  Public  de  nous  les 
communiquer  ,  mais  on  ne  veut  rien  s’il  (è 
peut  que  de  bon  &  d’inftruétif ,  &  qui 
n’ayt  pas  efié  remarqué  par  les  autres.  Car 
on  s’eft  étudié  de  ne  donner  icy  que  des 
choies  qui  n  a  voient  point  efté  publiées ,  (oit 
pour  les  Infcriptions ,  (oit  pour  les  Statues, 
(bit  pour  les  Médaillés  > quoy  qua  la  vérité 
on  s’y  (oit  pû  tromper ,  puilqu’il  n’eft  pas 
poffible  de  voir  tous  les  Livres  nouveaux, 
qui  parosffent  au  jour  :  outre  que  faiiant 
grand  (crupule  de  conlumer  trop  .de 
temps  à  ce  qui  ne  doit  (ervir  qu’à  me  delafi 
1er  de  mes  veilles  8 £  de  mes  plus  efïentielles 
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études ,  la  profedion  de  Medecine  que  j’e¬ 
xerce  m’obligeant  indilpenlàblement  à  m’en 
acquitter  avec  toute  l’exaétitude  &  l’ap. 
plication  qu’elle  demande ,  quelques  mo- 
mens  que  je  puis  donner  tous  les  jours  à 
ma  curiolîté  ne  peuvent  pas  fuffire  pour 
me  faire  rechercher  dans  les  Autheurs 
tout  ce  qui  pourroit  achever  heureufement 
ce  que  j’entreprens.  Mais  fi  Dieu  le  per¬ 
met  le  temps  y  pourra  fiippleer ,  &  je  né. 
pargneray  jamais  mes  foins  &  mes  travaux, 
lors  que  je  les  croiray  utiles  au  public. 


EXPLI 


EXPLICATION 


Des  Antiquités  gravées  au  Frontifpice . 


O  m  m  e  on  ne  donne  dans  ces  Recherches 
aucun  defiein  qui  ne  foie  tiré  de  l’antique, 
on  s’eft  fait  un  fcrupule  d’en  mettre  au¬ 


cun  dans  le  Frond(pice,qui  ne  (bit  auffi  pris  (iir 
des  originaux ,  quoy  que  d’autres  ne  faffint  pas 
difficulté  de  donner  des  caprices  plutôt  que  des 


veritez  dans  ces  fortes  de  Planches  qui  ne  fervent 
que  d’ornement.  Cela  fe  peut  fouffrir  lors  que  le 
fujet  du  Livre  ne  fournit  pas  de  matière  propre  à 
ces  ornemens  :  mais  ce  feroit  avoir  mauvaife  opi¬ 


nion  de  l’antiquité  ,  de  chercher  ailleurs  que  chez 
elle ,  de  quoy  divertir  les  yeux  de  l’elprit.  Cet¬ 
te  Planche  prefente  donc  un  amas  de  plufieurs 
beaux  morceaux  d’antiquité  que  des  voyageurs 


curieux  confiderent  ô£  examinent. 

i .  Le  premier  eft  un  bel  ouvrage  d’ Archite- 
fture  fort  haut  qui  fe  voit  à  S.  Remy  en  Proven¬ 
ce.  Il  eft  fait  en  maniéré  de  tour  quarrée  en  bas, 
de  le  deffiis  en  lanterne  ronde ,  dans  laquelle  fe 
voyent  deux  Statues  debout  veftues  à  la  Romai¬ 
ne.  Au  bas  eft  un  marbre  en  bas  relief  reprefen- 
tant  quelque  bataille ,  mais  il  eft  fi  gâté  qu’on  n’en 
peut  gueres  difeerner  les  figures.  Au  deffiis  font 
quelques  lignes  d’une  înfeription  prefque  toute 
effacée, qui  nous  apprendroic  fi  elle  eftoit  lifible. 


gravées  au  Frontiïfice, 

celuy  pour  qui  a  efté  drelfé  ce  beau  monument. 
Il  y  a  apparence  que  c’  eft  pour  quelque  illuftre 
Romain  qui  avok  gagné  dans  ces  quartiers  là 
une  bataille  -,  car  on  voit  dans  la  frifo  fous  la  lan¬ 
terne  des  T  ritons  des  Hippopotames ,  qui  font 
ordinairement  employez  par  les  anciens  pour  cé¬ 
lébrer  les  victoires  :  ô£  de  plus  le  bas  relief  fombîe 
repreienter,  comme  nous  avons  dit,  une  bataille.  A 
quoy  l’on  doit  ajouter  qu’il  y  a  prés  de  là  les  reftes 
d’un  bel  arc  de  triomphe.  Les  Colonnes  de  ce  bel 
ouvrage  d’Archireéture  font  d’ordre  Corinthien, 
6c  toutes  les  proportions  en  font  bien  obier- 
vées. 

2,.  La  figure  qui  eft  là  auprès  fur  un  pied 
d’eftal  a  efté  trouvée  dans  le  mefinc  lieu.  C’eft 
une  femme  vêtue  julquaux  talons  dont  la  drap- 
perie  eft  parfaitement  belle ,  8 C  dont  je  ne  Içaurois 
bien  dire  l’aâion. 

3 .  Ce  qui  eft  derrière  eft  une  belle  6C  gran¬ 
de  urne  de  marbre  blanc  ornée  de  feuilles  de  lierre 
ë£  de  vignes ,  avec  des  raifins  6 C  un  oifoau  au  mi¬ 
lieu  qui  les  becquette.  Elle  fe  voit  avec  fà  baie  an¬ 
tique  chez  Monfieur  de  Boyer  Concilier  au  Par¬ 
lement  à  Aix  en  Provence.  Sur  lune  des  faces  de 
la  bafe  eft  l’Epitaphe  d’une  femme  âgée  de  dix-huit 
an r,  nommée  Cor  ne  U  a  VdenlU  ,  qui  lu  y  a  efté  mis 
par  Cœfomus  Hermes  fon  mary  ;  en  ces  termes  * 
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D.  M. 

CORN  ELIAE  VA 
LERILL  AE  ANN. 

XVIII  CAESONI 
VS  HERMES 

CONIVGI  DVLC 
ISS. 

Le  Lierre  &;  la  Vigne  peuvent  eftre  lemblemc 
de  l’union  conjugale  \  6 C  l’oyfeau  qui  becquet¬ 
te  les  raifîns  fur  le  cep ,  celuy  de  la  mort  préma¬ 
turée  de  cette  jeune  femme  enlevée  à  fbn  mary 
avant  quelle  euft  porté  les  premiers  fruits  de  leur 
amour. 

4.  Le  T emple  qui  fuit  eft  celuy  de  V efta  Deeflè 
de  la  terre,  dont  l’entrée  eftoit  defendue  aux  hom¬ 
mes.  Ils  l’avoient  bâty  rond ,  parce  que  la  terre 
eft  ronde.  C’eftoit  là  que  l’on  confervoit  le  Palla¬ 
dium  ,  c’eft  à  dire ,  l’Idole  de  Pallas  qu’ils  difbient 
eftre  tombée  du  Ciel ,  qui  avoit  efté  apportée 
de  Troye  par  Enée.  Et  c’eft  dans  ce  mefme  Tem¬ 
ple  que  les  Veftales  confervoient  fans  interruption 
le  feu  facré ,  fymbole  de  l’etet  nité  de  l’Empire. 

5.  Au  fonds  dans  le  pins  grand  éloignement 
paroit  un  monument  antique  en  maniéré  de  Py¬ 
ramide  qui  fubfifte  encore  à  Vienne  en  Dauphi¬ 
né.  Voicy  ce  que  le  Sçavant  Hiftorien  Mr  Chorier 
en  a  dit  dans  fés  Recherches  des  Antiquitez  de 

Vienne. 


gravées  au  Froritifyice. 

Vienne.  La  Pyramide  qui  paroit  au  milieu  delà 
plaine  eft  composée  de  quartiers  de  pierre  d’une 
groftèur  digne  d’étonnement  ,  6c  pouflè  fort  haut 
fa  pointe  carrée ,  que  foutiennent  quatre  piliers, 
entre kiquels  font  autant  déportés  &C  d’entrées.  Les 
Provinces  voifines  ont  peu  de  Monumens  qui  ne 
luy  cedent.  Je  ne  doute  point  qu  elle  ne  fut  accom¬ 
pagnée  de  beaucoup  d’ornemens  qu  elle  n’a  plus, 
ÔC  dont  l’injuftice  de  quelques  hommes  brutaux  l’a 
dépouillée,  il  eft  certain  que  fi  elle  avoir  pû  eftre 
facilement  démolie,  les  Nations  Barbares  qui  ont 
fi  fouvent  inondé  les  Gaules ,  Tauroient  renversée, 
mais  ne  l’ayant  pû  (ans  danger ,  elles  l’ont  du  moins 
outragée  autant  que  leur  rage  en  a  eu  la  hberté.S’il 
manque  neanmoins  quelques  pierres  à  (a  cime ,  de 
maniéré  qu’elle  ne  finit  plus  en  une  pointe  aigue, 
comme  elle  faifoit ,  c eft  un  outrage  quelle  n’a  re- 
ceu  que  depuis  environ  cinquante- ans.  Un  Mila- 
nois  qui  habitoit  dans  Vienne  en  ce  temps- là,  ayant 
acheté  la  terre  où  eft  cette  Pyramide ,  fut  porté  par 
fon  avarice  &C  par  fa  brutalité ,  au  confeil  de  la 
détruire.  Il  commença  ce  facrilege ,  mais  le  {ça- 
vant  Pierre  de  Boiffac  luy  oppofà  fon  authorité,  ôC 
eftant  alors  le  chef  de  la  Juftice  dans  Vienne,  il  fit 
pour  fa  gloire,  6c  pour  celle  de  fa  Patrie  cét  aâc  de 
Juftice ,  qui  nous  a  confervé  un  fi  noble  Ouvrage. 
C’eft  une  opinion  auftx  publique,  que  mal  appuyée, 
quelle  eft  le  Maufoiée  de  Venerius ,  que  l’on  feint 
avoir  efté  l’Autheur  6c  le  Fondateur  de  cette  Ville. 
On  s’eft  imaginé ,  que  comme  les  urnes  qui  con- 

tenoieat 
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renoient  les  cendres  d’Antonin,&;  de  Marc  Aurele, 
furent  mifès  à  la  cime  des  Obelilques  dreflez  dans 
Rome  à  leur  mémoire  *,  celles  de  Venerius  le  furent 
aufli  par  les  premiers  Viennois ,  à  la  pointe  de  cet¬ 
te  Pyramide  dans  une  Urne  d’or.  Cette  imagina¬ 
tion  a  efté  fuivie  d’une  autre  par  laquelle  on  a  vou¬ 
lu  la  confirmer.  On  a  ajouté,  comme  l’a  remarqué 
Jean  du  Bois ,  que  le  Poète  Aufone  en  fait  men¬ 
tion  dans  le  Gryphe  que  nous  avons  de  luy,  ÔC  que 
nous  liions  parmy  fes  Ouvrages  Poétiques.  Mais 
qui  1:  aura  lu,  jugera  de  la  hardiefte  à  foppofër, 
qu’ont  eu  ceux  dans  felprit  delquels  cette  pensée 
eft  premièrement  tombée.  Cet  ouvrage  paroit 
trop  Romain  pour  eftre  attribué  à  des  Africains, 
ôc  il  y  a  d’autant  moins  de  raifon  de  les  en  croire 
les  Autheurs ,  qu’il  eft  certain  que  l’Afrique  n  a 
rien  de  femblable.  Outre  que  les  récits  que  l’on 
fait  de  Venerius  font  fabuleux,  ÔC  que  Vienne 
eft  l’ouvrage  des  Allobroges  ,  &C  non  de  Peu¬ 
ples  fi  éloignez,  j’avoue  neanmoins  que  cette 
Pyramide  n’a  efté  faite  que  pour  honorer  la  mé¬ 
moire  de  quelque  illuftre  mort  :  &C  quoy  que 
nous  n’ayons  point  de  preuves  aftez  fortes  pour 
nous  apprendre  avec  certitude  à  la  gloire  de  qui 
elle  a  efté  erigée  ,  nous  avons  aftez  de  conje¬ 
ctures  pour  nous  figuier  que  ç’a  efté  à  l’honneur 
d’Augufte.  Les  longues  profperitez  de  fbn  régné, 
luy  ayant  acquis  &C  l’eftime  6c  l’amour  de  tous 
les  Peuples ,  des  honneurs  divins  luy  forent  attri¬ 
buez  apres  û  mort ,  dans  les  principales  Villes  de 

l’Empire 
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l’Empire  Romain.  Elles  tâchèrent  toutes  d’imiter 
ce  qu’avoit  fait  celle  de  Rome  en  cette  occafion.  Il 
n  y  eut  pas  feulement  des  Temples  8C  des  Preftres 
comme  un  Dieu  immortel ,  mais  auffi  des  Tom¬ 
beaux  comme  un  Homme  illuftre  j  elles  luy  erige- 
rent  de  feiperbes  Cénotaphes ,  aufti  bien  que  des 
Autels.  C’eft  ainfi  que  les  Grecs  ,  8C  apres  eux  les 
Latins  ont  nommé  ces  Tombeaux  vuides ,  qui  ne 
font  bâtis  que  pour  perpétuer  la  mémoire  desper- 
lonnes,  d’un  excellent  mérité,  ou  d’une  haute  con¬ 
dition.  Celles  qui  négligèrent  de  s’acquiter  de  ce 
devoir,  furent  mal  -  traittées  comme  coulpables 
d’un  crime.  Tibere  n’en  laifta  point  d’impunies. 
Celaeftant,  n’eft-il  pas  vray-femblable  que  Vien¬ 
ne  qui  eftoit  alors  fi  noble  Ô£  fi  puiflante ,  fut  des 
plus  ardentes  à  témoigner  à  Tibere  les  reipeds 
quelle  avoit  pour  luy ,  par  ceux  quelle  avoit  pro¬ 
posé  de  rendre  à  la  mémoire  de  ce  Prince  fon  Pe- 
re ,  &  fe>n  Bienfaiteur  ?  Nous  avons  déjà  vu  com¬ 
me  elle  luy  confiera  des  Preftres  8c  des  Autels, 
&C  il  eft  bien  à  croire  qu  elle  joignit  à  ces  hon¬ 
neurs,  quelle  devoit  à  ce  Prince,  mis  au  nombre 
des  Dieux ,  celuy  de  la  Sépulture  quelle  devoit 
à  ce  Dieu ,  mis  au  nombre  des  morts.  Cette  Pyra¬ 
mide  en  fut  fins  doute  le  Cenotaphe ,  du  moins 
fa  ftrudure  ne  fouffre  point  que  l’on  croye  quel- 
le  ait  efté  le  Tombeau  d’une  perfonne  privée ,  8c 
nul  des  Empereurs  ne  fe  prefente  de  qui  on  puife 
fc  juger  quelle  le  fbit  plus  apparemment  que 
d’Augufte. 

6 .  En 


i 
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6.  En  revenant  du  fonds  de  l’allée  on  voit 
l’Amphiteatre  ou  Colisée  de  Tite ,  dont  plufieurs 
Autheurs  ont  parlé ,  tel  qu’il  iubfifte  encore  à  Ro¬ 
me  j  &  tel  qu’il  eft  reprefenté  dans  les  Médaillés, 

particulièrement  dans  un  beau  Médaillon  d’A¬ 
lexandre  Severe  que  j’ay  vu  à  Rome  chez  Mon- 
fignor  Ginetti,  avec  ces  lettres  Mvnificentia 
A  v  g  v  s  t  i  .  Ce  Prince  la  voit  réparé  auflfi  bien  que 
le  Theatre  &C  le  Cirque  ,  comme  dit  Lampndius. 
Lenomm  ,  meretricum  exoletorum  rveStigal  in  faernm 
œrarium  inferri  (yetuit ,  feâ  fumptibus  public! s  ,  ad  in - 
ftaurationem  Circi ,  Theatrï^  Amphitheatri  ^  œrarij  de- 
Jignayit. 

7.  Tout  joignant  eft  un  petit  Temple  dont  le 
couvert  eft  en  dôme  à  écaille  ,  qui  eft  ceîuy  de 
Junon  furnommee  Martiale ,  au  revers  d’une  Mé¬ 
daillé  de  Volufîen. 

8.  En  deçà  paroit  la  façade  &  la  moitié  du 
Temple  de  Minerve  à  Athènes  dont  j’ay  donné  le 
dellein  entier  dans  mon  Voyage  de  Grece. 

9.  A  côté  le  voit  une  ftatuë  d’un  jeune  hom¬ 
me  habillé  jufqu’aux  talons  d’une  robe  à  la  Romai¬ 
ne  ,  dont  1  original  de  marbre  qui  a  efté  apporté 
de  Smyrne ,  eft  à  Marfeille  chez  Monfieur  Fou¬ 
quier. 

10.  L’Obelifque  qui  a  efté  trouvé  à  Arles  de¬ 
puis  quelques  années ,  eft  une  des  antiquitez  qui 
frappe  d  abord  la  vûe.  C  eft  une  eipece  de  Pyra¬ 
mide  toute  d’une  piece ,  de  marbre  granité  d’Egy¬ 
pte  comme  ceux  de  Rome.  Monfieur  Terrein 

Acade 


ExpliC'des  Antiq.  gravées  au  Front  i (pi ce. 

Académicien  d’Arles  Fa  expliqué  fçavatnment,  ê£ 
a  dit  prelque  tout  ce  quon  pouvoir  dire  des  Obe- 
lifques ,  dans  le  Livre  qu’il  nous  en  a  donné  au  fl] 
bien  que  de  la  belle  Venus  d’Arles,  que  Ton  pre- 
noit  autrefois  pour  une  Diane. 

ii.  ii.  13.  Derrière  eft  un  beau  pilaftre  orné 
de  fueillages,  qui  fe  voit  à  l’arc  de  Triomphe  de 
S.  Remy.  T  ont  contre  eft  un  aigle  Romaine,  qu’on 
portoit  avant  les  Légions ,  &C  vis  à  vis  proche  le 
premier  monument  que  nous  avons  décrit  eft  une 
enfeigne  militaire  ,  avec  une  main  étendue  au 
defliis,  d’où  vient  le  mot  de  Manipulas ,  qui  eftoit  à 
peu  prés  ce  que  nous  appelions  une  Compagnie. 

1 4.  Enfin  on  remarque  par  terre  un  beau  cha¬ 
piteau  des  ruines  de  la  ville  d’iaflus  ,  appellée 
maintenant  Askemkallesé ,  dans  l’Afie  mineure. 

Par  là  on  peut  voir  que  nôtre  France  mefme 
nous  peut  fournir  de  belles  pièces  aufli  bien  que  la 
GreceôC  l’Italie,  &  que  l’on  négligé  quelquefois 
ce  quon  a  chez  fby ,  pour  courir  apres  des  curio- 
fitez  étrangères  qui  ne  valent  pas  mieux. 


Dans  l’Infcription  cy-defius  ,  qui  eft  la  Dédicacé  à  Monfeigneur  le  Dauphin  en 
maniéré  d’Infcnption  antique,  on  a  mis  le  mot  DESIDERANTISSIMO,  que  quelqu’un 
pourrait  croire  eîtreune  faute  au  lieu  de  DESIDERATISSIMO  :  mais  outre  qu’il  y  en 
a  des  exemples  dans  les  Marbres  anciens,  comme  dans  celuy  qui  eft  cité  par  Gruter 
pag  MCXVI.  7.  D-  M.  MARCIAE  SEX.  F.  M  ARCIANAE  OPTÏMAE  ET 
DVLCISSIMAE  ET  DES1DERANTISSJMAE  RARISSIMI  EXEMPLI  FEM1NAE  ,  &C. 
C’eftque  fi  l’on  dit  Amantiflimus  dans  une  lignification  pallive  ,  comme  on  le  dit 
afTez  ordinairement,  on  peut  aufli  dire  Deftderantijfimus,  dans  la  mefme  lignification. 
Et  ce  mot  femble  mefme  plus  expteflif  pour  une  perfonne  vivante  que  Dejideratif- 
fimus ,  qui  eft  du  temps  pafsé.  Ainfî  Amantijfimus  &  Deftderantijfimus  lignifient 
proprement  quetn  omnes  amant  &  defiderant  ,  au  lieu  que  Amatijfmus  Sc  Dejidera- 
tijfimm ,  c’eft  quem  «tnnef  amarmt  &  defiderarunt. 
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Î^Tsf#  OUÏS  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU,RoY  DE  FrAN- 
I^ce  et  de  Navarre  :  A  nos  amez  Sc  féaux  Confeillers 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlements,  Maiflres  des  Re- 
quelles  ordinaires  de  nôtre  Hôtel ,  Baillifs  ,  Senefchaux, 
Prevofts ,  Juges  leurs  Lieutenans  8c  tous  autres  nos  Jufticiers  8c  Of¬ 
ficiers  qu’il  appartiendra  :  Sai.ut.  Noftre  amé  Thomas  Amaulry 
Marchand  Libraire  de  nôtre  Ville  de  Lyon,  Nous  a  fait  remontrer  qu’il 
a  recouvré  un  Livre  intitulé  Recherches  curieufes  d’ Antiquité,  contenues 
en  plusieurs  Differtations ,  fur  des  /Médaillés,  Bas-reliefs ,  Statués,  Mo- 
faïques  &  Infcriptions  antiques ,  enrichies  d’un  grand  nombre  de  Figures 
en  taille  douce  ,  composé  par  le  Sieur  Spon  ,  Dotteur  en  Médecine  Ag- 
gregé  an  College  de  Lyon  ,  &  a  l’Académie  des  Ricovrati  de  Pado'ûe , 
lequel  il  defireroit  faire  imprimer  ;  auquel  effet  il  Nous  a  très- humble¬ 
ment  fait  fupplier  de  luy  accorder  nos  Lettres  fur  ce  neceffaires.  A  ces 
caufes,  voulant  favorablement  traiter  l’Expofant,  Nous  luy  avons  per¬ 
mis  8c  accordé  ,  permettons  &  accordons  par  ces  prefentes,  d'imprimer 
8c  faire  imprimer  ledit  Livre  en  tels  volumes ,  marges  8c  caraéteres, 
avec  iefdites  Figures  gravées  en  taille  douce  ,  8c  autant  de  fois  que  bon 
luy  femblera  pendant  le  temps  de  quinze  années  confecutives ,  à  com¬ 
mencer  du  jour  qu’il  fera  achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois; 
iceluy  faire  vendre  ,  débiter  8c  distribuer  par  tout  nôtre  Royaume. 
Faifons  deffenfes  à  tous  Libraires  ,  Imprimeurs,  8c  autres  d’imprimer, 
faire  imprimer ,  vendre  8c  débiter  ledit  Livre  pendant  ledit  temps, 
fous  quel  pretexte  que  ce  foit ,  mefme  d’impreflion  étrangère  ou  autre¬ 
ment,  fans  le  confentement  de  l’Expofant  ou  de  fes  ayans  caufe,  à  pei¬ 
ne  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits ,  trois  mille  livres  d’a¬ 
mende  payable  fans  depoft  par  chacun  des  contrevenans ,  comme  il 
eft  plus  amplement  porté  par  ledit  privilège.  Donné  à  Paris  le  14.  jour 
du  Mois  de  Mars  1 6  8  5 .  Et  de  N ôtre  Régné  le  quarantième. 


Par  le  Roy  en  fon  Confeïl , 


J  UN  QUIE  RE  S. 


Refiïlré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Marchands  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris  ,  le  16.  Mars  168).  pavant  l’Arrep  du  Parle¬ 
ment  du  8-  Avril  1655.  &  celuy  du  Confcil  privé  du  Roy ,  du  x-j.  Fé¬ 
vrier  1 665.  Signé  C .  A n  c o  t  ,  Syndic. 
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PREMIERE  DISSERTATIO 

Sur  un  Bouclier  antique  d'argent  appelle  par  les" 
Latins  Clypeus  Votivus, 

Qui fe  voit  a  Lyon  dans  le  Ca  binet  de  Monfieur 

Oâtavio  Adej% 

E  ne  fçaurois  commencer  mes 
Recherches  d’ Antiquité  par  une 
plus  noble  matière  ,  que  par  lex- 
plication  de  ce  magnifique  Bijou, 
que  Monfieur  O&avio  Mey  con- 
fcve  à  Lyon  dans  fon  cabinet  : 
&C  j  auray  loin  de  faire  part  aux  Curieux  des  lu¬ 
mières  que  mes  courfes  dans  le  Pays  de  l’antiquité 

A  m’ont 


i  Recherches  Curieufes  d Antiquité , 

mont  fait  aquerir  ,  (ans  deflein  toutefois  d’ex- 
clurre  ceux  qui  en  auront  plus  que  moy.  Je  fe- 
ray  même  le  premier  à  (Livre  leur  fentiment ,  s’ils 
ont  des  raifons  d  un  cara&ere  à  perluader  un  et 
prit  aufli  docile  que  le  mien. 

Ce  fut  en  Tan  1656.  que  cette  piece  fut  trou¬ 
vée  dans  le  Rhône  proche  d’Avignon ,  par  des 
Pefoheurs  qui  ne  s’attendoient  pas  à  une  fi  riche 
capture.  Mais  leur  ignorance  ne  leur  permit 
pas  de  profiter  de  ce  que  la  fortune  leur  prefèn- 
toit.  Ils  firent  à  peu  près  ce  que  firent  autrefois 
les  Suylfes  3  qui  s’étant  rendus  Maîtres  du  Camp 
du  Duc  de  Bourgogne  à  la  bataille  de  Morat, 
vendirent  (a  vaüTelle  d’argent  comme  du  fimple 
eftain  5  fes  pierres  precieufts  comme  des  baga¬ 
telles  de  cryftal. 

Ces  Pefcheurs  voyant  cette  piece  couverte 
d  un  limon  endurcy ,  que  le  cours  de  la  riviere  y 
avoit  formé  ,  en  rompirent  les  bords ,  pour  voir 
s’il  n  y  avoit  point  d’argent  dans  fcn  alliage.  Il 
eft  à  pre&mer  que  comme  l’argent  paroit  moins 
blanc  rompu  que  coupé  *  ils  crurent  quil  y  en 
avoit  peu ,  puis  qu’ils  la  vendirent  pour  un  prix 
très  -  médiocre  à  un  Orfevre  d’Avignon  nommé 
M.  Grégoire ,  lequel  l’ayant  nettoyée  en  fit  faire 
un  deffein ,  ô£  jugeant  que  cela  valoit  plus  que 
le  métal  5  quoy  qu’il  y  euft  41.  Marcs  d’argent 
fin ,  il  l’envoya  à  Lyon  chez  un  Joiiallier  nom¬ 
mé  Monfieur  Simonet,  pour  le  vendre  à  quelque 
Curieux  3  fi  l’occafion  s’en  prefentoit.  Celuy-cy 

en 
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en  parla  à  Monfieur  Mey ,  qui  par  f inclination 
quil  a  toujours  eue  pour  les  belles  chofes  fut  ra~ 
vy  de  l’acheter.  Apres  qu’il  en  fut  le  maître ,  il 
fit  refouder  les  pièces  qui  en  avaient  efté  dé¬ 
tachées. 

C’eft  un  grand  Difque  d’argent ,  dont  la  do¬ 
rure  qui  l’embellifloit  paroit  encore  dans  tous  les 
traits  enfoncez.  Il  a  z6.  pouces  pied  de  Roy  de 
diamètre ,  6 C  eft  bordé  tout  autour  d’un  bord  du 
mefîne  métal ,  de  l’épaifTeur  du  petit  doigt ,  avec 
un  rebord  au  revers ,  comme  on  le  voit  dans  la 
féconde  planche. 

Je  l’appelle  un  Difque,  d’un  nom  general ,  pour 
fignifier  une  piece  plate  ronde.  Mais  pour  le 
définir  plus  particulièrement  par  un  nom  qui  en 
fafife  connoître  l’ufage ,  je  dis  que  c’eftoit  un  Bou¬ 
clier  CONSACRE'  deftine pour  reprefenter  une  action 
mémorable  de  quelque  Héros  de  C  antiquité ,  O*  en  con fer- 
ver  la  mémoire  dans  un  Temple  des  Dieux  ,  ou  il  devait 
eftre  fifpendu.  Ce  que  nous  liions  de  ceux  dont 
il  eft  parlé  dans  l’Hiftoire,  nous  fera  aflez  connoî¬ 
tre  cette  vérité,  pour  n’y  trouver  aucun  doute. 

Les  noms  que  les  Latins  donnoient  à  ces  Bou¬ 
cliers  eftoient  ,Clypea,  Clypei ,  Clupei,  Clypei  njoti - 
ri  >  5 C  Scuta  ,  à  caufe  de  la  reflemblance  qu’ils 
avoient  aux  Boucliers  que  l’on  portoit  à  la  guer¬ 
re.  Quelques  Grammairiens  anciens  voulant  pa¬ 
raître  plus  fubtils  que  les  autres ,  difent  que  Cly- 
peus  fignifie  un  Bouclier  pour  la  guerre ,  &;  Cly- 
peum  un  Bouclier  confacré  :  ou  bien  que  Chpeus 

A  z  par 
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par  i ,  eft  un  Bouclier  pour  le  combat ,  ÔC  Cly - 
/ww  5  ou  Clupeum  un  de  ces  Boucliers  voilez 
aux  Dieux.  Mais  Pline  d’autres  Anciens  Ce 
font  moqués  de  cette  fubtilité.  Trebellius  Pol- 
lîo  craignant  la  cenfore  de  ces  juges  feveres  fe 
fort  par  complaifonce  de  ces  deux  mots  dans  la 
vie  de  Claude  le  Gothique  :  llli  Clypeus  aureus  >fe-ve 
ut  Grammaùci  loquuntur ,  Clypeum  aureum  Senatus  to - 
tins  judicio  in  Romand  Curia  collocatum  eft  y  ut  etiam 
?2unc  njidetur ,  cxprejfa  thorace  ejus  quitus  imago  :  c’eft 
à  dire ,  que  le  Sénat  décerna  à  cet  Empereur  un  bouclier 
d'or  qu on  d.e^oit  placer  dam  le  Palais  du  Capitole  ,  fur 
lequel  efloit  reprefenté  l'Empereur  en  Bufte  jufqud  U 
poitrine. 

Le  Sçavant  Monfieur  de  Saumaife  for  ce  paca¬ 
ge  montre  que  ces  Boucliers  confacrez  eftoient 
auffi  appeliez  par  les  Grecs  Difci ,  Cycli ,  Afpides , 
qui  figmfioient  proprement  les  Boucliers  qu  on 
portoit  à  la  guerre  ;  Pinaces ,  comme  fi  Ton  difoit 
des  Tableaux  *,  Stylopinakia  5  des  Tableaux  pendus 
à  des  colonnes*  Protomai ,  des  buftes  *,  Opta  chez 
les  Thebains ,  c’efl:  à  dire  des  Armes  >  Stetharïa , 
chez  les  Grecs  modernes ,  comme  fi  ion  difoit 
des  portraits  jufou  a  la  poitrine. 

Les  Anciens  Payens  qui  ne  faifcient  dordi- 
naire  leurs  plus  grandes  actions  que  par  un  mo¬ 
tif  de  vanité ,  &C  pour  aquerir  de  la  réputation, 
efioient  bien  ailes  de  laifièr  à  la  pofierité  la  mé¬ 
moire  de  ce  qu’ils  avoient  fait  de  plus  illuftre. 
Ce  fut  pour  cela  qu’ils  fe  fervirent  de  Médaillés, 

d’Infcri 
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d’Infcriptions ,  de  Bas-reliefs,  d’Edifîces,  Ô£  de 
Statues ,  qui  iembloient  braver  le  temps  par  la  fo~ 
lidité  de  leur  matière/  Par  cette  mefme  raifon, 
ils  s’avilirent  de  faire  graver  l’hiftoire  de  leurs 
Anceftres  fur  leurs  Boucliers.  Homere  en  cite 
pluiîeurs  qui  eftoient  ornez  d’excellentes  gravu¬ 
res,^  entr’autres  celuy  d’Achille  ÔC  celuy  d’Aiax. 
De  la  vint  la  coutume  d’en  faire  de  métal ,  qu’ils 
pendoient  dans  les  Temples  pour  monument  de 
leurs  victoires ,  &£  des  autres  aétions  d’éclat ,  ou 
du  moins  pour  biffer  leurs  portraits  à  leurs  def 
cendans. 

Tite  Live  dit,  que  dans  la  défaite  des  Cartha- 1 
ginois  fous  la  conduite  de  Lucius  Martius ,  il  fut 
fait  un  très-grand  butin ,  parmy  lequel  on  trou¬ 
va  un  Bouclier  d’argent  pelant  138.  livres,  for 
lequel  eftoit  reprefenté  le  fameux  A  for  u  bal  de 
Barchaun  des  Chefs  de  cette  guerre,  ÔC  que  ce 
Bouclier  qu’on  nommoit  Clypeus  Martius  ayant 
efté  mis  dans  un  Temple  du  Capitole ,  pour  laïf- 
fer  la  mémoire  de  cette  défaite  à  la  pofterité ,  il  y 
demeura  jufqu’à  un  incendie  qui  arriva  au  Ca¬ 
pitole. 

Le  mefme  Autheur  rapporte  ,  que  dans  le 
Triomphe  que  Titus  Quintiusobtintpour  fa  vi¬ 
ctoire  for  Philippe  Roy  de  Macedoine  Pere  de 
Demetrius,on  porta  dix  Boucliers  d’argent,  &C 
un  autre  entièrement  d’or  ,  qu’on  avoit  trouvé 
parmy  Ls  dépouilles  desi  Ennemis.  ïl  eft  bien  vi- 
fiblequeces  Boucliers  n’eftoient  pas  propres  pour 

A3  la 
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la  guerre ,  à  caufe  de  leur  pefanteur  ÔC  de  leur 
prix. 

Quelques  années  apres  fous  le  Confolat  de 
Marcus  Tuccius  &C  de  Publius  Junius  Brutus, 
furent  dédiés  & C  mis  au  Capitole  douze  Boucliers 
dorés.  Suetone  dans  la  vie  de  Domitien ,  rappor¬ 
te  que  le  Sénat  pour  marquer  combien  la  mémoi¬ 
re  de  ce  Tyran  eftoit  odieufe ,  commanda  que  lès 
Boucliers  &C  lès  Images  fulTent  arrachez  des  Tem¬ 
ples.  Antonin  Pie  dédia  un  Bouclier  tres-magni- 
fique  à  fon  PredecelTeur  Hadrien. 

Ruffin  au  Livre  xi.  de  l’Hiftoire  Ecclefiafti- 
que ,  parle  des  Maifons  des  Payens,  où  fon  voyoit 
dans  les  veftibules ,  dans  les  murailles  &C  dans  les 
feneftres ,  des  Bulles  du  Dieu  Serapis ,  qu’il  appel¬ 
le  Thoraces  Serapis, 

Paulus  Silentiarius  dans  la  Defoription  manufi 
crite  de  Sainte  Sophie ,  citée  par  Saumailè ,  dit 
qu’il  y  avoit  dans  cette  Eglife  plufieurs  Dilques 
de  métal ,  au  milieu  delquels  il  y  avoit  des  por¬ 
traits  ,  &  entr’autres  celuy  de  Nôtre  Seigneur. 

Mais  ils  ne  reprelèntoient  pas  foulement  for  ces 
boucliers  des  Portraits  ou  des  Bulles  de  perlbn- 
nes  Illuftres;  ils  y  gravoient  aulïi  des  Hiftoires 
entières.  On  trouve  dans  les  manufcrits  dans 
les  Livres  imprimez ,  plufieurs  Epigrammes  Grec¬ 
ques  ,  qui  ont  efté  tirées  de  ces  Boucliers.  Il  y  en 
avoit  beaucoup  à  Cyzique  dans  le  Temple  d’A- 
pollonide  Mere  d’Attalus  ô^d’Eumenesj  for  lefi 
quels  eftoient  gravez  en  relief  des  Hiftoires.  Sur 
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1  un  de  ces  Boucliers  eftoient  reprefèntez  Pelias 
SC  Neleus  fils  de  Neptune ,  qui  délivrèrent  leur 
Mere  de  fes  chaînes ,  comme  nous  l’apprenons 
de  Plutarque. 

Les  Médaillés  {uivantes  ont  efté  gravées ,  afin 
qu’on  puifTe  mieux  voir  de  quelle  maniéré  étoient 
faits  ces  Boucliers  confierez ,  6 C  que  l’on  puifTe 
connoître ,  que  cette  Picce  antique  que  nous  ex¬ 
pliquons  ,  en  efloit  un. 


tReuers  dune  med. 
dardent  dAucjuste 


Uieuers  d’une  med. 
dallent  d'Aucjustc 


[  R  c  tiers  dune  med. 
d’or  d’Aiujuste 


cïReuers  dune  med. 
d’or  de  Vespasien 


jReuers  dune  médaillé 
de  cuiure  d'Aucjustc 


Jieuers  d’une  médaille 
de  cuiure  de  Tibere 


,'Reuers  dune,  médaillé 
de  cumre  de  Tibere 


EXPLICATION 

DES  MEDAILLES. 

I.  La  première  eft  le  revers  d’une  Médaillé 
de  l’Empereur  Augufte ,  auquel  le  Sénat  &C  le 
peuple  Romain  avoient  confacré  un  Bouclier  3 

en 
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en  mémoire  de  ce  que  Phraates  Roy  des  Parthes 
luy  avoir  renvoyé  les  lignes  militaires  pris  dans 
la  défaite  de  Crafliis  6C  de  Marc- Antoine,  ap  re- 
hendant  qu’Augufte  ne  les  luy  fift  rendre  par 
force.  Ce  qui  donna  autant  de  joye  à  cet  Em¬ 
pereur  ,  que  s’il  euft  vaincu  les  Parthes  en  batail¬ 
le  rangée ,  &£  melfne  il  fit  bâtir  dans  le  Capitole 
un  Temple  qu  il  dédia  à  Mars  le  vengeur ,  ou 
ces  Enlèignes  militaires  reprelëntez  dans  cette 
Médaillé  furent  confierez  ,  &C  fans  doute  avec  le 
Bouclier  qui  eft  au  milieu. 

II.  Il  y  a  dans  la  féconde  un  lèmblable  Bou¬ 
clier  dédié  à  Augufte  par  le  Sénat  &C  par  le  peu¬ 
ple  Romain,  8c  c’eft  ce  que  lignifient  ces  lettres, 
aufti  bien  qu’à  la  precedente  S.  P.  R. CL.  V. 
puis  que  ce  font  les  lettres  initiales  de  ces  mots, 
Senatw  Populus  J*hte  Romtwus  Clypetm  Voti’vum ,  ou 
Vo vet ,  Cæsari  Augusto.  Ce  Bouclier 
a  un  rebord  lur  le  milieu  comme  celuy  de  Mon¬ 
iteur  Mey. 

III.  On  voit  dans  la  troiliéme  un  Bouclier 
dédié  à  Augufte  comme  les  deux  precedens:  mais 
il  a  cela  de  plus ,  qu’il  eft  attaché  à  une  colonne, 
comme  Ton  avoit  accoutumé  de  faire ,  ce  qui  leur 
failbit  donner  comme  nous  avons  dit ,  le  nom 
de  Stylopinakia ,  parce  que  Stylos ,  lignifie  une  co¬ 
lonne  ;  ÔC  Vinahon  un  tableau  ou  tablette.  Une 
victoire  couronne  ce  Bouclier  pour  marquer 
quelqu’une  de  celles  de  ce  Prince. 

I  V.  La  quatrième  eft  le  revers  dune  Mé¬ 
daillé 


Première  Dijfertation .  9 

daille  de  Vefpafien ,  avec  un  Bouclier  confacré, 
attaché  à  une  Colonne  entre  deux  Lauriers  par 
ordre  du  Sénat ,  ce  que  lignifient  ces  lettres  E  X 
S.  C.  Ex  Senatus  Confulto.  Ce  qui  eft  au  defius  de 
la  colonne  eft  pris  par  Albert  Rubenius  pour  une 
fimple  marque  du  Monétaire ,  ce  qui  eft  difficile 
à  croire ,  puis  que  fi  cela  eftoit ,  cette  marque  ne 
le  trouverait  qu’en  quelques-unes  des  Médaillés 
qui  ont  ce  revers.  D’autres  croyent  que  c’eft 
l’urne  où  furent  renfermées  les  cendres  de  cet 
Empereur  :  mais  ne  voyent  ils  pas  que  quand  la 
Médaillé  a  efté  frappée,  Vefpafien  étoit  encore  en 
vie  ?  Ce  doit  plutôt  eftre  une  urne  deftinée  à 
quelques  jeux  publics.  Pour  ce  qui  eft  des  deux 
Lauriers, ils  ont  fans  doute  du  rapport  à  ceux 
qu  on  plantoit  à  la  porte  des  Empereurs ,  le  pre¬ 
mier  jour  de  Tannée ,  ou  en  d’autres  temps ,  lors 
qu’ils  avoient  remporté  quelques  victoires.  Dion 
parlant  des  honneurs  que  le  Sénat  rendit  à  Au- 
gufte ,  dit  qu  il  luy  fit  planter  des  Lauriers  de¬ 
vant  fon  Palais ,  pour  marquer  quil  eftoit  tou¬ 
jours  viétorieux  de  fcs  Ennemis  ,  6c  on  les  voit 
dans  une  médaillé  d’Augufte.  Par  cette  Médaillé 
èC  par  ce  mot  de  Tertullien ,  on  apprend  qu’ils  en 
plantoient  deux,  un  à  chaque  côté  de  la  porte: 
Jgui  funt ,  dit-il ,  qui  Imferatores  inter  duas  laurus  obji- 
âunt  ?  Qui  feraient  ces  temeraires  qui  ofàflent  a  fi 
fieger  les  Empereurs  entre  leurs  deux  Lauriers, 
ceft  à  dire ,  dans  leur  Palais  mefme  ?  De  là  vient 
que  Pline  appelle  agréablement  le  Laurier  ,1e  Por- 

B  tier 
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tier  des  Cefàrs ,  le  foui  ornement  &C  le  fidele 
gardien  de  leur  Palais  :  Gratijftma  domibus  janitrix 
Cœfarum  )  quœ  Jola  fft  domos  exornat  &  ante  limina 
excubat» 

V.  La  cinquième  reprefonte  une  Médaillé 
d5  Augufte ,  où  Ton  voit  un  Bouclier  voüé  par  le 
Peuple  Romain  ,  avec  une  couronne  de  chefiie, 
qu  on  donnoit  à  ceux  qui  avoient  conforvé  des 
Citoyensjcequ  Augufte  avoit  fait  dans  la  ren¬ 
contre  des  Parthes , qui  luy  rendirent  ce  qu’ils 
avoient  de  Romains  prifonniers  chez  eux  5  avec 
les  Enfèignes  militaires. 

VI.  La  fiziémeeft  une  Médaillé  de  Tibere, 
où  eft  peint  un  Bouclier  confàcré,  entouré  dune 
couronne  de  Laurier ,  décerné  par  le  Sénat  pour 
publier  fà  Modération  apres  fos  victoires  :  car  qui 
eft-  ce ,  dit  VelleiusPaterculus,  qui  n  admire  la  mo¬ 
dération  ftnguliere  de  l'Empereur  Tibere ,  qui  ayant  mé¬ 
rité  a'vec  juftice  fept  triomphes ,  Je  contenta  de  trois . 
C  eft  ainfi  que  Ion  déguifoit  les  vices  de  ce  Prin¬ 
ce  fous  le  nom  ipecieux  de  vertu.  Il  eft  vray  qu’il 
fut  quelque  temps  aflèz  modéré ,  comme  le  té¬ 
moigne  Dion  ,  mais  ce  ne  fut  que  pendant  la 
vie  de  Germanicus ,  pour  la  vertu  duquel  il  avoit 
de  la  confideration ,  ÔC  qui  auroit  pû  engager  le 
Peuple  Romain  à  le  mettre  fur  le  thrône ,  fi  Ti¬ 
bere  n’euft  tâché  de  Ce  conferver  fon  eftime  par 
une  feinte  modération.  Dans  le  milieu  du  Bou¬ 
clier  ,  on  voit  cette  vertu  reprefentée  fous  la 
forme  d’une  agréable  &C  jeune  perfonne. 

Vil  La 
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VIL  Laderniere  eft  le  revers  dune  Médaillé 
du  mefme  Empereur ,  où  eft  un  autre  Bouclier 
que  le  Sénat  luy  dédia  en  mémoire  de  fà  Clémen¬ 
ce  ,  avec  le  Portrait  de  cette  Vertu  fous  la  mefme 
forme  dune  jeune  fille.  Il  agréa  ,  dit  Suecone, 
cjuon  le  remerciât  de  fa  clemence  ,  de  ce  quil  nanjoit 
pas  fait  étrangler  fa  belle  fille  Jgnppine  ,  quon 
en  dédiât  un  pre fient  d’or  â  Jupiter  Capitolin.  Voilà 
l’admirable  clemence  de  Tibere  pour  laquelle  on 
luy  dédia  le  Bouclier  dor  qui  eft  reprefenté  dans 
cette  médaillé.  Ce  Bouclier  eft  de  l’efpece  que 
Trebellius  Pollio  dans  la  vie  de  Claude  le  Gothi¬ 
que  appelle  Difius  Corymbiatus ,  c’eit  à  dire ,  un 
Difque  for  lequel  eft  cizelée  par  ornement  l’her¬ 
be  appellée  par  les  Grecs  Corymbion ,  par  les  La¬ 
tins  Lychnis  coronaria ,  ÔC  par  les  François  Oeillets 
Pajferofis .  Ainfi  appelloit-on  Paiera  Pdicata  un 
plat  orné  de  fueilles  de  Foagere  ,  Hederata  un 
qui  letoit  de  fueilles  de  Lierre ,  Pampinata  un  plat 
cizelé  de  fueilles  de  vigne. 

Nous  venons  de  voir  que  les  métaux  8 C  for 
tout  l’argent ,  fèrvoient  de  matière  aux  Boucliers 
confacrez.  Leur  grandeur  eftoit  differente  fé¬ 
lon  le  poids  quon  y  vouloit  mettre ,  &C  la  dé¬ 
pend  qu’on  y  vouloit  faire.  Si  l’on  fait  appli¬ 
cation  de  ces  Remarques  fur  les  Bouchers  con¬ 
fierez  ,  on  ne  doutera  point  que  cette  piece 
que  nous  voulons  expliquer  n’en  fbit  un.  Le  poids 
&C  la  valeur  du  métal,  la  gravure  ,  la  gran¬ 
deur  à  peu  prés  de  celle  d’un  Bouclier  d’armée, 

B  à  &c 
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&C  fa  reftèmblance  entière  avec  ceux  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  les  Médaillés  en  font  une  preuve  in- 
conteftable. 

Je  fçay  que  le  X I V.  Journal  des  Sçavans  168 1. 
qui  la  donné  au  jour  apres  la  planche  que  nous 
en  avions  fait  faire ,  dit  que  tout  le  monde  nefl 
pas  de  mon  fèntiment.  AufTi  ne  pretens-je  pas 
aflujetir  les  efprits  à  foivre  aveuglement  mon  opi¬ 
nion.  Si  Ton  a  des  lumières  plus  certaines  que  je 
n en ay ,  on  mobligera  beaucoup  de  m’en  faire 
part. 

Je  diray  feulement  que  fi  quelqu’un  a  pris 
ce  Bouclier  pour  un  Baflin  ,  il  changera  de 
pensée  quand  il  fçaura  ,  que  cette  piece  eftoit 
prefejue  tout  à  fait  platte  quand  on  la  trou¬ 
va  ,  ôC  que  l’enfonçure  en  maniéré  de  baflîn5 
qu’on  y  a  remarquée  a  efté  faite  par  les  Orfè¬ 
vres  ,  qui  s étoient  mélés  de  la  refouder.  Comme 
ils  ignoroient  que  ce  fuft  un  Bouclier  confacré, 
ils  luy  donnèrent  la  forme  cTun  Baffîn ,  croyant 
qu’en  effet  q  en  eftoit  un.  Si  l’on  examine  atten¬ 
tivement  cette  enfonçure  for  l’original,  on  ver¬ 
ra  bien  qu’il  n  y  a  aucune  apparence  que  la  pie¬ 
ce  ait  efté  faite  de  cette  maniéré.  Audi  Mon¬ 
iteur  Mey  a  taché  depuis  peu  de  la  faire  remet¬ 
tre  en  fa  première  forme.  Je  n’ajoûteray  pas  que 
&  pei auteur ,  la  fimplicité  Romaine  du  temps 
deScipion,  qui  ne  permettoit  pas  tant  de  luxe 
dans  la  vaiffelle  ,  doivent  empefeher  de  croire 
que  ce  fuft  un  baffin  3  puis  qu’on  n’eft  peut-eftre 

pas 
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pas  auffi  perfoadé  que  mo y  que  c  eft  une  aétion 
mémorable  de  Scipion  qui  y  eft  reprefentée ,  6 C 
que  mefme  il  n  eft  pas  jufte  qu  on  le  foi  c  avant 
que  d’avoir  entendu  mes raifons. 

On  n’aura  pas  auffi  la  pensée  que  ce  fuft  un 
Bouclier  pour  la  guerre ,  fi  l’on  prend  garde  à  (a 
pefanteur  qui  auroit  trop  fatigué  le  bras  d’un 
foldat.  D’ailleurs  les  Boucliers  deftinez  à  la  guerre 
eftoient  ordinairement  ovales  ou  longs  à  fix  an¬ 
gles  ,  comme  on  en  voit  la  figure  fur  les  bas  re¬ 
liefs  àC  for  les  Médaillés:  mais  pour  des  Bou¬ 
cliers  confierez  ,  je  crois  qu’on  n’en  avoit  que  de 
ronds ,  6C  qu’ils  eftoient  plutôts  fort  applatis  que 
convexes ,  pour  la  commodité  de  la  gravure. 

Ce  Bijou  eft  d’autant  plus  confiderable ,  que 
je  puis  affûter  ,  moy  qui  ay  vu  la  plus  grande 
partie  des  Cabinets  de  l’Europe,  que  l’on  n’y  voit 
aucune  piece  femblable.  Ainfi  je  la  tiens  pour 
unique  digne  d’eftre  confervée  dans  le  cabi¬ 
net  d’un  Prince.  La  raifon  vray  fombiable  qu’011 
peut  donner  de  la  rareté  de  ces  Boucliers  d’ar¬ 
gent,  c  eft  le  prix  de  leur  matière  :  car  de  mefme 
que  des  anciennes  ftatue's  d’or  ÔC  d’argent ,  il  ne 
nous  en  refte  plus  que  quelques  petites ,  parce  que 
la  valeur  du  métal  a  obligé  les  poffeifeurs  à  les 
fondre  *,  il  en  eft  ainfi  de  ces  Boucliers  ,  qui  ont 
eu  le  mefme  fort  par  la  richefïè  de  leur  matière. 
Qiioy  que  celuy-cy  ne  fuft  peut -effare  pas  des 
plus  grands,  il  y  a  neanmoins  pour  plus  de  1 3  00. 
francs  d’argent. 

B  3  il 
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Il  me  refte  donc  à  expliquer  les  figures  de  nô¬ 
tre  Bouclier ,  qui  n  y  ont  pas  efté  mifes  pour  un 
fimple  ornement.  Les  Antiquaires  les  plus  éclai¬ 
rés  ont  efté  du  iéntiment  de  Monfieur  Mey  tou¬ 
chant  cette  piece  ,  &C  font  demeurez  d  accord 
que  l’hiftoire  qu’on  y  voit  reprefentée,  eft  cette 
adion  de  vertu  que  fit  Scipion  l’Africain  à  la 
prife  de  Carthage  la  neuve  en  Efpagne.  Elle  eft 
racontée  aftèz  au  long  par  Tite-Live ,  apres  avoir 
dit  de  quelle  maniéré  on  prit  cette  ville  ,  6c  le 
grand  butin  qui  y  ftxt  fait. 

„  Au  refte,  dit-il ,  Scipion  ayant  fait  venir  les 
„  otages  des  Efpagnols  quon  avoit  fait  prifonniers, 
„  les  confola  de  leur  mauvaife  fortune*,  ôC  leur  dit 
M  quils  eftoient  tombez  fous  la  puiflance  du  Peu- 
„  pie  Romain ,  qui  prenoit  plus  de  plaifir  à  s’aque- 
„  rir  les  cœurs  par  les  bienfaits ,  qu  a  les  affujettir 
5J  par  la  crainte ,  8 C  qui  aimoit  mieux  avoir  les  na- 
3>  tions  étrangères  pour  alliées  &C  pour  amies ,  que 
)3  de  leur  faire  fouffrir  une  trifte  fèrvitude.  Enfoite 
5J  ayant  pris  le  nom  de  toutes  les  villes ,  il  fit  faire 
„  une  lifte  de  tous  les  pnfonniers,  s’informant  de 
5J  leur  nombre  &C  du  pays  de  chacun ,  8c  envoya 
„  des  meftagers  de  tous  cotez  ,  afin  que  chaque  fa- 
J5  mille  interefsée  vinft  recevoir  les  liens ,  rendant 
5)  mefme  aux  Députez  des  Villes  qui  fo  trou  voient 
„  prefens  5  leurs  Citoyens ,  ÔC  recommandant  au 
55  Treforier  Caius  Flaminius  de  traiter  les  autres 
„  avec  toute  la  douceur  poflible.  En  même  temps 
une  Matrone  âgée  perça  la  foule  des  otages ,  pour 

Ce 
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fe  venir  jetter  à  fcs  pieds.  C’eftoit  la  femme  de  « 
Mandonius  frere  d’Indibilis  Roy  des  Ilergetes.  » 
Son  compliment  entrecoupé  de  larmes  &C  de  fan-  „ 
glots,  fut  qu’il  plût  à  Scipion  de  recommander» 
à  fcs  gardes  le  foin  des  Dames.  Et  comme  Sci-  „ 
pion  luy  eut  répondu  que  rien  ne  manqueroit  » 
pour  leur  entretien  :  Elle  ajouta ,  ce  n’eft  pas  ce  » 
qui  nous  touche  le  plus ,  car  dequoy  ne  devons  » 
nous  pas  eftre  contentes  dans  noftre  difgrace.  Ce  „ 
qui  m’inquiété  davantage  ,  c’eft  la  jeunefle  de „ 
ces  Filles  *,  car  pour  moy  lage  me  met  à  couvert  „ 
des  infoltes  quelles  ont  fiijet  de  craindre.  Ce-  „ 
toient  les  Filles  d’Indibilis  jeunes  SC  belles  ,  qui  „ 
«ftoient  auprès  d’elle  avec  plu  fleurs  autres  de  la  „ 
première  qualité ,  qui  la  reipe  étaient  toutes  com-  „ 
me  leur  Mere.  Alors  Scipion  luy  dit  ces  paroles.  „ 
Je  ne  ferois  que  foivre  la  coutume  du  Peuple  „ 
Romain  6 C  la  difcipline  exaéte  qui  s’obferve  „ 
dans  mes  troupes ,  en  ne  violant  en  aucune  ma-  „ 
niere  le  relpeét  qu’on  doit  au  Sexe.  Mais  vôtre  „ 
vertu  vôtre  fermeté  dont  la  mauvaife  fortune  „ 
n’a  point  triomphé^  m’obligent  à  prendre  encore  „ 
plus  de  foin  de  vos  perfonnes.  Enfuite  il  les  don-  „ 
na  en  garde  à  un  homme  dont  l’intégrité  luy  „ 
eftoit  connue ,  ôc  luy  ordonna  d’avoir  autant  de  „ 
confîderation  &C  de  refpeét  pour  elles,  que  fi  elles  „ 
eftoient  les  femmes  de  fcs  meilleurs  amis.  „ 

Un  moment  apres  on  luy  amena  d’entre  les,, 
Prifonnieres ,  une  fille  dans  le  printemps  de  fcn  „ 
âge  d’une  beauté  fl  achevée ,  que  par  tout  où  „ 
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jj  elle  pafloit ,  elle  attiroit  les  regards  de  tout  le 
„  monde.  Scipion  s'eftant  informé  de  fbn  Pays  ÔC 
jj de  fa  Famille  ,  apprit  quelle  eftoit  fiancée  à  un 
, j  jeune  Prince  des  Celtibenens  nommé  Allucius> 
jj  donc  elle  eftoit  paffionnément  aimée.  A  fheure 
3,  mefme  il  fit  venir  fes  Parens  àc  l’Epoux  defiiné  à 
„ cette  Belle.  Quand  ils  furent  arrivez,  Scipion 
j,  leur  parla  à  tous ,  &C  enfuite  en  particulier  à  Al- 
5,  lucius.  Jeune  -  homme ,  luy  dit- il ,  je  vous  appel- 
j,  le  jeune ,  afin  de  vous  entretenir  avec  plus  de 
j,  confidence.  Mes  Soldats  m’ayant  amené  vôtre 
j,  Fiancée,  ayant  appris  que  vous  l’aimiez  ten- 
j,  drement ,  ce  que  fa  beauté  me  peut  aisément 
„  perfuader  ,  j’ay  bien  voulu  favori  for  vôtre  pat 
,j  fion  :  quoy  qu’à  vous  parler  fans  déguifoment, 
j,  s’il  m’eftoit  permis  de  jouir  des  plaifirs  de  la  jeu- 
„nefie  ,  particulièrement  dans  un  légitimé 
„  amour ,  que  les  foins  de  la  République  ne  fu C- 
„  font  pas  maîtres  de  mon  cœur ,  j  euflè  bien  pu 
j,  vous  demander  vôtre  Epoufo,  qui  mérité  l’incli- 
j,  nation  d’un  honnefte  homme.  Mais  fçachez 
„  qu’elle  a  efté  traitée  chez  moy ,  avec  le  mefme 
„  re/peéf  quelle  l’eufl:  efté  chez  vôtre  beau  Pere, 
„  ou  chez  vos  Parens.  On  vous  l’a  gardée  avec 
,j  foin  j  afin  qu’on  puft  vous  faire  un  prefont  digne 
j,  de  vous  6C  de  moy.  Toute  la  recompenfe  que 
jj  je  vous  en  demande ,  eft  que  vous  foyez  amy 
3,  de  la  Republique  j  ÔC  fi  vous  avez  pour  moy  au- 
„  tant  d’eftime  que  ceux  de  voftre  nation  en  ont 
j,  eu  pour  mon  Pere  ôC  pour  mon  Oncle ,  foyez 
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pertuadé  que  prefque  tous  les  Romains  nous  „ 
égalent  en  vertu ,  èc  qu’il  ri y  a  point  de  Peuple  „ 
dans  toute  la  terre ,  que  vous  deviez  plus  crain-  „ 
dre  pour  ennemy  ,  ni  aucun  que  vous  deviez  „ 
plus  fouhaitter  pouramy.  Ce  jeune  Prince  con-  „ 
rus  de  cet  excès  de  bonté ,  6C  tout  tranfporté  de  n 
joye  tenant  la  main  de  Scipion ,  prioit  tous  les  „ 
Dieux  de  recompentèr  une  action  dont  il  ne 
pouvoir  afifez  reconnoître  le  mérité.  Cependant  )S 
les  Parens  de  cette  Belle,  voyant  qu’on  la  leur  „ 
vouloir  rendre  fans  rançon ,  offrirent  une  fomme  5> 
d  argent  ccnfiderable  qu’ils  apportoient ,  8 C  prie-  „ 
rent  Scipion  de  l’accepter  comme  un  témoigna- 
ge  de  leur  gratitude  ,  avec  afliirance  que  le  )ÿ 
plaifir  qu’il  leur  feroit  en  la  recevant ,  ne  feroit 
pas  moindre ,  que  celuy  de  leur  avoir  rendu  Ci  35. 
Prifonniere ,  (ans  s’eftre  prévalu  des  droits  de  la  )5, 
viétoire.  Scipion  feignant  de  fc  laitier  vaincre  J2r 
à  l’empreffement  de  leurs  prières,  fit  mettre  cet  ,5 
argent  à  tés  pieds ,  8 C  ayant  appellé  Allucius  il 
luy  dit  :  Voilà  ce  que  vous  aurez  par  deffus  la  3y 
dot  que  vôtre  beau  Pere  vous  donne.  Recevez-  J5 
le  de  ma  main  comme  une  feccnde  dot  dont  je  M. 
vous  fay  prêtent.  Ainfi  il  luy  fit  emporter  la  n 
fomme  quon  luy  avoit  prefemtée  &  emmener 5? 
fa  maîtrefie.  Enfin  ce  jeune  Prince  charmé  des 
prefens  8 C  des  honneurs  dont  il  fut  comblé ,  re-  5J 
tourna  chez  luy  ô£  publia  avec  eloge  le  meri- 
te  de  Scipion ,  lequel  plus  tèmblable  à  un  Dieu  ni 
qu  à  un  Homme  tçayoic  tout  vaincre  par  les 
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armes ,  par  la  douceur  &C  par  les  bienfaits. 

Polybe  qui  vivoit  du  temps  de  cet  illuftre  Ro¬ 
main  qui  eftoit  familier  avec  luy ,  raconte  cet¬ 
te  aéfcion  en  termes  moins  étendus.  Il  ajoûte  ce 
mot  remarquable  qu’il  dit  aux  Soldats ,  qui  luy 
„  prelenterent  cette  belle  perlbnne  :  Si  ma  fortune 
„  eftoit  bornée  à  celle  dun  fimple  particulier ,  vous 
„  ne  me  pourriez  pas  faire  un  prefent  plus  agréa- 
3J  ble  :  mais  eftant  comme  je  mis  maintenant  un 
5)  General  d’ Armée  ,  vous  ne  m’en  pouviez  faire 
5J  un  qui  m’agreât  moins. 

Cette  grande  aétion  eft  comparée  par  Auîu- 
Gelle  à  celle  d’Alexandre  le  Grand,  qui  ne  vou¬ 
lut  pas  voir  Statira  femme  de  Darius.  On  pour¬ 
voit  ,  dit-il ,  agiter  une  belle  queftion ,  lequel  des  deux 
paroit  le  plus  continent  s  ou  Scipion  £  africain  ,  qui 
ayant  pris  la  puijfante  ^ville  de  Carthage  en  Efpagne, 
dans  laquelle  il  Je  trouva  une  fille  de  U  première  nc- 
llejfe  ,tres~belle  O*  prefie  à  marier ,  la  remit  entre  les 
mains  de  fon  Pere  fans  luy  avoir  témoigné  aucurie  pafi 
fion  s  ou  Alexandre  qui  ne  voulut  pas  feulement  nyoir  la 
femme  de  'Darius  prife  dans  la  bataille  ,  bien  qu  on  luy 
eufi  dit  que  c  eftoit  une  des  plus  belles  perfonnes  du 
monde . 

Quant  à  Scipion ,  la  renommée  vraye  ou  faut 
te  ne  l’avoit  pas  toujours  fait  fi  chafte  ,  pendant 
lès  premiers  bouillons  de  jeunefte ,  le  Poète 
Nævius  avoit  melme  composé  quelques  Vers  fà- 
tyriques  contre  luy.  Ce  qui  a  peut  eftre  obligé 
Valerius  Antius  de  parler  de  les  moeurs  autre¬ 
ment 
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ment  que  tous  les  autres  Hiftoriens  ,  ÔC  à  écrire 
contre  ce  que  nous  avons  dit ,  qu’il  ne  rendit 
pas  cette  fille  à  fon  Pere ,  mais  quil  la  garda  au¬ 
près  de  luy  en  qualité  de  Maîtreflè. 

La  calomnie  de  cet  Hiftorien  injurieufê  à  la 
mémoire  de  Scipion  eft  non  feulement  refutée 
par  le  témoignage  des  autres  Ecrivains  :  mais 
aufli  par  nôtre  Bouclier  :  car  avec  quel  front 
Scipion  euft-il  permis  quon  expofàft  dans  un 
Temple  fur  un  Boucliçr  confacré  ,  l’Hiftoire 
d’une  aâion  vertueufè  qu’il  n’auroit  pas  faite  >  de 
la  fauffeté  de  laquelle  les  Romains  d>C  les  Efpa- 
gnols  auroient  efté  informez.  D’ailleurs  il  étoit 
alors  âgé  de  2.7.  à  2.8.  ans ,  qui  eft  un  âge  plus 
meur ,  èC  plus  propre  à  refifter  aux  emportement 
de  jeuneflè,  dont  on  l’avoit  autrefois  accusé, 
avant  que  la  gloire  fuft  fâ  paflion  dominante* 
comme  elle  l’eftoit  en  ce  temps- là. 

Valere  Maxime  faifant  le  récit  de  cette  aéfion, 
appelle  le  Fiancé  Indibihs  >  au  lieu  d’Ailucius  5  mais 
Polybe  ,  ni  Tite-  Live  ne  le  confondent  pas  avec 
Indibilis ,  qu’ils  appellent  Roy  des  Ilergetes.  Et  il 
y  a  peu  d’apparence  que  fi  ç’euft  efté  Indibilis 
que  Scipion  euft  fi  genereuiement  traité ,  il  fè 
fuft  jamais  révolté  contre  luy comme  on  fcait 
que  fit  ce  Roy  quelque  temps  apres  la  prife  de 
Carthage  la  neuve.  Outre  qu  Indibilis  étoit  alors 
un  Seigneur  âgé  ,  puis  qu’il  avoit  foûtenu  la 
guerre  contre  les  Romains  du  temps  du  Pere  de 
Scipion,  qu’il  eftoit  marié ,  6 C  mefme  qu’il  avoit 
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de  grandes  filles ,  comme  le  remarque  Tite- 
Live. 

Apres  le  détail  de  cette  Hiftoire ,  il  ne  fera  pas 
difficile  de  reconnoître  les  principaux  Perfonna- 
ges  reprefèntez  dans  ce  Bouclier.  Celuy  qui  eft 
affis  au  milieu  avec  une  pique  à  la  main ,  qui  eft 
la  marque  d’un  General  d  Armée ,  eft  Scipion.  Il 
paroit  un  jeune-Homme ,  bien  Fait ,  de  belle  tail¬ 
le  $  car  quoy  qu’il  foit  affis ,  il  a  la  tefte  auffi  hau¬ 
te  que  les  autres.  Il  eft  {ans  barbe ,  parce  que 
c  eftoit  alors  la  coûuime  des  Romains  d’eftre  en¬ 
tièrement  rafez  ,  à  moins  qu’on  ne  fuft  avancé 
en  âge ,  comme  on  peut  l’apprendre  du  chap.  4. 
livre  3.  d’Aulu-Gelle,  qui  remarque  que  Scipion 
l’Africain  le  jeune  adopté  par  nôtre  Scipion,  étant 
appellé  en  juftice,  ne  lailfa  pas  de  fe  rafer  tou¬ 
jours  le  menton  &C  de  porter  une  robe  blanche, 
contre  l’ordinaire  des  criminels ,  qui  dévoient  fe 
laifler  croitre  la  barbe  &C  prendre  une  robe  noire. 

11  eft  vray  que  les  Romains  dans  les  premiers  Siè¬ 
cles  ,  laiffoient  croitre  leur  barbe ,  ë>C  ce  fut  feule¬ 
ment  fan454.de  la  fondation  de  Rome,  qu’ils 
permirent  aux  Barbiers  Siciliens  de  s’établir  à  Ro¬ 
me.  Depuis  ce  temps-là  ju{qu  a  Hadrien,  ils  de¬ 
meurèrent  fins  barbe ,  comme  on  le  peut  juftifier 
par  les  Médaillés.  Cet  Empereur  en  fit  revenir 
la  mode ,  qui  fut  obfervée  par  fes  Succeifèurs. 

Au  refte  la  fimplicité  Romaine  du  temps  de 
Scipion  ,  eft  remarquable ,  en  ce  que  ce  grand 
General  que  les  Efpagnols  vouloient  traiter  de 
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Roy ,  eft  fimplement  à  dem y  couvert  d  un  man¬ 
teau  ,  la  tefte  S C  les  pieds  nuds  :  &C  encor  appa¬ 
remment  ce  n’eftoit  qu’un  manteau  de  laine  :  car 
Elagabale  fut  le  premier  qui  porta  un  habit  de 
fcye. 

La  fille  qui  luy  eft  prefcntce  par  un  jeune 
homme ,  a  la  tefte  à  demy-couverte  d’un  voile, 
autant  pour  marquer  fa  modeftie,  que  pour  fig- 
nifier  lès  fiançailles ,  parce  que  l’on  voiloit  au¬ 
trefois  les  filles  que  l’on  marioit.  Le  refte  de  fon 
habillement  n’eft  pas  different  de  celuy  des  Ro¬ 
mains  ,  qui  eftoit  (ans  doute  le  mefme  que  celuy 
des  Dames  Espagnoles  ,  depuis  que  l’ESpagne 
eftoit  fréquentée  par  les  Romains  ,  6 C  qu’ils  y 
avoient  introduit  leurs  coutumes. x 

Son  Fiancé  Allucius  eft  apparemment  celuy 
qui  luy  donne  la  main  &C  qui  la  prefente  à  Sci- 
pion  :  car  ce  Seigneur  Espagnol  eftant  alors  fort 
jeune ,  comme  on  le  peut  remarquer  par  le  récit 
de  Tite-Live  qui  l’appelle  Adolefeens,  il  ne  pouvoit 
pas  encore  avoir  de  la  barbe. 

Les  quatre  autres  qui  ont  de  la  barbe ,  font  des 
ESpagnols  parens  de  ce  jeune  Prince  6C  de  fon 
Epoufe ,  qui  Supplient  Scipion  d’accepter  le  pre- 
fcnt  qu’ils  ont  apporté  pour  la  rançon  de  cette 
illuftre  Prifonniere  :  car  la  mode  des  ESpagnoIs, 
&C  preSque  de  tous  les  Peuples  hors  de  l’Italie  ex¬ 
cepté  des  Syriens ,  eftoit  de  porter  la  barbe  lon¬ 
gue  ,  comme  on  l’%pprend  par  les  Livres  par 
les  Médaillés.  Le  Livre  intitulé  Teforo  de  las  Me - 

C  $  dallas 
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dallas  Efpannolas ,  nous  le  confirme  parles  ancien¬ 
nes  Médaillés  de  ce  pays-là  quil  nous  donne. 
Ceft  ce  qui  fait  dire  à  Capitolin  dans  la  vie  de 
Verus,  que  cet  Empereur  portoit  une  barbe  lon¬ 
gue  prelque  à  la  maniéré  des  Barbares.  Celuy  qui 
effc  à  terre  tout  nud ,  efl:  apparemment  un  de  ces 
prifonniers  de  guerre  que  Scipion  avoit  fait  dans 
cette  ville,  qui  ne  fert  là  que  d’un  témoin  de  là 
victoire  8 C  a  un  admirateur  de  (à  vertu 

Les  deux  autres  afliftans  qui  ont  le  calque  en 
telle  &C  le  menton  rasé ,  font  des  Officiers  de 
Scipion ,  comme  pourroit  eftre  un  Caius  Flami- 
nius  à  qui  il  recommanda  les  Prifonniers ,  8 C  un 
Caius  Lælius,  de  qui, dit Tite-Live,  il  prenoit 
ordinairement  confeil.  L’un  d’eux  efl;  vêtu  d’une 
cotte  d’armes,  8C  porte  à  la  main  une  elpece  de 
Trompette  ou  de  Cornet. 

L’ornement  d’ Architecture  ou  Sculpture ,  qui 
efl:  derrière  les  Perlbnnages ,  efl:  une  elpece  d’Arc 
de  triomphe ,  mais  on  ne  peut  pas  dire  que  ç’en 
foitun  véritable  >  puisqu’il  y  paroit  aux  portes 
des  deux  cotez ,  de  petits  rid  aux ,  8£  que  le  mi¬ 
lieu  n efl:  point  fait  en  porte  ronde ,  ni  le  deffus 
terminé  par  une  corniche ,  comme  eftoient  or¬ 
dinairement  les  Arcs  de  Triomphe.  Ainfi  l’on 
peut  croire  que  ce  neftoit  qu’un  ornement  de 
menai  (éric  du  Salon ,  oii  il  donnoit  audience ,  8£ 
une  elpece  de  Thrône:  mais  qu’on  l’avoit  voulu 
faire  en  quelque  maniéré  comme  un  Arc  de 
Triomphe  ,  pour  marquer  la  vi&oire  lîgnalée 
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quil  venoit  de  remporter  par  terre  &  par  mer  : 
Ce  qui  eft  auffi  fignifié  par  un  Triton  &  une 
Nereide ,  qui  fonnent  du  cor  au  defliis  de  cet 
Arc. 

Mais  les  armes  qui  font  à  fes  pieds  en  font 
encor  un  illuftre  monument.  On  y  voit  des  Cafi 
ques  >  des  Boucliers ,  des  Trompettes ,  des  Epées, 
des  Carquois ,  St  des  Arcs  à  la  maniéré  Romai¬ 
ne  5  car  les  Efpagnols  S t  les  Africains  que  Sci- 
pion  avoit  battus ,  fo  fervoient  des  mefones  armes 
que  les  Romains.  Il  y  a  feulement  près  du  Car¬ 
quois  deux  pièces  pour  couvrir  les  jambes  dont 
les  Romains  ne  fo  fervoient  pas. 

Toutes  les  épées ,  tant  des  uns  que  des  autres, 
font  larges ,  arrondies  aux  extremitez  ,  le  pom¬ 
meau  fimple  fins  cizelure  ,  fi  ce  n’eft  une  qui 
eft  à  terre  formée  en  tefte  d’animal.  On  fcait  que 
les  Anciens  faifoient  leurs  épées  de  cette  manié¬ 
ré  fins  pointe ,  St  qu’elles  ne  leur  fervoient  qu’à 
frapper  de  taille ,  comme  avec  les  fibres  ou  ci¬ 
meterres. 

On  voit  en  un  coin  du  Tableau  derrière  les 
Officiers  Romains ,  une  petite  table  fur  laquelle 
font  un  vafe  St  deux  pains ,  ou  du  moins  deux 
pièces  rondes  ,  avec  un  fefton  qui  tombe  plus 
bas  que  la  table  :  ce  qui  peut  avoir  quelque  rap¬ 
port  aux  nopces  de  ces  illuftres  Fiancez ,  fcit  en 
lignifiant  le  pain  5 C  le  vin  qui  font  la  baze  d’un 
feftin ,  foit  en  defignant  les  ficrifices  qui  fe  fai¬ 
foient  aux  fiançailles.  Les  Grecs  de  qui  les  Ro¬ 
mains 
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mains  &  prefque  toutes  les  nations  avoient  em¬ 
prunté  la  religion,  faifoient  ces  fàcrifices  au  Ciel 
6c  à  la  Terre,  que  la  Théologie  Payenne  regar- 
doit  comme  les  premiers  mariez  ,  dont  l’union 
eftoit  indiffoluble.  Ils  en  faifoient  auffi  à  Miner¬ 
ve  protedrice  de  la  virginité ,  pour  s’excufer  en¬ 
vers  elle  ,  de  ce  que  par  les  loix  de  la  nature  &C 
par  la  neceflité  particulière ,  la  fille  qui  luy  fa- 
crifioit,  fe  trouvoit  obligée  de  fe  marier. 

Au  refte,  cette  grande  adion  de  Scipion  &  b 
prife  de  Carthage  la  neuve ,  arrivèrent  l’an  543. 
de  la  fondation  de  Rome  ,  c’eft  à  dire  ,  1 10. 
ans  avant  la  venue  de  Nôtre  Seigneur  :  6C  ainfi 
en  ajoûtant  1681.  qui  courent  depuis  la  ve¬ 
nue  de  Jésus-Chris  t,  à  ces  lio.  ans, il  fe 
trouvera  que  ce  Bouclier  confecré  eft  ancien  de 
1 891.  ans  :  car  je  ne  fay  point  de  doute  quil  ne 
foit  de  ce  temps-là.  Et  quelle  apparence  y  au- 
roit-il  qu’on  fe  fuft  avisé  longtemps  apres  de  gra¬ 
ver  cette  Hiftoire  fur  ce  Bouclier ,  pour  en  con- 
ferver  la  mémoire  dans  un  Temple,  plutoft  que 
de  l’avoir  fait  du  temps  de  Scipion ,  les  perfon- 
nes  mêmes  qui  avoient  eu  part  à  cette  affaire 
eftant  vivantes  pour  en  pouvoir  tirer  les  por¬ 
traits  ?  A  quoy  on  peut  ajouter  qu  ayant  efté  trou¬ 
vé  dans  le  Rhône  prés  d’Avignon >  il  eft  à  croi¬ 
re  qu’il  fut  perdu  par  le  malheur  de  quelque  ba¬ 
teau  chargé  de  bagage,  qui  s  eftoit  enfoncé  en 
traverfant  la  riviere  :  car  c  eftoit  là  le  chemin  de 
Scipion  pour  repaffer  d’Efpagne  en  Italie. 
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Enfin  la  cizelure  place  ,  la  (implicite  du 
deflein  8 6  des  contours ,  8c  le  peu  d  art  dans 
Fouvrage  d’ Architecture  ,  marquent  allez  que 
cette  piece  eft  d’un  temps  que  les  Arts  na- 
voient  pas  atteint  leur  perfection ,  quoy  que 
leur  maniéré  ne  fuft  pas  mauvaife ,  ou  qu’elle 
fuft  du  moins  beaucoup  meilleure  que  la  ma¬ 
niéré  des  Siècles  apres  Conftantin,  qui  dégéné¬ 
ra  dans  le  Gothique. 

Je  finis  apres  avoir  répondu  à  quelques  ob¬ 
jections  qu’  on  a  faites  contre  mon  explica¬ 
tion.  Celuy ,  me  dit-on ,  que  vous  prenez  pour 
Scipion,  n’eft  point  tourné  du  côté  d’Allucius, 
que  vous  dites  eftre  celuy  qui  eft  avec  la  Fille  : 
ce  qui  femble  ne  pas  s’accorder  avec  ce  que 
dit  Tite-Live ,  qui  rapporte  leur  converfation. 
D’ailleurs ,  ce  prefent  qu’on  luy  offroit  ne  pa- 
roit  point. 

A  cela  je  répons  ,  que  cette  aCtion  ver- 
tueufe  de  Scipion  ne  s’eft  pas  paflfée  dans  un 
moment  ni  dans  une  feule  Scene.  La  Fille  luy 
eft  prefentée.  On  dépefche  des  Courrieis  à 
Allucius  86  aux  Parens.  Ils  viennent.  Scipion 
leur  parle  à  tous.  Ils  le  preflent  de  recevoir 
le  prefent  qu’ils  avoient  apporté.  Il  s’en  dé¬ 
fend  ,  86  le  donne  à  Allucius.  Tous  les  pa¬ 
rens  le  remercient ,  ils  marient  leurs  Fiancez 
86  s’en  retournent  fort  contens.  Il  fuffit  donc 
qu’une  partie  86  la  principale  paroilfe  dans 
le  tableau ,  pour  en  conferver  la  mémoire  à 
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la  pofterité.  Le  difcours  à  Allucius ,  ni  le  pre- 
fent  refusé  n  eftoient  pas  ce  qu’il  y  avoic  de 
plus  confiderable  dans  laétion  de  Scipion, 
mais  fa  chaftetc  qu’Aulu  -  Gelle  compare  à 
celle  d’Alexandre  au  fujet  de  Statira.  Ainfi 
il  fuflîfoit  que  Scipion  fuft  reprefenté  ren¬ 
dant  cette  Fille  à  fes  parens  6c  à  fon  Epoux» 
fans  s'eftre  prévalu  des  droits  de  fa  victoire. 
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SECONDE  DISSERTATION, 

Sur  un  Pavé  de  Marquetterie  ou  Mo  [ai  que 

ancienne , 

Qui  eft  à  Lyon  dans  la  Vigne  de  Moniteur 

Caflàire» 


AVant  que  d  expliquer  en  particulier  le  Pave 
de  Mofàique  reprefinté  dans  cette  Planche, 
il  eft  bon  de  dire  quelque  choie  en  general  de  ces 
fortes  de  Pavez.  Pline  dit  que  les  Pavez  peints 
de  travaillez  avec  art  font  venus  des  Grecs: 
quentr autres  celuy  de  Pergame  qui  eftoit  au 
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bâtiment  appelle  Afarotos  ,  travaillé  par  Sofus, 
étoit  le  plus  curieux.  Ce  mot  d' Afarotos  5  veut 
dire ,  qui  n  a  pas  efté  balié ,  on  luy  donnoit 
ce  nom ,  parce  qu’on  voyoit  fi  induftrieufement 
reprefenté  fur  ce  pavé  les  miettes  &C  les  filetez 
qui  tombent  de  la  table ,  qu’il  fembloit  que  cela 
fut  réel ,  6 C  que  les  Valets  n’avoient  pas  eu  le  foin 
de  bien  balier  les  chambres.  Il  eftoit  fait  avec  de 
petits  coquillages ,  peints  de  diverfes  couleurs. 
L’on  y  admiroit  une  colombe  qui  beuvoit ,  dont 
la  tefte  faifoit  de  l’ombrage  fiir  leau.  Enfuite  pa¬ 
rut  celle  des  Mofiiques  que  les  Grecs  nommoient 
Lithoftrota .  Ils  commencèrent  à  Rome  fousSylla 
qui  en  fit  faire  un  à  Prenefte ,  dans  le  Temple 
de  la  Fortune ,  environ  170.  ans  avant  la  venue 
de  Nôtre  Seigneur.  Le  mot  de  Lithoflroton  3  lig¬ 
nifie  feulement  dans  la  force  du  Grec  un  pavé 
de  pierres  :  mais  ils  entendoient  par  là  ces  pa¬ 
vez  faits  de  petites  pierres  jointes  comme  en- 
chafiées  dans  le  ciment ,  reprefentant  differentes 
figures  par  la  variété  de  leurs  couleurs  &C  par 
leur  arrangement.  Quelque  temps  après  on  ne 
fe  contenta  pas  d’en  faire  pour  des  cours  6c  pour 
des  files  baffes ,  mais  on  s’en  fervit  dans  les 
chambres  >  comme  s’il  eût  efté  mal  feant  de 
fouler  aux  pieds  des  ouvrages  fi  délicats ,  on  en 
lambriffa  les  murailles  des  Palais  &C  des  Tem¬ 
ples.  Il  femble  meftne  que  Pline  veüille  dire, 
qu’on  ne  s  en  fervoit  plus  pour  les  pavez.  Puljd 
(km de  ex  bumo  pavimenta  in  Caméras  tranjïere  è  rvitro* 

mm 
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Neanmoins  le  grand  nombre  quon  en  trouve 
aux  pavez  faits  depuis  les  Siècles  fuivans ,  juf- 
ques  à  ces  derniers  ,  me  perfuadent  qu’ils  n’en 
ont  pas  abfolument  efté  bannis ,  mais  que  cette 
maniéré  de  peinture  fut  employée  plus  ordi¬ 
nairement  à  d’autres  ornemens  >  comme  entre 
autres  aux  bâtimens  appeliez  Mufea ,  qui  repre- 
fentoient  des  grotes  naturelles.  On  donnoit  à  ces 
fortes  de  pavez  le  nom  de  Mufea ,  Mufia,  Mu- 
fir-ua  j  parce  qu’on  attribuoit  aux  Mufes  les  ou¬ 
vrages  ingénieux  ,  6c  qu’on  y  reprefèntoit  les  Mu¬ 
fes  6c  les  Sciences.  Nous  avons  mefme  dans  Lyon 
l’Eglife  ancienne  de  S.  Irenée  qui  eftoit  toute  pa¬ 
vée  d’une  Moûique  ,  où  l’on  voit  encore  dé¬ 
peintes  ,  la  Rhétorique  ,  la  Logique  &c  la  Pru¬ 
dence. 

Il  peut  eftre  que  les  édifices  publics  deftinez 
pour  les  afièmblées  des  gens  de  lettres  appeliez 
c! Mufea ,  furent  embellis  de  ces  ouvrages ,  ÔC  il  y 
avoir  de  ces  Musées  en  plufieurs  endroits.  Il  y 
avoit  dans  Athènes  une  colline  célébré  de  ce 
nom  ,  où  fut  enterré  le  Poète  Musée  ,  &  à 
Trœfene  dans  le  Peloponefe  un  Temple  dédié 
aux  Mufes  appellé  pour  cela  Musée ,  defhné  pour 
les  gens  de  Lettres ,  où  Pittheus  avoit  enfeigné 
la  Rhétorique ,  6 C  en  avoit  composé  un  livre  que 
Paufenias  dit  avoir  lu. 

On  voyoit  prés  de  ce  Temple  un  Autel  dé¬ 
dié  aux  Mufes  &C  au  fommeil.  C  eft  pour  ce  fujet 
que  les  Anciens-  remplis  de  myficeres  voiiîoienc 
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faire  connoîcre  que  le  fbmmeil  étoit  amy  des 
Mules.  Mais  l’un  des  plus  célébrés  Musées  étoit 
celuy  d’Alexandrie  donc  parlent  Philoftrare  àC 
Dion  Chryfbftome  ,  &C  dans  lequel  plufieurs 
Hommes  de  lettres  étoient  entretenus  aux  dé¬ 
pens  du  Public.  Il  fut  apparemment  fondé  par 
Ptolemée  Philadelphe ,  ce  curieux  Roy  d’Egypte 
à  qui  appartenoit  l’admirable  Bibliothèque  dont 
tant  d’ Autheurs  font  mention ,  qui  fit  tradui¬ 
re  en  Grec  la  Bible  par  les  70.  Interprétés.  L’Em¬ 
pereur  Claude  qui  vouloit  qu’on  le  crût  fç  avant, 
fit  aufii  bâtir  dans  cette  mefme  ville  un  autre 
Musée  qui  fut  appellé  le  Musée  de  Claude  3  fiiivant 
le  rapport  de  Suetone. 

Le  terme  de  Mofaique  efl:  venu  du  mot  Latin 
Mufînjum  ;  6C  fiiivant  cette  étymologie  il  faudroit 
prononcer  Mufaïque ,  non  pas  comme  quel¬ 
ques-uns  font  imaginé  de  Moyfe  ou  des  Juifs. 
Moniteur  de  Saumaife  dans  fis  Commentaires 
fiir  les  fix  Autheurs  de  l’Hiftoire  Augufte  ne  veut 
pas  que  le  mot  de  Mofaique  foit  pour  les  pavez, 
mais  feulement  pour  les  voûtes ,  les  lambris ,  &C 
les  culs  de  lampes ,  qu’ils  appelloient  Abfides ,  àC 
qui  en  étoient  tres-fouvent  ornez,  quoy  qu’il 
avoue  qu’il  fi  fift  auffi  des  pavez  en  façon  de 
Mofaique ,  c’eft  à  dire ,  de  petites  pierres  dont  on 
reprefentoit  differentes  figures.  Il  fait  voir  que 
les  Latins  les  appelloient ,  Tefj'ellata  opéra ,  ÔC  les 
Grecs  Pfiphologita 5  6 C  ChondroboliaAu.  mot  Chondros , 
quifigmfie  une  petite  pierre.  Toutefois  comme 
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Fufage  nous  authorife  pour  donner  le  nom  de 
Mofaique  aux  pavez  aufli  bien  qu’aux  lambris 
des  ouvrages  de  Moiâique ,  nous  nous  en  fervi- 
rons  Cins  fcrupule. 

Monfieur  Perraut  dans  fe>n  dode  Commen¬ 
taire  {ùr  Vitruve  diftingue  très- bien  les  pavez  de 
pièces  rapportées  que  Vitruve  appelle  P  alimenta 
fetiilia ,  davec  la  Mofôique  ,  car  il  eft  certain  ,  dit- 
il  ,  que  les  pièces  dont  la  Mofaique  eftoit  faite ,  devaient 
efire  Cubiques ,  ou  approchantes  de  la  figure  cubique ,  afin 
quelles  fe  joignirent  parfaitement  tune  contre  C autre , 
O*  qu  elles  pujfent  imiter  toutes  les  figures  toutes  les 

nuances  de  la  peinture  5  chaque  petite  pierre  ri  ayant 
qu  une  couleur ,  de  mefme  que  les  points  de  la  tapijjèrie 
à  l'eguille  :  mais  cela  riefi  pas  à  l'ouvrage  de  pièces 
rapportées ,  pour  lequel  on  choifit  des  pierres  qui  ayent 
naturellement  les  nuances  O*  les  couleurs  dont  on  a  be - 
foin ,  en  forte  qu  une  mefme  pierre  a  tout  enfemble 
l'ombre  le  jour  5  ce  qui  fait  qiion  les  taille  de  diffe¬ 
rentes  figures  Juiruant  le  deffein  quon  <~veut  executer> 
€2*  c  eft  en  cela  que  confifie  (ejfence  du  Pauimentum 
fe tiile,  C  eft  de  cette  maniéré  queft  fait  un  très 
beau  pavé  de  pièces  rapportées  de  marbre  dans 
le  Dôme  de  Siene  3  SC  c  eft  de  la  me&e  façon 
qu’on  fait  prefentement  à  Paris  aux  Gohelins  "des 
Tables  de  pièces  rapportées  de  marbre  ,  de  la- 
zuli ,  de  jafpe  &  de  plufieurs  autres  pierres  pre- 
cieufès.  Mais  il  faut  remarquer  que  dans  le  def¬ 
fein  de  la  Mofaique  reprefentée  cy-deftiisde  gra¬ 
veur  n  a  pas  affez  foffifamraent  obfervé  la  carrure 
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des  petites  pierres ,  ô£  qu’il  femble  les  exprimer  en 
écailles. 

Suetone  dans  la  vie  de  Jules  Ccfar  parle  de  ces 
deux  fortes  de  pavez  que  Jules  Cefar  faifoit  por¬ 
ter  avec  luy  à  l’Armée  pour  les  faire  promptement 
accommoder  dans  là  tente.  In  expeditiombm  tef- 
fellata  <&*  feffiilia  paument  a  circumtulijfe.  Sur  quoy 
on  peut  confulter  le  Commentaire  de  Cafaubon 
qui  fait  plufieurs  Remarques  curieufes  feir  ces  pa¬ 
vez  fur  leurs  noms  Grecs  ôC  Latins.  Il  en  fait 
une  entr’autre  fur  le  mot  de  Luhofiroton ,  qui  eft 
le  lieu  où  fut  amené  Nôtre  Seigneur  pour  eftre 
jugé  par  Pilate.  Ce  mot  fignifioit  un  pavé  de 
pierres  taillées  ou  rapportées ,  tel  qu’eftoit  cet¬ 
te  fale  du  tribunal  que  les  Juifs  appelloient  en  leur 
langue  GM  Ata. . 

On  trouve  de  ces  pavez  de  Marquetterie  prêt 
que  dans  toutes  les  villes  anciennes ,  àc  particu¬ 
lièrement  dans  celles  qui  ont  efté  des  Colonies 
Romaines:  maison  prend  rarement  le  foin  de  les 
conferver  dans  leur  entier. 

En  1 677.  dans  Avanches  qui  eft  une  des  plus 
anciennes  villes  des  Suifles ,  on  en  trouva  un  ,  où 
il  y  avoit  plufieurs  figures  d’oyfeaux  &C  de  com- 
partimens  ,  avec  ces  lettres  écrites  dans  le  mi¬ 
lieu  : 

POMPEIANO  ET  AVITO 
COSS.  KAL.  î AN. 

Ce  qui  marquoit  que  ce  lieu  où  apparemment 

il 
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iî  y  avoir  en  quelque  Temple,  avoir  efté  dédié  un 
premier  jour  de  Janvier,  fous  le  Confoîat  de  Pom- 
peianus  &C  d’Avicus  qui  entrerait  en  charge  Tan¬ 
née  de  N.  Seigneur  l  i  o.  5C  de  la  fondation  de  Ro¬ 
me  961 .  félon  les  fades  du  Capitole.  Mais  ce  pa¬ 
vé  a  efté  tout  gâté  ,  SC  fans  le  foin  de  quelques  cu¬ 
rieux  on  en  auroit  même  perdu  le  fouvenir. 

Berger  dans  fon  Hiftoire  des  grands  chemins 
décrit  un  pavé  de  Mofàïque  qui  eft  dans  l’Egli- 
fe  du  Monaftere  Saint  Remy  de  Rheims ,  où  fo 
conferve  la  Sainte  Ampoule  ,  &C  comme  fon  Li¬ 
vre  eft  fort  rare,  je  rapporteray  tout  au  long  ce 
quil  en  écrit. 

Ce  pavé,  dit- il,  remplit  le  Choeur  d’un  bout  à  >, 
l’autre ,  qui  n’eft  pas  moins  long  ny  large  que  « 
celuy  de  Notre  Dame  de  Paris  :  il  eft  aflemblé  » 
de  petites  pièces  de  marbre ,  les  unes  en  leur  cou-  » 
leur  naturelle ,  &C  les  autres  teintes  &C  émaillées  à  » 
la  Mofàïque  :  fi  bien  rangées  SC  maftiquées  en-  » 
femble ,  quelles reprefentent  une  infinité  de  figu-  » 
res  comme  faites  au  pinceau.  A  l’entrée  du  » 
Chœur  on  voit  la  figure  de  David  jouant  de  la  » 
harpe ,  avec  ces  mots  au  deftus  de  la  tefte ,  Rex  „ 
David.  Entre  ladite  figure  8C  l’Aigle  fè  voit  un  » 
grand  quadre  au  milieu  duquel  eft  l’image  le  „ 
nom  de  S.  Jerome  ;  &c  autour  de  luy  les  Figures  „ 
&C  les  Noms  de  tous  les  Prophètes ,  Apoftres  ÔC  „ 
Evangeliftes  ,  qui  font  Auteurs  des  Livres  de  „ 
l’ancien  ÔC  du  nouveau  Teftament:  chacun  ayant  „ 
fon  Livre  figuré  prés  de  foy  diftingué  par  fon  „ 

E 


» 


33 

33 

33 

33 

33 

y) 

33 

3) 

33 

3> 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

>3 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 


34  R  e  cherche  s  Curieufes  d  Antiquité , 

nom  :  les  uns  reprefentez  en  forme  de  Livres 
clos ,  les  autres  en  volumes  roulez  à  l’antique, 
ôCplaczdans  ce  quadrede  telle  forte  que  les 
Auteurs  du  nouveau  Teftament  tiennent  le  mi¬ 
lieu  >  &C  ceux  de  l’ancien  les  extremitez. 

Au  côté  droit  du  Chœur,  font  quatre  quar- 
rez  foparez  l’un  de  faut  e  par  petits  intervales  : 
au  premier  deiquels  font  les  figures  des  quatre 
Fleuves  du  Paradis  Terrefire,  reprefentez  par  des 
hommes  verfans  de  l’eau  de  certaines  cruches, 
qu’ils  tiennent  fous  leur  bras ,  àc  defignez  de  ces 
quatre  noms  :  Tigris  ,  Euphrates ,  Gem  ,  Fïfon  s  ces 
quatre  figures  occupent  les  quatre  coins  dudit 
quarré  :  au  milieu  duquel  paraît  une  femme  qui 
tient  une  rame ,  ôc  affife  fur  un  Dauphin  avec 
ces  mots  ,  Terra ,  Mare. 

Le  fecond  quarré  eft  rempli  d’un  fimple  Ra¬ 
meau  avec  fes  feuillages. 

Le  troifiéme  reprefente  en  fes  encoignures  les 
fiiifons  de  l’année  avec  leurs  noms  ,  Ver  ,  Æfïas 9 
Autumms ,  Hyems  :  &C  au  milieu  un  homme  affis  for 
un  fleuve  avec  ce  nom  Orbis  terra \ 

Dans  le  quatrième  font  reprefentez ,  les  fept 
Arts  liberaux ,  dont  les  figures  font  pour  la  plus 
part  cachées  &C  couvertes  des  chaires  des  Reli¬ 
gieux.  On  y  voit  neanmoins  encor  à  découvert 
ces  deux  mots,  Septem  artes. 

A  côté  gauche  eft  un  grand  quadrangle  dont 
la  longueur  eft  double  de  la  largeur  :  6c  contient 
deux  bandes  larges  arondies  en  cercle  dune 

égale 
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égale  grandeur ,  &C  qui  Ce  touchent  toutes  deux  „ 
par  leur  convexité.  Dans  la  première  bande  font  „ 
figurez  les  douze  mois  de  l’année  :  ôC  dans  la  le-  „ 
conde  les  douze  lignes  du  Zodiaque.  „ 

Au  milieu ,  ôc  comme  au  centre  de  la  premie-  „ 
re  bande  ,  on  voit  la  figure  de  Moyfe  afiis  en  une  „ 
chaife ,  §£  foutenant  un  Ange  fur  lïxn  de  lès  gc-  „ 
noux  avec  ces  mots  alentour  :  ,, 

Moïficjue  figuras  „ 

Monftrant  hi  Proceres.  5J 

Le  relie  ne  fe  peut  lire  étant  caché  fous  les  chai-  „ 
res  des  Religieux  ,  de  même  que  les  figures  de  la  ,, 
Jultice ,  de  la  Force ,  &c  de  la  Tempérance ,  ,5 

celles  de  f  Orient ,  de  l’Occident  ÔC  du  Septen-  3) 
trion.  Ce  que  l’on  juge  par  la  figure  de  la  Pru-  5J 
dence  ,  qui  paroît  encor  en  forme  d’une  femme  „ 
tenant  un  Serpent  &C  defignée  par  ce  mot  Pru -  J5 
demi  a  :  &c  par  celle  d’un  Homme  reprefentant  le  ,5 
midy  avec  ce  mot  Mendies . 

Au  milieu  de  la  bande  ronde  des  douze  lignes,  „ 
font  reprelèntées  les  deux  Ourlés ,  marquées  de  „ 
leurs  Eftoilles  *,  l’une  ayant  la  queue  du  côté  que  3? 
l’autre  a  la  tête,  en  la  même  façon  qu’on  les  „ 
void  dépeintes  fur  les  Globes  ccleftes.  Tontes  ces  ,s 
Figures  ÔC  plufieurs  autres  qui  léroient  longues  ,5 
à  raconter  font  faites  de  pièces  peintes  à  la  Mo- ,} 
laïque  dans  un  champ  jaune  de  même  ouvrage,  5) 
dont  les  plus  gros  pavez  n’excedent  point  la  lar- 
geur  de  l’ongle  :  fi  ce  néft  quelques  tombes  noi-  55 
res  8 C  blanches ,  ôC  quelques  pièces  rondes  de 

E  L 
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„  jafpe  ,  les  unes  pourprées  &C  les  autres  ondées  de 
„  diverfes  couleurs ,  qui  y  font  appliquées  dans  cer- 
„  tains  compartimens  faits  de  pièces  de  marbre, 
„  comme  des  pierres  precieufes  enchafsées  dans  un 
„  anneau.  De  là  montant  deux  degrez  approchant 
„  du  grand  Autel  >  on  void  une  autre  maniéré  de 
„  pavé  de  petites  pièces  de  marbre ,  divisé  en  beaux 
„  compartimens  de  marquetterie  :  6 C  for  le  degré 
„  de  l’Autel ,  le  Sacrifice  d’ Abraham  ,  l’Echelle  de 
„  Jacob,  àC  autres  Hiftoires  de  l’ancien  Teftament 
„  faites  de  même  maniéré ,  àC  figurant  le  tres- 
„  fàint  Sacrement  de  l’Autel.  L’Eglife  dans  laquel- 
55  le  eft  ce  pavé  fuft  dediée  par  le  Pape  Leon  I X. 
„  qui  y  tint  un  Concile  au  commencement  du 
5,  moisd’Oétobre  1049.  Si  ce  pavé  fut  fait  en  me- 
„  me  tems ,  il  a  fallu  y  changer  quelque  chofè, 
„  pour  mettre  en  ordre  les  tombeaux  qu’on  y  voit 
„  &C  qui  y  ont  efté  placez  depuis. 

Jean  Poldo  Dalbenas  dans  fos  Antiquitez  de 
Nifmes  fait  mention  du  pavé  de  Mofaïque ,  qui 
fe  voyoit  de  fon  temps  dans  l’Eglifo  Cathédra¬ 
le  de  Nifmes ,  8 C  qui  reprefentoit  des  figures  d’ar¬ 
bres  ,  d’oifeaux ,  ÔC  d’autres  animaux ,  de  même 
qu’un  autre  quon  avoit  tranfporté  de  faint  Gil¬ 
les  proche  de  Nifmes  à  Fontainebleau  >  ce  qui 
l’oblige  à  parler  afiez  au  long  de  ces  fortes  de  pa¬ 
vez.  Il  dit  qu’on  les  appelle  en  France  Mofàique, 
ou  Mufaique ,  fo  fervant  indifféremment  de  ces 
deux  mots  félon  l’ufàge  de  fon  temps.  Il  remar¬ 
que  ,  que  dans  le  Code  Livre  x.  titre  de  Excufat . 
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artif.  les  Empereurs  Theodofè  Valentinien 
difpenfoient  des  charges  publiques  les  Ouvriers 
de  Molaïque ,  Mufiymos  éc  non  pas  comme  on 
lilbit  mal ,  Mufcarios  :  que  Cicéron  dans  fon  Bru- 
tus  parlant  du  ftyle  de  Marcus  Calidius ,  dit  que 
lès  expreflîons  étoient  composées  ôC  rangées 
comme  les  petits  quarrez  de  louvrage  vermi¬ 
cide. 

Les  Mofaïques  devinrent  fi  communes  à  Ro¬ 
me  ,  que  les  Papes  en  firent  faire  dans  une  gran¬ 
de  partie  des  Eglifes ,  comme  nous  l’apprend  le 
Bibliothécaire  Anaftafè  :  en  difant  que  Leon  I V. 
en  fit  faire  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre ,  Sergius  1 1. 
dans  celle  de  S.  Marcin ,  Grégoire  I  V.  dans  cel¬ 
le  de  Latran }  ô£  que  ces  Molaiques  étoient  do¬ 
rées  en  quelques  endroits ,  comme  on  en  voit  en¬ 
cor  en  Italie  :  c’eft  ce  qui  fait  une  des  beautez  de 
l’Eglifè  de  S.  Marc  à  Venife. 

Spartien  dans  la  Vie  de  Pefcennius  Niger ,  dit 
que  cet  Empereur  netant  encor  que  particulier 
étoit  fi  fort  aimé  de  Commode ,  qu’il  étoit  peint 
dans  les  jardins  Commodiens  entre  les  amis  de 
Commode,  dans  une  voûte  de  Molaïque,  por¬ 
tant  en  proceffion  les  myfteres  d’Ifis  :  in  portiez 
curva  ÿiïïum  de  %îufiuo . 

Voicy  une  inlcription  que  le  Cardinal  de  Me- 
dicis  a  fait  apporter  à  Florence  de  la  côte  d’A¬ 
frique  proche  Tunis,  &£  qui  parle  d’une  Mofaïque 
dont  une  voûte  étoit  embellie. 
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. ata  pecvnia  perfecit 

ET  DEDICAVIT  ET  OB  DEEH- 

CATIONEM 

PVGILVM  CERTAMINA  EDIDIT 
ET  DECVRIONIBVS 

SPORTVLAS  ET  POPVLO  GYMNA- 
SIVM  EPVLVM  DEDIT 

ET  HOC  AMPLIVS  PRO  SVA 
LIBERAIT  TATE  CAMERAM 

SVPERPOSVIT  ET  OPERE  MVSEO 
EXORNAVIT 

.  CVM...  AREIS...  FELICE 

ET  RVFINO 

. D  E  D . . . .  OB.  QV A  M  DEDIC  AT. 

EPVL.DEC.  ET  POPVLO  FRVM.DED. 

Cette  infcription  fait  mention  de  quelque  bâti¬ 
ment  pour  la  Dédicacé  duquel  on  avoir  don¬ 
né  des  combats  de  Luiteurs ,  des  prelèns  aux  De- 
curions ,  &C  un  feftin  au  peuple  :  S>C  à  cet  édifice 
on  av  oir  ajouté  une  voûte  ornée  de  Mofaïquc 
fous  le  Confolat  de  Félix  cC  Rufinus. 

U  y  a  apparence  que  ces  Mofâïques  étoient 
communes  à  Lyon  ;  car  on  remarque  que  dans 
l’Eglife  d’Enay  tout  le  pavé  prés  de  l’Autel  étoit 
à  la  Mofaique.  Le  Pape  Pafohal  1 1.  qui  rebâtit  cet¬ 
te  Eglife  y  eft  reprelênté  avec  ce  Vers  : 


Hune 


Seconde  Dijfertation .  3  9 

Hanc  Ædem  facram  Pajchalis  Papa  dicaruit . 

Avec  quatre  autre  Vers  fur  la  reverence  qu'on 
doit  avoir  en  approchant  de  l’Autel ,  que  fay 
rapportez  dans  les  Antiquitez  de  Lyon.  1  oute 
l’Eglifè  de  faint  Irenée  en  étoic  aufll  pavée ,  5 C 
l’ouvrage  rnefme  en  eft  allez  groftier  &C  gueres  plus 
ancien  que  celuy  d’Enay  ;  c  eft  à  dite  ,  environ, 
du  dixiéme  Siecle.  On  en  a  trouvé  encore  ail¬ 
leurs  des  fragmens ,  particulièrement  du  côté  de 
Fourviere  qui  a  efté  l’endroit  de  la  Ville  le  plus 
habité. 

Celle  -  cy  dont  je  veux  parler  fut  trouvée  en 
l’année  1676.  dans  la  vigne  de  Moniteur  Cafi 
faire  de  Lyon.  Les  Ouvriers  remuant  la  terre, 
trouvèrent  à  cinq  ou  lix  pieds  profond  un  pan  de 
muraille  qui  étoit  revêtu  de  femblable  Molàïque 
qu’ils  rompirent  éC  gâtèrent  en  travaillant.  Le 
pavé  qui  eft  refté  entier ,  long  d’environ  10.  pieds 
ôC  large  de  dix ,  eft  tout  orné  de  cette  Mofàïque 
à  carreaux  ÔC  compartimens  difterens  ÔC  fort  in¬ 
génieux  :  dans  le  milieu  eft  un  quarré  d’environ 
trois  pieds  de  haut  ÔC  quatre  de  large ,  ou  eft 
représenté  ce  groupe  de  quatre  figures  que  l’on 
peut  voir  dans  la  Planche  cy-defTus ,  ôC  que  nous 
tâcherons  d’explîquer. 

Il  eft  facile  de  voir  par  les  pièces  qu’on  a  rom¬ 
pues  de  ce  pavé,  qu’on  failbit  une  couche  épaifi 
fe  de  deux  travers  de  doigt  ou  environ ,  avec  un 
ftuc  fait  de  chaux  ôC  de  poudre  de  marbre  dans 
lequel  on  enchalfoit  ÔC  rangeoit  proprement  de 

petites 
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petites  pierres,  ou  de  petits  marbres,  taillez  en  quar- 
ré  long  ;  de  forte  qu  environ  la  moitié  de  leur  lon¬ 
gueur  ftift  enchallée  dans  le  ciment ,  comme  des 
dents  dans  la  mâchoire.  Et  pour  y  reprefenter 
les  figures  qu’on  vouloit,ceux  qui  y  travailloient 
dévoient  entendre  parfaitement  le  defTein  , 
choifîr  des  pierres  de  differentes  couleurs ,  com¬ 
me  blanc ,  rouge ,  noir  &C  grifatre ,  pour  faire  les 
contours  ôc  les  ombres  félon  leur  difpofition.  Ces 
couleurs  étant  naturelles  ,  le  temps  ne  pou  voit 
les  effacer:  en  effet,  celles  que  l’on  trouve  à  pre- 
fént  n’ont  rien  perdu  de  leur  couleur,  ny  de 
leur  vivacité.  Si  l’on  veut  eftre  inftruit  plus  par¬ 
ticulièrement  de  la  maniéré  de  faire  les  Mofàï- 
ques ,  il  faut  voir  le  Livre  de  Moniteur  Felibien, 
intitulé ,  Principes  c£  ArchiteSïure  }  Sculpture  :  &  Peinm 
ture. 

J’eftime  d’autant  plus  ce  pavé  de  Moniteur 
Caffaire ,  que  les  figures  en  font  fort  emblémati¬ 
ques  ;  puifqu’on  fait  tant  de  cas  de  celuy  qui  eft 
à  Orange ,  dans  la  cave  d’un  particulier ,  où  il  y 
a  un  chat  qui  tient  un  rat  entre  les  dents  fort  bien 
reprefènté,qui  ne  contient  peut-eftre  pas  un  grand 
myftere.  Mais  il  eft  toujours  vray  de  dire  que  la 
plufpart  de  ces  pavez  repreféntoient  quelques  em¬ 
blèmes  ,  comme  en  fait  foy  ce  Vers  de  Lucillius 
cité  par  Pline  : 

Arte  pa^imenta  dtque  emblewatd  njerrmculata. 

Quoy  qu’il  en  foit ,  la  première  figure  qui  eft 
dans  cette  Mofaïque  eft  un  Terme  ou  Herme 

dont 
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donc  nous  avons  fuffifamrnent  parlé.  On  ne 
fçauroit  bien  diftinguer  dans  l’original  de  celuy- 
cy ,  fi  ce  font  deux  aiderons  qu’on  voie  à  la  tê¬ 
te  comme  il  eftoit  fbuvent  reprefènté ,  ou  deux 
nœuds  du  cordon  qui  luy  pend  fur  les  épaules 
comme  le  Peintre  l’a  cru. 

La  féconde  Figure  eft  un  jeune  enfant  ai  fié, 
qu’on  croiroit  un  Cupidon  s’il  avoit  quelqu’une 
des  marques  de  cette  Divinité  :  je  le  crois  plutôt 
un  Genie  ,  qui  eftoit  un  Dieu  à  qui  l’on  don- 
noit  beaucoup  d’emplois  *,  car  les  Anciens  actri- 
buoient  à  chaque  Province,  à  chaque  Ville  SL  à 
chaque  perfbnne  un  Genie  qui  avoit  foin  d’eux. 
On  en  donnoit  auflî  aux  Fontaines ,  aux  Arbres, 
Si  aux  Forefts ,  à  l’Eloquence ,  à  la  joye,  Si  aux 
Sciences.  Il  fémble  que  l’aétion  de  ce  Genie  eft 
d’amener  ou  d’inviter  ce  Satyre  qui  eft  prés  de 
luy  à  venir  adorer  le  Dieu  Mercure  ou  Hermes. 

La  troifiéme  figure  eft  celle  d’un  Satyre  ou 
du  Dieu  Pan ,  avec  des  jambes  de  Bouc  Si  des 
cornes  au  front ,  comme  on  avoit  accoutumé  de 
les  reprefénter.  Pan  eftoit  cru  fils  de  Mercure  SC 
de  Penelope  chez  les  Anciens  ,  SC  parce  qu’ils 
difôient  que  Mercure  s’eftoit  transformé  en  Bouc 
pour  avoir  l’entrée  chez  Penelope ,  on  avoit  ac¬ 
coutumé  de  reprefénter  fbn  Fils  avec  des  pieds 
de  Bouc,  Si  de  luy  donner  le  nom  de  Semcaper , 
demi  Bouc.  Surquoy  vous  remarquerez  les  dif¬ 
ferentes  opinions  qu’on  a  eu  de  Penelope.  Les 
uns,  c’eft  à  dire  Homere  ,  &C  plufieurs  autres 
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Poetes  qui  ont  efté  de  (on  fentiment  l’ont  repre- 
fontée  comme  un  modelle  de  chafteté ,  les 
autres  dont  les  principaux  font  Duris  Samien, 
Tzetzes, Paufanias  &C  Horace,  l’ont  prife  pour 
une  impudique  &£  pour  une  femme  proftituée. 
On  confondoit  fouvent  les  Satyres  avec  Pan, 
car  on  les  appelloit  auffi  Panes ,  ce  qui  eft  jufti- 
fié  par  ce  Vers  d’Aufone  : 

Caprice  de  s  agitai  cum  lata  proter^ia  "Panes. 

Et  il  eft  vray  qu’on  les  reprefentoit  de  cecte  ma¬ 
niéré.  Pan  eftoit  le  Chef  des  Satyres.  Ils  eftoient 
les  Dieux  des  Bois  ,  des  Champs  ÔC  des  Chat 
leurs ,  § L  fouvent  on  les  prenoit  pour  le  iymbo- 
le  de  l’effronterie  &C  de  l’impudicité. 

La  quatrième  Figure  demy  habillée  reprefonte 
fans  doute  un  Silvain  ,  qui  étoit  un  Dieu  des 
Champs  S C  du  Beftail:  car  on  avoit  accoutumé  de 
le  peindre  la  main  droite  étendue,  portant  de 
la  gauche  un  rameau  de  Cyprès  ou  de  quelqu’au- 
tre  arbre,  comme  on  le  voit  icy  deffiné.  Ces  deux 
Vers  de  Martien  Capella  L  5.  in  mpt .  Mercur.  &C 
Philolog.  en  font  foy. 

Tune  primum  pofi:a  Silvams  forte  cuprejf 'a 
r Percitus  ac  trépidant  dextram  tendehat  ïnermem. 
Il  eft  couronné  de  feuilles  d’arbres  ,  parce  qu’il 
eftoit  particulièrement  adoré  à  la  campagne.  Ho¬ 
race  lappeîle le  Dieu  des  limites ,  de  même  que 
Mercure. 

Et  te  "Pater 
SiLvane  x  tut  or  finium « 

Ce 
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Ce  qui  eft  au  défias  de  la  main  droite  de  ce  Si!- 
vain  n  eft  quun  ornement  de  tableau  qui  ne  peut 
rien  lignifier. 

Quelques  perlbnnes  ont  travaillé  à  expliquer 
cet  Emblème  :  mais  ces  fortes  de  peintures  Eni¬ 
gmatiques  ,  font  ordinairement  comme  des  nés 
de  Cire  qu’on  fait  tourner  du  côté  que  l’on  veut. 
En  attendant  quelque  explication  plus  plaufible, 
on  peut  dire  que  voicy  le  fois  de  cet  Emblème, 
que  tout  doit  ceder  à  l’eloquence ,  dont  Mercu¬ 
re  eftoit  le  Symbole:  S C  quelle  entraine  les  hom¬ 
mes  à  elle  malgré  eux-memes  *,  car  le  Satyre  pa- 
roit  avec  un  bras  lié  derrière  le  dos ,  quoy  qu’il 
tâche  de  repouifer  le  Genis  de  la  main  droite. 
C’eft  ainfi  qu  Orphée  attirait  les  bétes  autour  de 
luy  ,  qu’Amphion  par  fa  Mufîque  contrai- 
gnoit  les  pierres  mêmes  à  le  fuivre ,  à  fe  placer 
où  il  luy  plaifoit  pour  bâtir  les  murailles  de 
Thebes. 

On  pourrait  aufïi  penlèr  que  les  Anciens  Ro¬ 
mains  qui  ont  fait  ce  Tableau ,  vouloient  mar¬ 
quer  par  là  ,  le  refpeél  quon  devoit  avoir  pour 
les  termes  les  limites  des  poflefïions  champê¬ 
tres ,  dont  Mercure  ôC  Silvain  eftoient  les  prote- 
éfeurs ,  puifque  les  Satyres  mêmes  eftoient  con¬ 
traints  d’avoir  pour  eux  de  la  vénération  ,  ÔC 
qu’ils  leur  venoient  rendre  hommage  les  mains 
liées.  On  apprend  en  lifànt  les  anciens  Authcurs, 
que  fi  quelqu’un  changeoit ,  ou  tranÇortoit  un 
terme  de  quelque  champ  5  la  telle  de  cct  hom« 
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me  eftoit  vouée  à  la  Colere  de  ce  Dieu ,  &C  qu’il 
eftoit  permis  de  le  tuer ,  pout  le  laver  du  facrile- 
ge  qu’il  avoir  commis. 

Mais  il  cft  à  remarquer  que  les  Satyres  étoient 
fouvent  reprefontez  dans  les  Mofaïques  Payen- 
nes  j  ce  que  l’on  peut  remarquer  par  ces  Vers  de 
Nilus  Epigramrn.  Ity.  4. 

IIui;  cac  À i-S-ü  a?re&iv  aïkYu; 

^,vu(pifi t'oç  yivofAïuj  îÇ’ci'zs-ivyiç 

C’eft  à  dire ,  comment  efi-il  pojfible  que  de  plufieurs 
pierres  jointes  enfemble  je  fois  devenu  fi  promptement 
un  Satyre  ?  Il  faut  que  ce  pavé  ayt  efté  fait  du 
temps  que  les  Romains  eftoient  maîtres  de  cette 
Ville ,  &c  qu’ils  eftoient  encor  Payens ,  puifque 
leurs  Dieux  y  font  reprefèntez.  La  belle  manié¬ 
ré  &£  la  beauté  du  deffein  me  font  croire  qu’il  a 
efté  fait  dans  le  premier  ou  focond  Siecle  de 
N.  S.  6C  ce  pouvoir  eftre  le  pavé  d’un  Salon  de 
quelque  maifon  d’une  perfonne  de  qualité  ,  plu¬ 
tôt  que  d’un  Temple  dédié  à  ces  Divinitez  j  car 
il  icmble  que  dans  un  de  leurs  Temples  on 
n’auroit  pas  reprefenté  des  Dieux  fur  le  pavé ,  qui 
auroient  pû  eftre  foulez  aux  pieds  par  ceux  qui 
feraient  venus  pour  les  adorer  :  mais  on  les  au- 
roit  plutôt  placez  dans  le  Chœur  ou  for  leurs 
Autels ,  pour  y  eftre  expofèz  aux  yeux  de  tous 
ceux  qui  les  vifiteroient. 

J’ajoute  quelques  Infcriptions  pour  embellir 
mon  fojet  ,  6C  pour  faire  voir  qu’on  àdoroit 
quelquefois  for  le  mefme  Autel ,  Mercure  &C  Sil- 

vainj 
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vain  ;  aufquels  on  joignoit  auffi.  Pan  S C  Bacchus, 
comme  des  Divinitez  propices  aux  gens  de  la 
campagne. 


Lubens 
mcriro 
Arum 
&  Pa- 
ximcn- 
tum  fuâ 
pecunia 
rtftitue- 
runi. 


C’eft  une  Inlcription  confacrée  à  Silyain  &  d 
Mercure  par  Tiberius  Claudius  EpiCîetus^  par  Claudia 
Herois ,  qui  aboient  remis  fur  pied  à  leurs  dépens  un 
Autel  a^vec  un  pa^vé ,  pour  s  aquitter  a<vec  plaifir  d!un 
njœu  qu  ils  aboient  fait. 

Il  y  a  de  l’apparence  que  le  pavé  dont  il  eft 
parlé  dans  cette  Infcription  eftoit  un  pavé  de 
Mo  laïque,  ou  de  pièces  rapportées  ;  car  autre¬ 
ment  on  n’auroit  pas  fait  mention  d’un  Ample 
pavé  dont  les  fraix  n’eiiflent  pas  mérité  qu’on 
eneufi:  parlé.  Etc’eftdans  ce  fèns  que  Cicéron 
dit  Amplement  que  le  Portique  de  fa  maifbn  étoit 

F  3  pavé. 


A  ROM  E. 

SILVANO  ET  MERCVRIoJ 

SA  CRVM 

TL  CLAVDIVS  EPICTETVS 
ET  CLAVDIA  HEROIS 
EX  VOTO.  L.  M. 

A  R.  ET  P  AVI  MENT.  S.  P.  R  EST. 
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pavé.  Gualtheais  dans  tes  Infcriptions  de  la  Si¬ 
cile  ,  en  rapporte  une  qui  te  lit  dans  un  pavé  de 
Mofaïque  d’une  Eglife  de  Syracufe  ,  où  il  eft  dit 
qu’un  certain  Cneus  Oétavius  avoit  refait  le  pa¬ 
vé  ,  5 C  tout  le  Temple  dédié  autrefois  à  Venus. 

A  ROME. 


SILVANO  PAR 
ET  LIBERO  PAT. 
INVICT.  SAC. 

SERGIAN A  CVM  FIL. 

\  — _ — — _ 

C  eft  une  Intcription  mite  à  l’honneur  de  S'il- 
vain,  de  Van  &  du  Vere  Baccims  l  invincible  ^far  Ser - 
glana  ^  fon  Fils . 

A  ROME. 

MERCVRIO  SOLI 
ET  SILVANO 
S  ANCTISSIM  O 
SACRVM 

Q.VIVIVS  VOLSCINIV S 
PROC.  COL  LE  G. 
AVRIGARIORVM 

mr  fac t. 


Celle 
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Celle- cy  eft  confâcrée  à  Mercure ,  au  Soleil , 
au  très-  fiant  Sil^vain  par  Jéhintus  Vinj'ms  Volfcinius 
c. "Procureur  du  College ,  ou  de  la  Communauté  des  Cochers 
de  U  quatrième  Bande  ou  VaSiion .  Le  titre  de  tres- 
Saint  heftoit  pas  particulier  à  Silvain ,  mais  on 
le  remarque  dans  plufieurs  marbres  dédiés  à  d’au¬ 
tres  Divinitez,  comme  à  Jupiter,  à  Mercure,  à 
Bacchus ,  6 C  à  Hercule.  Les  Confréries  ou  Com- 
munautez  des  Ouvriers  &C  des  autres  Profeffions 
portoient  anciennement  le  nom  de  Colleges  5  qui 
avoient  leurs  Patrons  6C  leurs  Procureurs.  Ces 
Cochers  appeliez  en  Latin  Aurigarij ,  Aurigœ ,  &£ 
oAurigatores  ,  eftoient  ceux  qui  dans  les  jeux  pu¬ 
blics  du  Cirque  diiputoient  avec  leur  concur- 
rens ,  à  qui  femporteroit  à  la  courfe  des  Chariots 
pour  des  prix  qui  eftoient  donnez.  Ils  compo- 
foient  des  Colleges  ou  Societez ,  qui  (e  diftin- 
guoient  par  les  couleurs  :  dont  on  lit  dans  les 
Inlcriptions  de  Gruter  quatre  principales  Fac¬ 
tions^  fçavoir ,  Rujfatam  ,  la  Rouget  Vrafînam,  la 
Verte*,  Venetam ,  la  Bleue*,  &C  Albatam  ,  la  Blan¬ 
che.  On  croit  que  les  Anciens  vouloient  repre- 
fènter  par  là  les  quatre  Saifons ,  dans  lelquelles  la 
nature  prend  un  nouvel  habit  :  chaque  Fadion, 
ou  comme  on  parle  maintenant  ,  chaque  qua¬ 
drille  reprefentant  une  des  Sailbnsparla  couleur. 
La  Verte  pour  le  Printemps ,  la  Rouge  pour  l’Efté,. 
la  Bleue  pour  1  Automne  qui  eft  ordinairement  ac¬ 
compagnée  de  pluye  ô£  de  brouillards ,  &  la  Blan¬ 
che  pour  l’Hyver  couvert  de  neiges,  ÔC  de  glaçons. 

À 
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A  N  l  S  Ai  E  $. 

DE  O  SILVANO 
ET  LIBERO  P  A  T  R  I 
ET  NEMAVSO 
. ...  A  R  C  H  V  S  SINODL 

Cette  Infcription  eft  dediée  au  Dieu  Silvain5 
au  Pere  Bacchus  6 C  au  Dieu  Nemauius  Fonda¬ 
teur  &C  Proteéfeur  de  la  Colonie  de  Niimes. 
C?  eft  oit  j  dit  Pline ,  une  ancienne  coutume  pour  recon - 
noiftre  les  grâces  qu  on  anjoit  recettes  des  Bienfaiteurs > 
de  les  mettre  dans  le  nombre  des  lAieux  s  5C  C  eft  ce 
qu  avoit  fait  la  Ville  de  Niimes  envers  cet  ancien 
Héros  un  des  defcendans  d’Hercule.  Pour  ce  qui 
eft  de  Bacchus ,  il  y  eftoit  fans  doute  honoré  d’un 
culte  particulier  ,  à  caufe  des  bons  vins  que  pro¬ 
duisit  le  territoire  de  cette  Ville  ,  ôc  Silvain  à 
caufe  de  la  fertilité  de  ia  campagne. 

Je  finis  par  deux  Inicriptions ,  l’une  qui  eft  à 
'Florence ,  &C  qui  a  efté  apportée  d’Afrique ,  du 
mefine  endroit  que  celle  qui  a  efté  citée  cy-defi 
fus.  Il  y  eft  fait  mention  d’un  ouvrage  appelle 
O  (us  Albarium.. 


A  FLO 
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U  FLORENCS, 

Vans  la  Calme  du  Grand  Dhc» 

STAE  SACRVM 

Aurel.  MAXIMI  MEDICI  ET  L.AV- 
RELU  VERI  AV  G.  ARME- 
NIACI  PARTH. 

TemPLVM  CVM  ARCV  ET  POR- 
TrCIBVS  ET  OSTEIS  ET 
OPERE  ALBARI  A  FVND. 

On  peut  probablement  fiippléer  la  première 
ligne ,  où  il  manque  quelques  caraéteres ,  jtmoni 
Auguftœ  facrum ,  OU  Diana  ,  OU  V eneri  Auguflœ  facrum . 
Mais  ce qu  on  en  peut  dire  de  certain ,  ceft  que 
cette  Infcription  étoit  pour  quelque  Temple  bâty 
du  temps  6c  apparemment  de  Tordre  d.s  Empe¬ 
reurs  Marc  Aurele  &C  Lucius  Verus ,  qui  port  oient 
les  titres  de  tres-Grands,  de  Mediques ,  d’Arme- 
niaques  6 C  de  Parthiques:  ce  Temple  ayant  efté 
érigé  depuis  les  fondemens  avec  une  arcade ,  des 
portiques,  des  portes,  le  tout  blanchy  &  en¬ 
duit  de  chaux  :  car  ceft  ce  que  lignifie  dans  Vi- 
truve  6 C  dans  Pline  Opus  albanum ,  ou  albare  s  com¬ 
me  il  eft  icy  nommé.  L’Infcription  fiiivante  qui 
ma  efté  communiquée  par  le  R. P.  Meaeftrier ,  a 
efté  trouvée  à  Langues. 

G  à 
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U  L  A  N  G  K  E  S. 

OPVS  QVADRATARIVM 
AVGVRIVS  C ATVLLIN VS 
VRSAR.  D.S.P.D* 


Opus  Jguadratarium  dans  une  lignification 
étendue  ne  fignifie  quun  Ouvrage  de  pierres 
quarrées ,  comme  dans  Sidonius  Apollinaris  &C 
dans  d’autres  Auteurs,  Jzhtadratanj  ne  fc  prend  que 
pour  des  tailleurs  de  Pierre ,  qui  la  taillent  &C  la 
poliflent  :  mais  il  le  prend  auüi  pour  les  ouvra¬ 
ges  de  Mofaïque,  comme  apparemment  dans  cet¬ 
te  Infcription ,  &C  dans  ce  pafïàge  de  Léo  Oftien- 
fis  liv.  3 .  ch.  2.9.  Artifices  deflinat  pentes  in  arte  AMu- 
faria  ^  quadr attira ,  ex  quibus  uidelicet ,  alij  Abfi~ 
dam  5  arcum  atque  njeftibulum  Majoris  Bafilicx  Mufi- 
*vo  corner ent  :  alij  <vero  tonus  Ecclefîœ  pavimentum  di- 
<~uer forum  lapidum  njarietate  confternerent  :  ou  l’on 
voit  que  cet  Auteur  appelle  Ars  Mufaria ,  Fart  de  la 
Mofaïque  pour  les  murailles  SC  les  voûtes,  ôC  J^ua~ 
dratura ,  celle  que  l’onemployoit  aux  pavez. 


TROISIEME 
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Sur  un  Marbre  Ancien  reprefentant  deux 
‘Divinités  Syriennes» 
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Explication  littérale  de  l’Infcription  Grec¬ 
que  gravée  au  bas  du  Marbre ,  &  de 
llnfcription  Palmyreniene. 

F  honneur  d  A ghbolus  Çf  de  Malach-Belus 
Dieux  de  la  Patrie ,  Lucius  Aurelius  Helio - 
dorus  fils  dAntiochus  ,  Palmjrenien  Ha - 
drianien ,  a  dédié  ce  Marbre  Çf  une  Statué 
d argent  avec  toute  fa  dépendance ,  pour  fia 
fiant é  &  pour  celle  de  fia  femme  &  de  fis 
en  fan  s ,  Fan  547.  au  mois  P  eritien. 

CE  Marbre  eftoit  autrefois  à  Rome  dans  la 
Vigne  du  Cardinal  Carpegna ,  haut  de  5.  à 
6.  pieds  6C  large  de  3 .  ou  4.  Son  infcription  Grec¬ 
que  eft  rapportée  fans  figure  &C  fans  explication 
dans  Gruter ,  page  86.  c’eft  pourquoy  nous  la¬ 
vons  voulu  donner  icy. 

On  ne  peut  douter  qu  Aglibolus  &C  Malacb-Belus 
ne  fuffent  des  Dieux  quon  adoroit  dun  culte 
particulier  dans  la  Syrie ,  puifque  cet  Heliodorus 
qui  eftoit  de  la  Ville  dePalmyre  les  appelle  Dieux 
de  fa  Patrie ,  &  que  le  petit  pays  de  Palmyre  fai- 
fbit  partie  du  Royaume  de  Syrie. 

A  peine  les  Palmyreniens  auroient-ils  efté  con¬ 
nus  ,  fi  la  valeur  la  beauté  de  Zenobie ,  qui  étoit 
leur  Reine ,  ne  les  eût  tiré  de  fobfcurité.  Cette 
Princeffè  fçavoit  les  Langues  Orientales  dans  leur 
perfection  >  ôC  la  Grecque  6 C  la  Latine  dans  leur 

pureté. 
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pureté.  Trebellius  Pollio  a  dit  quelle  eftoit  la  plus 
belle  &C  la  plus  vaillante  de  toutes  les  femmes.  Elle 
fit  trembler  tout  l’ Orient,  battit  les  Lieutenansde 
FEmpereur  Gallien ,  Ô£  foutint  une  forte  guerre 
contre  les  Romains  ,  dans  laquelle  l’Empereur 
Aurelicn  la  vainquit  enfin  apres  beaucoup  de 
combats ,  ÔC  la  mena  en  triomphe  à  Rome. 

Ce  fut  enfuite  de  cette  célébré  victoire  qu’Au- 
relien  fit  bâtir  à  Rome  un  Temple  dédié  au  So¬ 
leil  ,  &C  l’enrichit  des  dépoüilles  des  Palmyreniens, 
&C  desftatuës  du  Soleil  àC  de  Belus  qui  furent  ap¬ 
portées  de  Palmyre  comme  l’aflure  Herodien , 
ce  font  apparemment  les  figures  de  ces  deux  Divi- 
nitez  que  nous  voyons  dans  le  marbre  cy-deflus 
fous  les  noms  d 'Aglibolus  &£  de  Malach-  belus ,  ou 
plutôt  celles  du  Soleil  ÔC  de  la  Lune ,  comme  nous 
le  ferons  voir  dans  la  fuite  de  ces  remarques ,  le 
mot  de  Bdus  lignifiant  tantoft  le  Soleil,  tantoft  la 
Lune ,  &  tantoft  un  autre  Dieu  particulier  aux 
Syriens. 

Les  Anciens  mefme  ne  nous  expliquent  pas 
bien  quelle  Divinité  eftoit  ce  Belus.  Hefychius  dit 
que  c’eftoit  le  Ciel  ou  Jupiter ,  6C  que  le  Soleil 
eftoit  appelle  Bêla.  Saint  Jerome  ÔC  Saint  Ifidore 
croyent  que  Saturne  fut  appelle  Belus.  Herodien 
dans  la  vie  de  Maximin  aüure  que  ceux  d’Aqiu- 
lée  nomment  le  Soleil  Beles  ;  quelques  Manufcrits 
êt  quelques  ïnfcriptions  de  marbres  l’appellent 
Belinus  Belems .  Le  Dieu  Baal  ou  Baalpbegar 
dont  parle  l’ancien  Teftament,  eftoit  ce  mefme 

G  llj  Beius> 
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B  élus  y  &C  peut-eftre  que  le  mot  d lAghbolus,  n’en 
eft  qu  une  corruption  ÔC  un  composé ,  qu’il 
faudroit  lire  AgUbelus ,  comme  le  prétend  Scaliger 
de  mefme  que  nous  voyons  «! Malachbelus . 

M.  de  Malaval  de  Marleille,  qui  tout  aveugle 
qu  il  eft  de  corps ,  ne  laifle  pas  d’avoir  un  efprit 
des  plus  éclairez  ,  conjecture  qu  Aglibolus  vient 
de  ces  mots  Grecs  ,  qui  veulent  dire, 

je  jette  de  i éclat ,  ou  je  brille.  HefychlllS  dit  qu’^f- 
glitis  qui  fignifie  brillant  eftunfùrnom  du  SoleiL 
Il  eft  vray  que  les  Sçavans ,  &c  entr’autres  M.  Bo- 
chart,  difenc  que  la  plufpart  des  mots  Grecs  déri¬ 
vent  plutoft  du  Syriaque ,  que  les  termes  Syria¬ 
ques  du  Grec ,  ÔC  qu’ainfi  nous  devrions  plutoft 
chercher  la  lignification  de  ces  mots  dans  le  Sy¬ 
riaque  que  dans  le  Grec.  En  effet  le  terme  de 
Malachbelus  par  lequel  la  Lune  eft  exprimée  dans 
ce  marbre  eft  purement  Syriaque  ,  &C  éMalach 
dans  cette  Langue  veut  dire  Roy  y  de  mefme  que 
Baal  fignifie  Seigneur.  C’eft  pourquoy  cette  figure 
eft  reprefentée  avec  une  Couronne  fur  la  telle  : 
ce  qui  nous  eft  confirmé  dans  le  chap.  7-de  Jerem. 
qui  parlant  d’une  fuperftition  que  les  anciens 
avoient  d’offrir  des  gateaux  à  la  Lune ,  l’appelle  la 
Reine  du  Ciel ,  ÔC  il  y  a  apparence  que  ce  Malach- 
belus  eftoit  l’idole  de  Molocb  dont  parle  l’Ecriture 
Sainte. 

Le  Croiffant  que  cette  figure  porte  au  deftiis 
de  (es  épaules  nous  fait  affez  connoître  que  c’eft 
la  Lune ,  6 C  fi  l’on  mobjeâe  qu  elle  eft  icy  peinte 

èc 
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&  vêtue  en  homme,  je  répondray  quon  tenoit 
la  Lune  pour  un  Dieu  dans  ce  Pays- là,  particu¬ 
lièrement  à  Carrhes  en  Mefopotamie ,  ô£  quon 
l’appdloit  ordinairement  Lunus  bc  non  Luna.  Voi- 
cy  ce  qu  en  rapporte  Spartien  ;  Comme  nous  ayons 
fait  mention  du  'f  ieu  Lunus ,  (dit-il)  il  faut  fç avoir 
que  les  S ç  avants  mus  ont  lai  fié  far  écrit ,  çfi  que  les 
Carrheniens  penfent  encor  à  p refient ,  que  ceux  qui  croyent 
que  la  Lune  eft  une  Deejfe  &  non  pas  un  Dieu ,  feront 
toute  leur  <~uie  efefaves  de  leurs  femmes ,  mais  que  ceux 
au  contrai)  e  qui  la  tiendront  pour  un  Dieu ,  fieront  tou¬ 
jours  les  maiftres  de  leurs  époufies ,  ^  ne  fiuccomberont 
jamais  à  leurs  artifices  s  c  eft  pourquoy  (  continue  le 
mefme  Autheur  )  quoy  que  les  Syriens  &  les  Egyptiens 
î appellent  dé un  nom  féminin ,  ils  ne  laijfent  pas  de  faire 
connoiftre  dans  leurs  myfieres  quils  la  prennent  toujours 
pour  un  Dieu .  Et  il  nous  refte  encor  à  prefent  plu- 
fieurs  Médaillés  des  Nylæens ,  des  Magnefiens  bC 
de  quelques  autres  Grecs ,  qui  nous  font  voir  la 
Lunereprefontée  fous  l’habit  bC  fous  le  nom  d’hom¬ 
me,  bc  coeftée  d’un  bonnet  à  F  Arménienne. 

Je  n’ignore  pas  que  le  fçavant  M.  de  Saumaife 
dans  fes  Commentaires  de  l’Hiftoire  Augufte ,  ex¬ 
pliquant  la  vie  d’ Aurelien  écrite  par  Vopifcus,  dit 
qu’il  ne  doute  pas  que  éMalachbelus  ne  (bit  le  So¬ 
leil  bc  Aglibolus  la  Lune:  mais  comme  il  n’en  don¬ 
ne  pas  de  raifon  precife ,  6 C  qu’il  n  avoit  pas  veu 
ce  marbre ,  je  croy  qu’il  y  a  plus  d’apparence 
qu’ Aglibolus  eft  le  Scîeil  parce  qu’il  eft  nommé 
îe  premier ,  8 C  que  la  figure  qui  tient  le  cofté 
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droit  du  marbre  n  a  point  de  rapport  à  la  Lune; 
&C  que  Malachbelus  eft  la  Lune,  parce  quil  eft  nom¬ 
mé  le  dernier,  placé  au  côté  gauche  du  mar¬ 
bre  avec  le  croisant  derrière  l’épaule ,  qui  ne  nous 
laide  pas  douter  que  ce  ne  foit  elle-mefine. 

Quant  aux  veftemens  des  deux  Figures  de  ce 
marbre ,  celuy  d ' 4 glibolus  n’eft  point  à  la  Romai¬ 
ne  ,  mais  fimblable  aux  habits  courts  des  Syriens 
avec  une  efpece  de  manteau  par  deflus,  dont  il 
ne  Ce  faut  pas  étonner ,  puifque  ces  figures  furent 
faites  en  Syrie ,  ainfi  que  nous  avons  fait  voir ,  ô£ 
que  chaque  Peuple  habille  fes  Dieux  à  là  mode , 
comme  dit  Theodoret. 

L’habit  de  Malachbelus  reflèmble  afifés  à  celuy 
que  les  Romains  portoient  en  guerre ,  quon  ap¬ 
pelait  Valudamentum ,  avec  un  manteau  par  défi 
fus  ;  mais  la  couronne  n’eft  point  à  la  Romai¬ 
ne,  non  plus  que  les  cheveux  ,  ces  peuples  Ce 
les  failànt  ordinairement  râler ,  ce  qui  donna 
lu  jet  à  Velpafien  de  dire  aux  Romains  ef¬ 
frayés  de  voir  une  Comete  chevelue  fur  leur 
Horizon ,  que  cette  Comete  n  eftoit  pas  de  leur 
pays,  ôc  que  c  eftoit  au  Roy  de  Pcrfc  qui  portoit 
de  grands  cheveux  à  craindre  les  prefàges  de 
ce  Phenomene. 

Le  terme  2 1  r  n  on  qui  eft  dans  Finfcription  de 
ce  marbre ,  eft  un  mot  Latin  habillé  à  la  Grecque 
qui  figmfie  une  petite [iatuë. 

Heliodore  y  eft  appelle  Valmymien  ,  parce 
qu’il  eftoit  de  Palmyre ,  ôC  Uadrianien  à  caufe  que 

cette 
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cette  Ville  fut  rebâtie  par  l’Empereur  Hadrien, 
ce  qui  la  faifoit  auiïi  quelquefois  nommer  Hadria- 
nofoiiS)  Ville  d  Hadrien.  Ôè  Ton  rient  que  c’elt  elle  qui 
eft  appellée  dans  les  Prophéties  d’Ezechiel  Tamar, 
qui  veut  dire  Palme. 

Le  pere  a  Heliodore  Ce  nommoit  Antiochus  :  mais 
il  ne  faut  pas  croire  que  ce  fort  un  de  ces  An- 
tiochus  Roys  de  Syrie ,  pu  s  qu’il  n’a  point  ajou¬ 
té  fa  qualité ,  dont  il  auroit  deu  Ce  faire  honneur  : 
outre  qu’il  y  avoir  déjà  plufieurs  fiecles  que  les 
Antiochus  efloient  dans  le  tombeau  ,  lors  que 
cet  Heliodore  dédia  ce  marbre.  Cet  Antiochus 
n’efloit  donc  qu’un  particulier  ,  qui  par  hazard 
portoit  le  mefine  nom  que  les  anciens  Roys  de 
Syrie  :  de  mefme  que  fon  fils  Heliodore  portoit 
le  nom  de  ce  célébré  Evefque ,  qui  aima  mieux 
pefdre  fbn  Evefché  ,  que  de  defavoiier  le  Ro¬ 
man  de  Theagene  ÔC  Chariclée,  dont  il  eîloit 
l’Auteur. 

A  dédiés  ce  mot  nous  fait  connoiflre  que  c’eft 
icy  une  efpece  de  vœu  qu’Hciiodore  fait  pour 
recommander  fà  famé  ôc  celle  des  fîens  à  ces 
Dieux ,  ou  une  adtion  de  grâces  pour  1  ad' fian¬ 
ce  qu’il  croyoit  avoir  receué  de  ces  Divimtez 
dans  quelque  danger. 

L  année  cinq  cens  quarante  feptiême:  c’efl  la  ma¬ 
niéré  de  compter  des  Syriens  ,  qui  prenoient 
leur  Epoque  douze  ans  apres  la  mort  d’Alexan- 
dre  le  Grand,  depuis  le  commencement  du  régné 
de  Seleucus.  Cette  année  547.  de  l’Epoque  Sy- 

H  .  tienne 


66  Recherches  Curieufes  £  Antiquité , 

rienne  répond ,  félon  la  fopputation  de  Scaliger 
à  Tannée  de  Nôtre  Seigneur  1 3  6 .  Ceux  qui  vou¬ 
dront  s’inftruire  plus  particulièrement  de  cette 
Epoque  peuvent  confulter  le  Livre  de  ce  Sça- 
Vant  Homme ,  De  Emendatione  temporum  :  ce- 

luy  de  Moniteur  Vaillant ,  intitulé  Hifioria  Regum 
Syriœ . 

tAu  mois  Veritien  :  c  eft  un  mois  des  Macédo¬ 
niens  qui  répond  au  mois  de  Février ,  èC  que  les 
Syriens  adoptèrent  en  mémoire  d'Alexandre  le 
Grand  :  ou  plutoft  que  les  Macédoniens  intro¬ 
duisirent  chez  ce  peuple ,  apres  l’avoir  fubjugué, 
de  mefone  qu  ils  imposèrent  a  la  plufpart  des  Vil¬ 
les  &  des  Rivières  de  Syrie,  les  noms  des  Villes 
&C  des  fleuves  qui  eftoient  en  Macedoine. 

mhnos  hepitiot.  Il  faut  prendre  garde  que 
ces  deux  mots  font  corrompus  dans  la  citation 
que  Gruter  fait  de  cette  înfcription ,  que  cét 
Autheur  faute  d’avoir  veu  ce  marbre  les  a  copiés 
ainfi ,  m.  n  o  e.  n  e  p.  1  t  1  o  t.  ce  qui  ne  pourroit 
fignifier  aucune  chofe ,  &C  qui  fait  connoiftre 
qu’on  ne  peut  raifonner  jufte  iur  ces  fortes  d’An- 
tiquitez  fans  les  avoir  veues ,  &c  fans  les  avoir  mê¬ 
me  étudiées  avec  foin. 

Pour  ce  qui  eft  des  deux  dernieres  lignes  de 
cette  infcription ,  qui  font  en  langue  &C  en  lettres 
Palmyrenienes ,  voicy  ce  que  M.  Samuel  Petit 
de  N  ifones ,  qui  poffedoit  parfaitement  les  Lan¬ 
gues  Orientales  >  en  dit  dans  une  Lettre  qu’il  a 
écrite  à  M.  dePeiresk.  Cette  infcription ,  dit-il,  efî  con - 

ceu'ê 
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ceàe  en  lettres  Phéniciennes  des  Syriens  ,  qui  font  les 
mefmes  dont  les  rPalmyreniens  Je  fervoient ,  &  njoicy 
en  quels  termes  s'explique  Heliodore  en  cette  infcriptian 
Syrienne .  Ma  rvieillejfe  a  tremble ,  la  plante  de  mes 
pieds  a  bronché ,  ton  ferviteur  accablé  de  triflejfe  eft 
tombé  dans  les  mains  du  démon  de  la  lumière  :  il  a  ejlé 
lié  O*  maltraité ,  fa  mai  fin  a  efié  dans  un  grand  danger  j 
le  comble  de  tes  mifericordes  a  abondé  çfl  arrosé  les 
lieux  pierreux  çfi  folitaires ,  comme  efl  le  chemin  qui 
conduit  d  Memphis  (  ce  qui  marque  ,  reprend  M.  Petit, 
la  fituaùon  ^  la  déflation  de  Palmyre  du  temps  de 
Zenobie  )  tout  ce  que  mon  extreme  mifere  fouhaitoit 
ma  efié  donné  avec  profufion ,  ton  ombre  efl  fouverai - 
nement  mifericordieufe  :  c  efl  pourquoy  ta  portion  éter¬ 
nelle  fera  une  mefure  de  vin,  ou  de  quelqu’autre  li¬ 
queur  ,  que  je  t'ojfriray  tous  les  ans  pour  Cufage  des 
Sacrifices # 

Je  ne  {çay  fi  cette  explication  eft  j ufte,  mais 
je  {ça y  bien  que  M.  Petit  y  a  fait  une  faute  de 
Chronologie  en  rapportant  ce  Marbre  au  temps 
de  Zenobie ,  puis  qu’il  fut  fait  long-temps  avant 
la  naifiance  de  cette  Reine,  1  an  2 <  3  6.ÔC  fur  la  fin  du 
régné  d’Alexandre  Severe ,  comme  nous  l’avons 
remarqué.  Pour  les  allégories  dont  cette  Infcri- 
ption eft  remplie , chacun  fçait  que  ça  toujours 
efté  le  ftile  des  Orientaux  ,  &C  qu’ils  le  retien¬ 
nent  mefme  encor  à  prefènt.  Saint  Epiphane  1. 
contre  les  Herefies ,  parle  du  langage  des  Palmy- 
reniens  comme  d’une  dialeéle  particulière  du  Sy¬ 
riaque  :  il  y  a  des  Grecs,  dit- il ,  qui  font  grand  état 

H  %  de 
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de  la  Langue  des  Syriens ,  particulièrement  de  celle 
qui  efl  aux  enfuirons  de  IPalmyre. 

Voicy  enfin  ce  que  M.  Antoine  Galland  In¬ 
terprète  des  Langues  Orientales  ma  écrit  fur  l’ex¬ 
plication  precedente.  "Pour  c vous  dire  ingénument  ce 
que  je  penfe  de  l  explication  que  M.  Petit  donne  à  (in* 
fiription  Palmyrêniene  (ÎHehodore ,  je  ne  puis  me  per* 
fuader  5  nen  défiai fe  à  un  fi  grand  Homme ,  quil  ait 
bien  explique  cette  Enigme  :  car  quel  fins  je  r vous  prie 
peut-on  tirer  de  tout  cela  ?  que  veut  dire  ce  démon  de  la 
lumière  ?  quy  a-i  il  de  commun  entre  Memphis  çjp 
Palmyre  ?  Nous  fi avons  que  les  Phéniciens  n  ont  que 
naingt  -  deux  lettres  dans  leur  Alphabet  y  &  cepen¬ 
dant  il  y  a  plus  de  (vingt -huit  car  avérés  dijferens 
dans  cette  Infiription  y  fioit  de  la  maniéré  dont  (vous 
(ave'g  copiée  %  fioit  de  la  façon  quelle  ejl  gravée  dans 
Gruter ,  qui  font  differentes  en  quelque  chofe  ,  çf  Ion 
ne  peut  aisément  fe  perfuader  que  toutes  les  lettres  de 
l'Alphabet  fioient  comprifes  dans  ces  deux  lignes.  Je 
voudrois  bien  fiavoir  de  quels  Livres  çfi  de  quel 
SDiffiionnaire  M .  Petit  s  efl  firvi  pour  comoifire  ces 
lettres  5  qui  ne  font  ny  Hebraiqttes  ny  Syriaques ,  fi  ( on 
s  en  rapporte  à  la  figure  quon  donne  à  prefent  d  ces 
deux  caraSIeres.  Pour  moy  faurois  cru  que  ces  deux  IL 
gnes  ne  figni fient  autre  chofe  que  ce  qui  efl  compris  dans 
les  lettres  Grecques  qui  font  au  dejjus ,  de  mefme  quen 
plufleurs  autres  Infcriptions  Grecques  ^  Latines ,  ce  qui 
efl  exprimé  en  une  Langue  nefl  point  different  de  ce  qui 
efl  contenu  dans  l  autre , 

ce  que  j’ay  pu  tirer  d  mftru&ions 


fur  ces 
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deux  lignes.  Cependant  M.  Graverol  célébré 
Avocat  de  Nifînes  m’écrit  que  M.  Galland  n’a 
peut-eftre  pas  tant  lu  jet ,  comme  il  le  pourroic 
bien  croire  ,  de  critiquer  la  traduction  de  M.  Pe¬ 
tit  :  parce  que  cela  fc  peut  foûtenir  avec  le  fe- 
cours  d’un  petit  Livre  manufcrit  que  ce  denier 
Auteur  a  laifsé  à  f es  heritiers. 

Je  laifle  aux  Sçavans  à  juger  ce  different ,  6 C 
leur  prefente  cependant  le  deffein  d’un  autre  Mar¬ 
bre  qui  eft  encore  à  Rome ,  dont  Gruter  n’a  point 
auffi  donné  la  figure ,  &Ç  dont  les  inferiptions  font 
en  Latin.  SC  en  Palmyrenien. _ A _ 

ii 


Le  Buft  qui  eft  dans  la  première  face  de  ce 
marbre  eft  une  tefte  voilée  comme  d’un  Sacrifi¬ 
cateur,. 
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cateur.  Celuy  de  la  féconde  ,  dont  la  telle  eft 
couronnée  de  rayons ,  &  qui  a  une  aigle  au  de¬ 
vant  de  luy ,  nous  dépeint  allez  le  Soleil  fans  qu’il 
foit  belbin  çfé  s’expliquer  davantage. 

Les  Griphons  qui  tirent  le  Chariot  gravé  dans 
la  troilîéme  face  eftoient  des  animaux  confi¬ 
erez  au  Soleil ,  comme  l’alïure  Servius  \  ils  avoient 
le  corps  d’un  Lion  &C  la  telle  ÔC  les  ailles  d’une 
Aigle  ,  &C  eftoient  fort  ennemis  des  Chevaux. 
La  figure  qui  eft  fur  ce  Chariot  n’ell  pas  fort 
differente  d’Aglibolus  ou  du  Soleil  ,  reprefenté 
dans  nôtre  premier  Marbre.  La  Viéloireluy  met 
une  couronne  for  la  telle  pour  marquer  le  tître 
d’invincible  qu’on  luy  donne  tres-fouvent  dans 
les  Infcriptions,  à  caufe  qu’il  défit  le  ferpent 
Python. 

L’arbre  qui  eft  dépeint  dans  la  quatrième  fa¬ 
ce  eft  fans  «doute  un  Laurier ,  parce  que  cét  ar¬ 
bre  fut  toûjours  confacré  à  Apollon  depuis  la  Me- 
tamorphofé  de  Daphné. 

Calïienfes  :  ce  font  les  habitans  du  Cap  de  Cal- 
Hum,  qui  eft  au  fond  de  l’Elpagne  >  dont  Stra- 
bon  fait  mention  au  5 . 1.  de  la  Geog.  car  les  Phé¬ 
niciens  avoient  efté  les  maiftres  de  l’Elpagne 
avant  melfne  le  temps  d’Homere  ,  qui  vivoit 
cent  foixante  ans  avant  la  fondation  de  Rome, 
&  il  eft  à  croire  que  leur  Langue  n’y  eftoit  pas 
éteinte  ,  ô£que  les  lieux  n’avoient  paspardu  leur 
nom  quand  l’Efpagne  tomba  fous  la  puiffance  des 
Romains. 


Paftons 
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Partons  à  quelques  autres  Infcriptions  incon¬ 
nues  à  Gruter ,  èC  examinons  celles  qui  fe  pre- 
fèntent  pour  finir  cette  Diflertation ,  qui  font 
de  noftre  fujet. 

A  ROME, 

Q.  CLODIVS  PHILO 

SOLI  INVICTO 

EX  VOTO  PROMÎSSO  D.D. 

D.  D.  Il  n  y  a  perfonne  qui  ne  (cache  que  deux  D. 
dans  les  Infcriptions  lignifient  ordinairement  De - 
dicavit ,  ou  Dono  dédit .  C  eft  donc  une  Dédicacé 
qu  avoit  faite  au  Soleil  invincible ,  un  Romain  nom¬ 
mé  pointus  Clodius  Philo . 

M  N  l  S  M  E  S. 

_ ^  ^ m£m —  -  -  -  ■  1  1  ■  -  —  - 

DEO 

INVICTO 

MITHRAE 

L.  C  ALPVRNIVS  PISO 
CN.  P  AV  LIN  VS  VOLVSIVS 
D.  S.  D.  D. 


A 


jh  Recherches  Curieufes  iï  Antiquité  > 

cA  S  atone . 

|  VIBIVS  PIVS  DEO 
SOLI  INVICTO  ARAM 
DEDICO  VT  SIS  MIHI 
PROPITIVS  MÎLÎTIB V S 
JcENTVRIONIBVSQVE  ME ÎS. 

Lucius  Calpurnius  Pifb ,  qui  a  dédié  la  première  In- 
fcription  avec  Cneus  Paulinus  Volufius ,  fut  Con¬ 
flit  de  Rome  fous  l’Empire  de  Trajan  :  Vibius 
qui  a  dédié  cette  derniere  étoit*  un  General  d’ Ar¬ 
mée,  qui  fouhaitoit  que  le  Soleil  fuft  propice  à 
fes  vœux,  aufïi  bien  qu  à  fes  Soldats ,  Sc  à  fes  Ca¬ 
pitaines  ou  Centurions. 

oA  Rome . 

NV  MINI  INVICTO 
SOLI  MITHRAE 
M.  AVRELIVS  AV  G.  L. 
EVPREPES  VN  A  CVM 
FILIS  PIIS  D.  D. 

SACERDOTE  CALPVRNIO 
IANVARIO  DEDICATA 
VII.  KAL.MAIAS  IMP. 

L.  SEP  TIMIO  SE  VERO 
PE RT  IN . 

1  -...COS . . 

A 


t 
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M.  AVRELIVS 
AV  G.  LIB.  EVPREPES 
SOLI  INVICTO  MI 
THRAE  ARAM 
EX  VISO  POSVIT 
PROSIDENTIBVS  BI 
CTORINO  PATRE 
ET  IANVARIO  DEDICATA 
IIIL  NON. IVNIAS  EGGIO 
MARVLLO  ET  GN. 
PAPIRIO  AELIANO  COS. 


Ces  deux  Infcriptions  eftoient  celles  des  deux 
Autels  que  M.  Aurelius  Euprepes  affranchi  de 
l’Empereur  avoit  dédié  à  ce  Dieu  fous  l’Empire 
de  Severe.  éMithra  eftoit  un  epithete  du  Soleil  en 
ufâge  dans  le  Levant ,  d’où  il  fut  apporté  à  Ro¬ 
me  ,  comme  on  le  peut  voir  par  ce  V  ers  de  Stace, 
Torquentem  cornua  Mithram. 

Et  La6tance  dit  fur  ce  Vers ,  qu  Apollon  étoit  re- 
prefènté  chez  les  Perfes  avec  une  face  de  Lion 
6c  une  elpece  de  Thiare  fur  la  telle  -y  parce  que 

î  le 
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le  Soleil  eft  dans  fà  force  quand  il  eft  dans  le 
ligne  du  Lion ,  &C  on  peut  ajouter  avec  une  elpe- 
ce  de  thiare  ou  de  bonnet  a  F  Arménienne  ,  par¬ 
ce  que  les  Perles  en  uloient  aufti.  On  trouve  en¬ 
core  à  Rome  plufieurs  marbres  qui  reprelèntent 
ce  Dieu  affis  fur  un  Taureau  qu’il  retient  par  les 
cornes  :  les  Anciens  nous  voulant  faire  entendre 
par  cét  Emblème ,  que  la  Lune,  à  qui  Fon  avoir 
de  ceûtume  de  lacrifier  des  Taureaux,  &C  dont  les 
cornes  eftoient  le  fymbole ,  ri avoit  de  lumière  que 
ce  que  luy  en  donnoit  le  Soleil.  Tertullien ,  Ju- 
ftin  Martyr  6c  S.  Jerome  dilent  qu’on  recevoir  les 
Soldats ,  àC  ceux  qui  vouloient  affifter  aux  my- 
fteres  du  Dieu  dVlithra,  dans  une  grote  obfcure  où 
Fon  faifoit  mille  ceremonies  luperftitieufes. 

L’expreftion  EX  V I S  O  qui  eft  dans  la  der¬ 
nière  Inlcription ,  veut  dire  que  le  Dieu  Mithra 
s’eftoit  apparu  a  cet  Euprepes,  ou  en  longe ,  ou 
de  quelqu’autre  maniéré,  pour  luy  commander 
de  luy  dediercet  AuteL 


QU  A 
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QUATRIEME  DISSERTATION, 

Des  Sacrifices  (A  autres  AEies  des  Freres 

oArvales. 

*A  ROME, 

Dans  la  Vigne  Montako. 

L.  CEIONIO  COMMODO 
D.  NOVIO  PRISCO 
III.  NON.  IAN. 

MAC  I S  TE  RI  O  C.  MATIDI  PATRVINI 
PROMAGISTRO  L.  VERATIO  QVA- 
DRATO  COLLEGI  FRATRVM  AR- 
VALIVM  NOMINE  VOTA  NVNCV- 
PAVERVNT  PRO  SALVTE  IMP.VES- 
PASIANI  CAESARIS  AVG.  TRIB.  POT. 
COS.  VIII  ET  T.  CAESARIS  AVG.  F. 
VESPASIANI  COS.  VI.VICTIMIS  IM- 
MOLATIS  IN  CAPITOLIO  QVAE 
S VPERIO RIS  ANNI  MAGISTER 
VOVERAT  PERSOLVIT  ET  IN  PRO- 
XIMVM  ANNVM  NVNCVPAVIT 
PRAEEVNTE  L.  VERATIO  QVADRA- 
TO  IN  EA  VERBA  QVAE  SSS  IOVÏ 
OPTIMO  MAXIMO  BOVEM  MAREM 
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ÏVNONI  REGINAE  VACCAM  MINER. 
YAE  VACCAM  SALVTI  VACCAM 
ITEM  PRO  IMP.  VESPASIANO  CAE- 
S  ARE  AVG.  EISDEM  VERBIS  Q.  SS. 
IOVI  OPT.  MAXIM.  BOVEM  MAREM 
IVNONI  REGINAE  VACCAM  MINER- 
VAE  VACCAM  SALVTI  VACC.  IN 
COLLEGIO  ADFVERVNT  L.  VER  A- 
TIVS  QVADRATVS  C.  PADIVS  ME- 
FLIANVS  Q.  TELLIVS  SASSIVS  L. 
MAECIVS  POSTVMVS  L  IVLIVS  QVA- 
DRATVS  C.  VIPSTANVS  APRONIANVS 
ISDEM  COS.  VI  IDVS  IAN.  IN  AEDE 
CONCORDIAE  ADST  ANTIBUS  F  R  A- 
TRIBVS  ARVALIBVS  MAG.  L.  MATIDI 
PATRVINI  PROMAG.  L.  VERAT.  QVA- 
DRATO  COLLEGI  FRATRVM  ARVA- 
LIVM  SAC RV M  INDICTVM  DEAE 
DIAE  PRAEEVNTE  L.  MAECIO 
POSTVMO 

IIII  K.IVN.  IN  LVCO  ET  DOMI  III  K. 
IVN.DOMI  IN  COLLEGIO  FVERVNT 
L.  VERATIVS  QVADRATVS  C  VIPSTA- 
NV  S  APRONIANVS  L,  MAECIVS 
POSTVMVS  C.  IVNIVS  PADIVS  ME- 
FLIANVS  A.  IVLIVS  QVADRATVS 

ISDEM 
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ISDEM  COS.  K.  MART,  IN  AEDE 
CONCORDIAE  ADSTANTIBVS  F  R  A- 
TRIBVS  ARVALIBVS  EX  TABELLA 
IMP.CAESARIS  VESPASIANI  AVG.  MIS. 
SA  C.  SALVIVM  LIBER ALEM  NONIVM 
BASSVM  IN  LOCVM  C  MATIDI 
PATRVINI  DEMORTVI  COOPTAMVS 
IN  COLLEGIO  ADFVERVNT  L.  VE- 
R  ATI  VS  QV  ADR  AT  VS  C.  VIPSTANVS 
APRONIANVS  L  MAECIVS  POSTVMVS 

C.  SALVIVS  LIBERALIS  NONIVS 
BASSVS  ISDEM  COS.  MAG.  C.  SALONI 
MATIDI  PATRVINI  IN  CVIVS  LOCVM 
SVCCESSIT  OBIIT  MAGISTERIVM 
EODEM  ANNO  EIDEM  COS.  K.  MART. 

D.  SALLVSTIVS  BLAESVS  ISDEM  COS. 
V..  NIAS  IN  AEDE  CONCORDIAE 
MAG.  L.  SALLVSTIVS  BLAESVS 
COOPTATVS  IN  LOCVM  C.  MATIDI 
PATRVINI  COLLEGIO  FRATRVM 
ARVALIVM  CONVOCAVIT  FLAM. 

Explication  littérale  de  cette  Inlcription. 

SOus  le  Confiât  de  Lucius  Ceionius  Commodus  de 
Décimas  Noipius  Prifus,  le  3.  des  Nones  de  Jan¬ 
vier  :  Caius  Maîidms  P  aï  ruinas  étant  Maître  ou  $upe~ 

I  |  rieur 
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rieur  du  College  des  Freres  Arvales ,  Lucius  Vera¬ 
tius  Q 'uadratus ,  Soufmaître :  les  Freres  Arvales  ont  fait 
des  Vœus  au  nom  du  College  pour  la  feinté  profperité  de 
î  Empereur  Vefpafen  Cefdr  Augufie,  joui  fan  t  de  la  huitiè¬ 
me  puijfance  du  Tribunat 5  Conful pour  la  huitième  fois , 
çj*  pour  celle  de  fon  Fils  Tite  Ce  far  Vefpafen  Conful  pour 
la  fixiéme  fois  ,  ayant  immolé  des  njiFtimes  au  Capitole , 
qui  avoient  efié  <■ vouées  par  le  Maître  du  College  de  l'an¬ 
née  precedente  s  ce  que  le  College  a  exécuté ,  en  ayant  auff 
rvdùé pour  l'année  fuivante  3  Lucius  Veratius  Quadrants 
faifant  les  fondions  ,  dans  les  termes  fuivans  s  A  Jupiter 
tres-hon  &  très-grand  un  Bœuf ,  djunon  Reine  du  Ciel 
une  Vache  ,  d  la  Deejfe  Santé  une  Vache . 

Item  pour  i Empereur  Vefpafen  Cefar  Augufle  dans 
les  termes  qui Jïuventy  A  Jupiter  tres.bon  très-grand 
un  Bœuf  3  d  junon  Reyne  une  Vache  3  d  Minerve  une 
Vache ,  d  la  Santé  une  Vache  5  eflant  alors  prefens  au 
College  Lucius  Veratius  Quadratus ,  Caius  Padius  Me - 
fi  anus  3  Quintus  Tellius  Sajfus ,  Lucius  Macius  Foflu - 
mus,  Aulus  Julius  Quadratus  5  Caius  Vipfanus  Apro- 
nianus  5  fous  le  mefine  Conf  iât  le  fixiéme  des  ides  de 
Janvier  dans  le  Temple  de  la  Concorde  5  les  Freres  <z4r- 
*vales  eflant  prefens  pendant  le  magiflere  de  Caius  Ma - 
tidius  Patruinus  le  fous-magiftere  de  Lucius  Vera¬ 
tius  Quadratus  au  College  des  Freres  Arvales  ,  a  efié 
ordonne  un  facrifice  d  la  Deejfe  Dia3  Lucius  Mœcius 
Fofiumus  faifant  Couverture  des  çeremonies. 

Le  quatrième  des  Calendes  de  Juin  dans  le  bois  5  çfi  le 
troifiéme  des  me  fines  Calendes  dans  la  mai  fon  ont  efié 
prefins  Lucius  Veratius  Quadratus  3  Caius  Vipfianus 
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Jpromams  ,  Lucius  Macius  Poftumus  ,  Caius  Padius 
Meflianus  &  Auius  luhus  Quadratus. 

Sous  le  mefme  Confulat  aux  Calendes  de  Mars  dans  le 
Temple  de  la  Concorde  étant  prefens  les  freres  Arvales, 
conformement  a  une  Ordonnance  de  l  Empereur  Ce  far 
Vcfpafîen  Augufle ,  nous  adoptons  çtj  recevons  dans  le  Col¬ 
lege  Caius  Salvius  Liber alis  Nonius  Bajjus  ,  en  la  place 
de  Caius  Matidius  'Patruinus  décédé  depuis  peu  ,  eflant 
prefens  audit  College  Lucius  Veraùus  Jjhtadratus  v  Caius 
yipflanus  Apromanus ,  Lucius  Mœcius  Voflumus  Caius 
Salvius  Liberalis  Nonius  Bajfus . 

Sous  le  mefme  Confulat  ^  fous  le  magftere  de  Caius 
Salonius  Matidius  Patruinus  en  la  charge  duquel  a  fie  - 
cédé  Decimus  Salluftius  Blæjus3  a  efté  exercé  la  fonction 
dudit  magifîere  la  même  année  aux  Calendes  de  AMars. 

Sous  le  mefme  Conjulat  le  fixiéme  Juin  dans  le 
Temple  de  la  Concorde  5  le  CMaître  Decimus  Salluftius 
BUfus  receu  au  College  pour  remplir  la  charge  de  Caius 
éMatidius  Patruinus  au  College  des  Freres  Arvales  a  con¬ 
voque  les  Prêtres  ou  Flammes. 

Ce  marbre  eft  très  curieux ,  ô£  le  voit  enco¬ 
re  à  Rome  ,  mais  les  caractères  en  font  mal  for¬ 
mez  6 C  tres-difficiles  par  confequent  à  déchif¬ 
frer.  Le  temps  auquel  il  a  efté  fait  eft  celuy  du 
Confulat  de  Lucius  Ceionius  Commodus ,  6 C 
Decimus  Novius  Prifcus ,  qui  répond  à  Tannée 
de  Nôtre  Seigneur  78.  ou  comme  d’autres  con¬ 
tent  79.  fous  l’Empire  de  Vefpafîcn.  Mais  il  y 
a  une  chofe  à  remarquer  dans  le  nom  du  dernier 
Confol  de  cette  année  qui  eft:  appellé  dans  les 
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Tables  du  Capitole  Caius  Cornélius  Prifcus ,  6 C 
de  dans  Cafiiodore ,  Ruiusi  au  lieu  de  Decimus 
Novius  Prifcus ,  comme  il  eft  icy.  C’eft  pour- 
quoy  Ton  peut  croire  que  ces  divers  noms  mar¬ 
quent  desPerfbnnes  differentes,  que  l’un  deux 
a  efté  Conful  ordinaire ,  de  qu’étant  mort  pen¬ 
dant  fon  Confulat ,  l’autre  luy  a  efté  fubrogé ,  ce 
que  les  Romains  appelloient  Cou  frie  s  frffetti  ,■  d’au¬ 
tant  plus  qu’il  y  a  une  autre  infeription  dans 
Gruter  p.civ.  qui  fait  auffi  mention  de  ce  Deci¬ 
mus  Novius  Prifcus.  L’on  pourroit  auffi  dire  que 
Sesv  Romains  ayant  plufieurs  noms  ,  ces  deux 
différais  ne  defignent  qu’une  même  perfonne  *, 
comme  on  void  dans  ce  même  marbre  un  mê¬ 
me  Romain  s’appeller  Caius  Salvius  Liberalis 
Nonius  Bafllis ,  5 C  un  autre  Caius  Salonius  Ma- 
tidius  Patruinus.  Auffi  ay-je  remarqué  que  dans 
une  infeription  qui  eft  à  Geneve ,  on  donne  fix 
noms  à  Volufien,  Caius  Vibius  Annius  Galltts  Tre - 
boni  anus  Volufîams  :  de  il  y  en  avoir  qui  portoient 
deux  prénoms,  comme  on  le  peut  voir  dans  les 
Médaillés  de  l’Empereur  Geta  nommé  dans  les 
unes  ,  Lucius  Septimius  Geta  de  dans  les  au¬ 
tres  Publius  Septimius  Geta ,  auffi  bien  que  dans 
celles  de  Commode  qui  a  les  prénoms  de  Mar¬ 
cus  de  de  Lucius.  Le  jour  des  vœux  faits  pour 
la  fanté  des  Empereurs  Vefpafien  de  Tite  eft 
marqué  le  troifiéme  avant  les  Nones  de  Janvier, 
c’eft  à  dire  le  troifiéme  de  Janvier.  C’eftoit  un 
jour  deftiné  à  faire  des  Vœux  publics,  comme  il 
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paroit  dans  le  Calendrier  ancien  du  temps  de 
Conflantin ,  publié  par  Lambecius ,  au  quatriè¬ 
me  Tome  de  fa  defcripti  n  de  la  bibliothèque 
Impériale  :  c’eft  pourquoy  les  Freres  Arvales 
avoient  deftiné  ce  temps  à  Faire  des  vœus 
des  focrifices  pour  la  faute  de  l’Empereur  Vef 
pafien  &C  de  Tite  fon  fils.  Les  Freres  Arvales 
dont  ce  marbre  fait  fi  fouvent  mention ,  étoient 
une  fccieté  de  douze  Hommes  d’une  naiffance 
illuftre  chez  les  Romains  qui  s’alfembloient  en 
certains  jours  pour  iaire ,  comme  dit  Varron  ,  des 
facnfices  pour  les  biens  de  la  terre.  Voicy  ce  que 
Fulgence  rapporte  de  leur  origine. 

La  nourrice  de  Romulus  appellée  Acca  Lau- 
rentia  avoir  de  coutume  de  foire  un  focrifice  tous 
les  ans  pour  demander  aux  Dieux  une  récolté 
abondante ,  &  y  faifoit  afiifter  fès  douze  enfans, 
mais  un  d’eux  étant  mort ,  Romulus  qui  fut  bien 
aife  de  féconder  la  dévotion  de  fa  Nourrice  fe  mit 
en  fa  place ,  afin  de  remplir  le  nombre  de  dou¬ 
ze  ,  6c  voulut  qu’on  appellât  cette  fccieté  le 
College  des  freres  Arvales,  du  mot  Latin  Aryum , 
qui  fignifie  Champ  ;  c’eft  pourquoy  ils  retinrent 
toûjours  depuis  le  nombre  de  douze  le  nom 
de  Freres  Arvales.  Ils  s’aflembloient  ordinaire¬ 
ment  au  Capitole ,  dans  le  Temple  de  la  Concor¬ 
de  ,  ou  dans  le  bois  focré  de  la  Dedle  Dia  ,  qui 
étoit  éloigné  de  Rome  de  cinq  milles  feulement, 
placé  dans  le  chemin  qu’on  nomme  à  prefent 
V'm  Cawpaua, 
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On  voit  le  dénombrement  de  les  efpeces  des 
viébmes  quon  dévoie  immoler  dans  ces  fàcrifices; 
on  offrait  d’ordinaire  un  Bœuf  à  Jupiter ,  com¬ 
me  on  pourroit  le  montrer  par  mille  paffages 
des  anciens  :  de  cette  coûtume  étoit  fi  ancienne 
qu’on  la  remarque  mefme  dans  Homere,  qui 
dit  dans  l’Iliade  que  ce  Bœuf  devoit  eftre  de 
cinq  ans.  Plutarque  aflùre  pourtant  que  Solon 
avoir  défendu  par  fes  loix  d’immoler  des  Bœufs  : 
ce  qu’Ælian  explique  du  Bœuf  qui  eftoit  em¬ 
ployé  au  labourage  ,  parce  que  l’homme  doit 
mieux  traiter  cet  animal  qui  partage  avec  luy  les 
foins  de  les  fatigues  de  l’agriculture.  Ceux  de 
Lyfire  dans  les  AÊtes  des  Apoftres  prenant  Bar- 
nabé  pour  Jupiter  de  S.  Paul  pour  Mercure  ,leur 
voulurent  facrifier  des  Taureaux.  Cependant  le 
Pere  Gautruche  dans  fbn  Hiftoire  Poétique  dit, 
qu’d  n  etoit  pas  permis  de  faenfier  à  Jupiter  un 
animal  furieux  comme  le  Taureau;  à  quoyl’on 
peut  répondre ,  que  le  mot  de  Taureau  eft  mis 
là  pour  un  Bœuf,  parce  que  /3SÇ  en  Grec  de  B  os 
en  Latin  ne  marquent  pas  allez  la  différence  d’un 
Bœuf  di  d’une  Vache  ,  puis  qu’ils  lignifient  l’un 
St  l’autre  :  d  où  vient  que  dans  cette  infcription 
dC  dans  celle  de  Gruter ,  le  mot  de  Marem  eft: 
ajouté,  un  Bœuf  mâle.  Mais  pourquoy  même  n’euft- 
on  point  fàcrifié  des  Taureaux  à  Jupiter  ;  puis 
que  nous  voyons  par  plufieurs  inferiptiens  qu’on 
en  facrifioit  bien  à  Cybele  mere  des  Dieux ,  de 
que  ce  fut  pour  cette  raifon  qu’on  appelloit  ces 
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facrifi ces  TaurobolU  -,  pour  remercier  peut-eftre 
cette  Deeffe  de  la  1  erre ,  de  ce  qu  elle  avoir 
appris  aux  hommes  l’art  de  dompter  ces  animaux 
6 C  de  les  drefler  au  labourage. 

On  facrifioit  aufli  chez  les  Grecs  des  Taureaux 
noirs  à  Neptune,  pour  marquer  la  furie  de  la 
mer ,  comme  on  le  peut  voir  dans  le  troifiéme 
livre  de  l’Odyflee ,  011  il  eft  encore  parlé  du  facri- 
fîce  de  4500.  Boeufs  que  Neftor  &C  les  Pyliens 
offrirent  j  ce  qui  paroit  incroyable ,  veu  la  fà- 
gefle  de  ce  Héros  qui  auroit  par  cette  offrande 
dépeuplé  de  bœufs  tout  fon  pays  ,  qui  n’eftoit 
qu’un  petit  quartier  du  Peloponefe  aux  environs 
de  la  Ville  de  Pylos.  Il  eft  vray  que  la  fiiperftition 
des  Anciens  alla  jufqu’à  facrifïer  les  centaines  de 
Bœufs ,  ce  qu’ils  appelaient  à  caufè  de  cela  Hé¬ 
catombes  du  mot  Grec  Hecaton ,  qui  fîgnifîe  cent. 
Strabon  dit  que  ce  facrifice  vient  des  Lacede- 
moniens  qui  ayant  cent  Villes  dans  leur  Pays ,  im- 
moloient  tous  les  ans  cent  Bœufs  à  l’honneur  de 
leurs  Divinitez.  Mais  cette  dépenfe  ayant  paru 
trop  forte  à  quelques  uns ,  ils  reduifirent  ces  fà- 
crifices  à  2.5.  Bœufs,  ÔC  s’imaginèrent  par  une 
fubtilité  puerile  que  comme  ces  Bœufs  avoient 
chacun  quatre  pieds ,  il  fuffifoit  que  le  nombre 
de  cent  fe  rencontrât  dans  ces  parties  pour  con- 
fèrv  r  le  nom  d’Hxatcmbes  à  ces  facrifices.  On 
les  fit  même  enfuite  avec  d’autres  bêtes  à  qua¬ 
tre  pieds,  comme  des  chevres &C  des  agneaux  plus 
faciles  à  recouvrer  :  ainfi  Homere  parle  dans 
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i’îliade,  des  Hécatombes  de  Chevres  èc  d’ Agneaux 
premiers  nés.  On  raconte  auffi  d’un  ancien 
qu’ayant  promis  dans  une  tempête  de  facrifier 
cent  Bœufs  s’il  en  échappoit ,  ne  fe  trouvant 
pas  aflez  riche  pour  s acquiter  de  ce  vœu ,  il  fe 
contenta  d’offrir  aux  Dieux  une  Hécatombe  de 
cent  petits  Bœufs  de  pâte.  Quelques-uns  attri¬ 
buent  cette  fauffe  Hécatombe  à  Pythagore ,  &c 
Diogene  Laerce  rapporte  ,  que  ce  Philofophe 
ayant  trouvé  quelque  nouvelle  preuve  de  trigo¬ 
nométrie  ,  offrit  une  Hécatombe  de  ces  animaux 
artificiels  ,  n’ayant  garde  d’immoler  cent  bœufs 
vivants ,  luy  qui  défendoit  fi  expreffement  de  les 
tuer.  Lucien  fe  moque  de  cette  coutume  de 
faire  des  vœu  s  8C  des  prefens  aux  Dieux ,  com¬ 
me  fi ,  dit-  il ,  les  Dieux  étoient  fi  interelfez  qu’ils 
ne  donnaffent  rien  gratuitement  aux  hommes , 
6c  qu’il  falût  acheter  tout  ce  qu’on  veut  obtenir 
du  Ciel.  Les  Bœufs  qu’on  facrifioit  étoient  or¬ 
dinairement  ornez  de  couronnes  de  fleurs  5  com¬ 
me  on  le  voit  même  par  les  Aêfces  des  Apôtres. 
Homere  dit ,  qu’on  doroit  auffi  bien  fbuvent  leurs 
cornes,  6l  ce  Vers  de  Virgile  en  fait  mention  : 

Et  fiatuam  ante  aras  aurata  fronte  juvencam.. 

Pour  ce  qui  efl:  de  Junonon  luy  facrifioit  ,d  or¬ 
dinaire  une  Vache  ou  une  Chevre,  c’elf  pour- 
quoy  on  luy  donnoit  i’Epithete  et'Ægophagos ,  c’efl 
à  dire mange  Chevre ,  on  la  voyok  quelquefois 
revêtue  d’une  dépouille  de  chevre  dans  les  mé¬ 
daillés..  On  offroit  auffi  une  Vache  à  Minerve 
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comme  il  eft  marqué  dans  cette  Infcription ,  ou 
plutôt  une  Genifie  qui  n  avoit  pas  encore  porté 
le  joug  :  Cafiâ  ce?  vice  juvenca,  dit  le  Poète  Silitis. 
Les  noms  des  fix  Freres  Arvales  qui  afiifterent 
au  facriftce  folon  cette  Infcription,  nous  font  con- 
noître  qu’il  n’eftoit  pas  necefiairc  que  tous  les 
douze  fuflent  toujours  prefcns  aux  deliberations, 
bC  nous  voyons  par  ce  monument  qu’ils  n’y  ve- 
noient  même  quelquesfois  qu’au  nombre  de 
quatre. 

Aucun  Auteur  ancien  ne  nous  apprend  quel¬ 
le  étoit  cette  DeeffeDia,  qui  eft  fi  fouvent  men¬ 
tionnée  dans  les  Infcriptions  des  freres  Arvales. 
Monsieur  Sebaftien  Fefch  de  Bâle  Doéteur  en 
Droit  bC  grand  amateur  de  l’Antiquité ,  croit  que 
c’eftoit  la  Deeffe  Ops ,  ou  Cybele ,  femme  de  Satur¬ 
ne  grand- Mere  des  Dieux,  que  les  Grecs appel- 
îoient  auffi  Rhea  ,  à  laquelle  on  faifcit  une  fefte 
lôlennelle  tous  les  ans  nommée  Opalia ,  pendant 
les  Saturnales  :  Car  Saturne  fa  femme ,  dit  Ma- 
crobe ,  font  eftime\  les  Inventeurs  de  la  culture  de  la 
terre  çf  des  fruits ,  ce  qui  oblige  les  hommes  à  adore? 
ces  Dieux  en  leur  offrant  des  fruits  de  la  terre ,  comme 
aux  Auteurs  des  commodité ^  de  la  vie.  Et  c’eft  pour 
cela  que  les  freres  Arvales  dont  le  foin  princi¬ 
pal  eftoit  de  facrifier  pour  les  biens  de  la  terre, 
avoient  choifi  cette  Deefle ,  pour  l’objet  particu¬ 
lier  de  leurs  prières  bC  de  leurs  facrifices. 

Au  refte ,  on  peut  luy  avoir  donné  par  ex¬ 
cellence  5  le  nom  de  Dia  ,  qui  fignifie  Divine, 
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comme  à  la  Mere  ÔC  à  !a  Reyne  des  autres  Divi- 
^.nitez.  C’eft  de  ce  mot  Oeay  eu  Dm  ,  qu’elt  ve¬ 
nu  le  nom  de  Die  en  Dauphiné  qu’on  appelloit 
Dia  ou  Dea  Vocontïorum ,  parce  que  c’eftoit  là  l’en¬ 
droit  où  ks  Voconces  qui  îont  les  Peuples  des  en¬ 
virons  5  adoroient  particulièrement  cette  Deefle. 
Auffi  y  a-t-on  trouvé  depuis  quelques  années  une 
belle  infcription  d’un  facrifice  de  Bœufs  fait  à 
la  grand  Mere  des  Dieux,  Ma  tri  Deûm  magnœ  idœœy 
imprimée  dans  mon  Traité  intitulé  ïgnotorum  Deo- 
rum  Arœ .  On  ajoûtoit  Idaa  à  caufe  du  mont  Ida 
en  Fhrygie  où  elle  eftoit  honorée  d’un  culte  par¬ 
ticulier.  On  void  auffi  à  Die  fur  l’une  des  por¬ 
tes  qui  relient  de  l’ancienne  Ville ,  une  tête  de 
Bœuf  fur  la  clef  de  la  voûte  au  dedans  de  la 
Ville*,  ô£  il  y  a  encore  plufieurs  bas  reliefs  dans 
la  mefme  Ville ,  où  font  reprefentez  des  telles  de 
Bœuf  ÔC  de  Mouton  avec  des  inftrumens  pour 
la  culture  de  la  terre  ;  ce  qui  a  du  rapport  au  cul¬ 
te  de  cette  Divinité. 

•  a.  Die 
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CINQUIEME  DISSERTATION. 

Les  Nopces  de  Cupidon  Qf  de  Fjyché* 


HZ 


LEs  Amours  de  Cupidon  &  de  P/ÿché  font 
affez  connues  de  tout  le  monde ,  &C  il  feroit 
inunie  d’en  faire  icy  le  récit.  Apuiee ,  Fulgence, 
&C  pl  U  (leurs  autres  Auteurs  en  ont  taie  des  defori- 
pdons  fort  agréables  &c  tore  utiles  ;  mais  comme 
elles  ne  ferviroient  de  rien  à  l’explication  de  ces 
figures ,  on  lailfe  le  foui  de  les  chercher  aux  eu- 
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rieux  qui  les  voudront  voir ,  èc  on  fe  conten- 
te  de  dire  que  cette  belle  Planche  eft  tirée  d’a¬ 
pres  ledeflein  d’une  pierre  pretieufe;  dont  la  co¬ 
pie  eft  dans  les  defleins  de  feu  Moniteur  de  Ba- 
garris  ,  reprefènte  le  mariage  de  ces  deux 
Amants  d  une  façon  très- particulière. 

Cupidon  marche  à  la  droite  de  Pfyché ,  la  tê¬ 
te  voilée ,  le  vifege  découvert ,  ayant  entre  fes 
mains  une  Tourterelle,  lymbole  ordinaire  de  la- 
mour  conjugal ,  &C  Plyché  qui  eft  à  côté  de  luy 
eft  voilée  depuis  la  tête  julqu’aux  pieds.  C’eftoit 
la  coutume  chez  les  Anciens  pour  les  perfonncs 
qui  fe  marioient ,  &C  principalement  pour  celles 
du  Sexe.  Aufli  le  npt  Latin  Nubere  ,  qui  veut 
dire  à  prefent  fi  markr  ,  ne  fignifioit  au  com¬ 
mencement  que  fie  r voiler .  Ces  deux  Amans  font 
joints  avec  une  forte  chaine ,  pour  montrer  qu’il 
n’y  a  point  d’union  plus  forte  6 C  qui  dure  plus 
que  celle  du  mariage.  Un  des  Amours  tient  cet¬ 
te  chaine  d’une  main  de  l’autre  un  flambeau. 
Il  fait  l’office  de  meneur  qu’on  appelloit  autrefois 
Paranymphe.  Un  autre  les  foi t  ô£les  couronne  d’un 
panier  de  fleurs ,  de  cette  ceremonie  fe  faifoit  par 
rapport  à  une  fefte  de  Diane  appellée  Caniphoria , 
dans  laquelle  toutes  les  filles  à  marier  offraient  à 
cette  Deeffe  des  paniers  pleins  de  petits  ouvra¬ 
ges  travaillez  à  l’éguille ,  &C  faifoient  connoiftre 
par  cette  offrande  quelles  sennuyoient  d’eftre 
filles  ,  de  qu’ules  avoient  envie  de  goûter  du 
ma  iage  \  &C  le  dernier  de  ces  amours ,  frere 

ou 
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ou  courtifan  de  celuy  qui  fc  marie ,  préparé  le 
lit  nuptial. 

On  voit  quelque  choie  de  (cmblable  à  ce  que 
nous  reprefente  cette  Planche  ,  dans  un  récit  que 
Petrone  fait  de  la  pompe  nuptiale  de  ces  deux 
Amans.  Déjà ,  dit-il ,  on  avait  <uoilè  la  tète  de  la 
jeune  Pfycbé ,  déjà  le  meneur  la  precedoit  avec  un  flam¬ 
beau  ,  déjà  une  troupe  de  femmes  échaufées  des  sa¬ 
peurs  du  rvin  jettoient  mille  cris  de  joye  ,  &  accom- 
modoient  le  lit  des  nouveaux  marier  Mais  ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable  dans  ce  deftèin  font  les 
aides  de  Papillon  qui  font  attachées  aux  épaules 
de  Pfyché ,  avec  lefquelles  elle  eft  dépeinte 
dans  tous  les  monumens  antiques,  comme  on 
le  peut  voir  dans  deux  des  Planches  qui  foivent, 
qui  font  la  feptiéme  6 C  la  huitième.  La  raifon 
quon  peut  donner  de  cette  fîétion  eft ,  que  les 
anciens  reprefèntoient  la  nature  de  les  proprietez 
de  l'ame  fous  l’Emblème  de  P/yché  (  lequel  mot 
PJyché ,  fignifioit  en  Grec  l’ame ,  dont  le  papillon 
eftoit  auffi  le  fymboh  :  )  parce  qu’ils  concevoient 
lame  comme  un  air  de  un  fouffle  que  la  legereté 
de  ce  foible  volatile  exprime  fort  bien.  Audi 
voyons  nous  que  Virgile  la  compare  aux  Vents 
de  aux  Oyfeaux. 

Par  levibus  sentis  njolucrique  fmillima  fomno . 

Un  de  mes  amis  doute  que  de  ces  mots  Volacn 
fomno ,  qui  veulent  dire ,  Vago  fomno ,  on  puifïè  in¬ 
férer  que  Virgile  ait  voulu  comparer  l’Ame  aux 
Oyfeaux  \  car  il  dit  cela  de  Creiife  donc  l’image 

L  s’éva 
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s  évanouit  aux  yeux  d’Enée  comme  le  fommeil, 
ou  un  fonge  qui  Ce  diffipe.  Il  y  en  a  qui  croyent , 
dit  Ladance  >  que  i  ame  eft  un  air  ,  gÿ  ce  qui  les 
trompe  eft  fans  doute  la  necejftté  que  nous  avons  de 
refpirer  pour  vivre.  Varron  foivant  cette  pensée 
dit ,  que  Lame  eft  un  air  receu  par  la  bouche  ,  épuré  par 
les  poulmons  ,  échaufé  dans  le  cœur  ,  ^  répandu  de  la 
par  tout  le  corps .  Le  mot  Latin  Anima,  vient  du  Grec 
Anernos ,  qui  fignifie  Vent.  Aufii  les  Latins  difoient- 
ils  ,  animam  efflare  ,  pour  dire  mourir  ,  comme  nous 
difons,  rendre  le  dernier  foupir ,  &£  nous  voyons  dans 
Hefychius  que  P/yché  veut  dire  en  Grec  un  Efyrit, 
6 C  un  petit  Infeéte  volant ,  tel  qu’un  Papillon. 

Fulgence  Evêque  de  Carthage  expliquant  mo¬ 
ralement  la  fable  de  Pfyché  dit ,  que  ces  deux 
Sœurs  reprefentoient  la  chair ,  ôc  le  libre  arbi¬ 
tre  ,  que  Pfyché  qui  eftoit  la  cadette  ,  fignifioit 
famé ,  parce  qu  elle  ne  vient  que  quand  le  corps 
eft  formé ,  que  la  concupifcence  figurée  par  Cu- 
pidon  fe  joint  à  lame  pour  la  corrompre ,  ô£  luy 
défend  de  Ce  fèrvir  des  lumières  de  fes  Sœurs,  qui 
font  les  fens  S C  la  liberté ,  pour  connoître  Dieu 
de  qui  elle  eft  fi  fort  aimée }  mais  qu  eftant  enfin 
poufsée  à  s’en  éclaircir  par  leurs  conleils ,  elle  tait 
paraître  la  dame  qui  eftoit  cachée  dans  fon  cœur 
ÔC  devient  capable  de  mille  maux ,  comme  fhuyle 
de  la  lampe  qui  découvre  le  myftere  de  l’amour  ÔC 
qui  caufa  tant  de  peines  à  Pfyché.  Toutefois  ces 
moral: tez  paroiflent  un  peu  tirées,  ÔC  difficilement 
pouvoient-clles  tomber  dans  l’efprit  des  Payens. 

Le 
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IV 


- »  —  - . 

Le  deflein  curieux  de  cette  Planche  eft  tiré  dura 
bas  relief  de  marbre,  que  j’ay  trouvé  dans  un  Ma- 
nuferit  de  feu  M  de  Bagarris.  Il  nous  reprefente 
un  jeune-homme  étendu  fur  un  lit ,  avec  une  tête 
de  mort  à  fes  pieds  qui  nous  fait  connoiftre  qu’il 
ne  vie  plus.  Le  Papillon  qui  s’envole  au  deflfus 
de  luy  eft  la  reprefèntation  de  lame  ,  comme 
nous  avons  déjà  dit ,  6 C  nous  marque  en  s’envo¬ 
lant  que  cette  ame  vient  d’abandonner  le  corps 
auquel  elle  eftoit  unie.  Le  Papillon  fèmble  eftre 
(orti  de  la  bouche  de  ce  Mort ,  parce  que  les  An¬ 
ciens  croyoient  aufli  bien  que  le  vulgaire  d’apre- 
fent  que  lame  fortoit  par  la  bouche  ;  ce  qui  fait 
dire  à  Homere  au  neuvième  de  l’Iliade  ,  que 
quand  lame  a  pafsé  une  fois  la  barrière  des  dentsf 
elle  ne  peut  plus  rentrer .  La  femme  qui  eft  au  pied 
du  lit  du  deffunt  eft  apparemment  fà  mere.  Elle 
montre  au  fils  qu’on  voit  debout  auprès  d’elle,  des 
couronnes  de  fleurs  (iifpendues ,  une  fiole,  pour 
luy  faire  entendre  que  nôtre  vie  ne  dure  gueres 

L  z  davan 


9^  R  e  cher  ch  es  Curieufes  dt Antiquité , 

davantage  que  ces  fleurs ,  ô£  quelle  efl:  toujours 
accompagnée  de  larmes  ,  reprefentées  par  cette 
phiole  fèmblable  aux  lacrymatoires  de  verre  que 
nous  trouovns  dans  les  tombeaux  des  Romains, 
&C  qu’on  enterroit  avec  eux ,  pour  apprendre  à 
lapoftericé  qu’ils  avoient  efté  bien,  pleurez  ;  ou 
bien  on  peut  dire ,  que  les  parfums  dont  cette 
fiole  efl:  peut-eftre  pleine ,  Ô£  les  fleurs  dont  ces 
couronnes  font  composées  reprefentant  chez  les 
Anciens  les  plaifirs  de  la  vie  >  cette  femme  exhor¬ 
te  le  jeune- homme  qui  efl:  auprès  d’elle  d’en 
goûter  toutes  les  douceurs  pendant  qu’il  le  peut, 
luy  montrant  que  nous  femmes  incapables  d’en 
jouir  quand  nous  femmes  morts.  Les  couron¬ 
nes  de  fleurs  étoient  au  (fi  employées  dans  les 
pompes  funèbres.  U  y  avoit  même  des  perfonnes 
qui  ordonnoient  par  leur  teftament ,  que  tous  les 
ans  au  jour  de  leur  mort  on  apportât  des  couron¬ 
nes  de  fleurs  fer  leurs  tombeaux ,  6c  Moralis  rap¬ 
porte  une  Epitaphe  par  laquelle  le  défunt  ordonne 
à  fes  heritiers  de  faire  voler  un  papillon  fer  (es  cen¬ 
dres.  HERED1BUS  MEIS  MANDO  ETIAM 
CINERE  VT  MEO  VOLITET  EBRIVS 
PAPILIQ 
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L’infcription  qui  eft  dans  la  Planche  v.  s’expli¬ 
que  alfa  bien  d’elle  meme ,  &C  eft  rapportée  par 
Gruter  qui  ne  fait  cependant  aucune  mention 
de  l’Urne  qui  la  contient ,  8C  qui  fo  voit  à  Ro¬ 
me  dans  la  vigne  Madame  ,  de  la  maniéré 
quelle  eft  deflinée  cy-deftus.  Le  Papillon  qui 
vole  autour  du  Squelete  couché  fous  l’Epitaphe 
confirme  l’opinion  que  nous  avons  attribuée  aux 
Anciens  touchant  cet  infoéte.  Un  oifeau  perché 
for  un  genoüil  du  Squelete  tient  un  autre  papil¬ 
lon  dans  fon  bec  ,  comme  fi  l’on  vouloir  dire, 
qu’a  caufe  que  cette  jeune  fille  appellée  Antonia 
Panaces  âgée  de  neuf  ans  avoir  efté  fort  gaye, 
5c  ne  demandoit  qu’à  fauter  &C  à  chanter  pen¬ 
dant  fà  vie  ,  ion  ame  étoit  pafiée  dans  le  corps 
d’un  oyfeau,  foivant  la  metempfychofe  dontTer- 
tullien  dit  que  Pythagore  6 C  Platon  furent  les  pre¬ 
miers  Auteurs.  C’eft  peut-eftre  dans  cette  pen¬ 
sée  que  les  Anciens  nous  ont  figuré  Famé  par  un 
Papillon  qui  fc  perpétué  en  changeant  de  for¬ 
me  plufieurs  fois ,  de  même  que  les  Pythagori¬ 
ciens  croy oient  que  nous  changions  de  genre  ou 
d’efpece  par  la  tranimigration  de  nos  âmes >  ÔC 
enfin  les  deux  Papillons  que  l’on  voit  dans  cet¬ 
te  figure  peuvent  faire  allufion  aux  deux  âmes 
que  quelques  Philofophes  s’imaginoient  être  dans 
l’homme ,  comme  nous  dirons  en  expliquant  les 
autres  Planches. 


L  3  Dans 
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Dans  le  vi.  delfein  Cupidon  fèmble  vouloir 
fixer  une  ame  volage  en  l’attachant  à  un  arbre, 
ou  punir  fon  inconftance  en  la  cloiiant  à  un 
tronc  fec ,  &C  empêchant  par  ce  moyen  qu  elle 
n’entre  dans  le  corps  quelle  fouhaite. 

On  voit  en  plufieurs  monumens  antiques  à 
Rome  le  type  des  7.  &  8.  defleins  de  cette  Plan¬ 
che  ,  qui  eft  un  Cupidon  embraflant  Pfyché ,  ce- 
luy-là  prelquc  nud ,  celle-cy  à  demi-vétuë ,  par 
où  il  femble  que  les  Anciens  exhortoient  les  hom¬ 
mes  à  la  volupté ,  felon  la  pensée  de  Fulgence, 
qui  explique  ces  embraflemens  de  l’envie  qu’a  la 
cupidité  de  fe  joindre  à  lame  ;  mais  il  eft  plus 
vray-femblable  de  dire  qu’ils  ont  voulu  par  ces 
deux  figures  faire  allufion  à  la  faculté  raifonna- 
ble,  ÔC  à  firraifonnable  qu’ils  fuppofoient  dans 
famé ,  ou  plutôt  à  la  double  nature  qu’ils  luy 
attnbuoient,  comme  en  parle  Nicetas  Chômâ¬ 
tes. 
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ces.  Quelques-uns  5  dit-il ,  fe  font  perfoadez  qu’il 
y  a  deux  natures  dans  lame  ,  Tune  lumineufe 
ôC  l’autre  tenebreufe  :  que  celle- cy  prend  fon  ori¬ 
gine  d’embas  ÔC  fort  des  conduits  foûterrains ,  ÔC 
que  celle-là  defcend  du  plus  haut  du  Ciel  toute 
enflamée  pour  embellir  le  corps  :  mais  qu  en  det 
Cendant  011  l’avertit  for  tout  de  prendre  garde 
qu’en  penfent  orner  par  fes  lurpieres  le  domicile 
terreftre ,  elle  ne  s ’obfcurcifle  elle- me  fine  par  fos 
tenebres  j  ôC  faint  Epiphane  parlant  contre  les  he- 
refiesdit  aul.4.  herd.36.  Vous  tombez^  dans  les  an¬ 
ciennes  erreurs  des  Grecs ,  quand  ^uous  dites  qu  il  y  a 
deux  âmes  dans  (homme  >  Hune  qui  efl  commune  aux 
Brutes ,  l'autre  qui  eft  toute  celefie.  il  ny  a  pas 
grande  fubtilité  dans  cette  imagination,  ils  appellent 
(une  lumineufe  l  autre  tenebreufe ,  if  ne  les  donnent 
pas  toutes  deux  à  la  fois ,  mais  l’une  apres  (autre  c?* 
fuccejfvement  3  cefl ,  dit-il  ,  ailleurs ,  ce  qui  a  fait 
dire  d  Ariftote  qu  il  y  avoit  deux  âmes  dans  ( homme y 
(une  qui  demeure  avec  le  corps  apres  la  mort ,  O*  (au¬ 
tre  qui  s  en  fepare .  U  allure  encore  en  un  autre  en¬ 
droit  ,  que  quelques Payens croy oient  lame  mor¬ 
telle  ,  quelques  autres  immortelle  ,  ÔC  que  d  au¬ 
tres  enfin  penfoient  quelle  eft  immortelle  à  l’égard 
de  fà  partie  raifonnable ,  ôC  mortelle  fclon  fa  par¬ 
tie  irraifonnable.  Calhppo  filio  ^  Helpidi  filU ,  font 
quatre  mots  qui  font  écrits  au  ddfos  du  vu. 
deflein  ,  ÔC  qui  font  connoiftre  que  ce  monu¬ 
ment  fut  dédié  à  la  mémoire  d’un  frere  ÔC  d’une 
fœur  appeliez  Callippus  ÔC  Helpis;dont  les  parens 

vouki 
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voulurent  reprefenter  l’affeètion  mutuelle  par  cel¬ 
le  de  Cupidon  ô£  dePfyché. 


IX 


La  neuvième  Planche  eft  un  Cupidon  qui 
brûle  un  papillon  de  fon  flambeau ,  ce  qui  mar¬ 
que  lextréme  puiflànce  que  l’amour  a  fur  les 
âmes.  Son  arc  86  (on  carquois  que  Ton  a  icy  dé¬ 
peints  ,  n’ont  rien  de  particulier ,  mais  le  flam¬ 
beau  qu’il  tient  mérité  quelques  reflexions.  Ên 
effet  nous  voyons  par  le  crayon  de  ce  flambeau, 
que  ceux  des  Anciens  n’étoient  pas  faits  comme 
les  nôtres ,  car  il  iemble  qu’ils  n’avoient  point  de 
mèche.  La  plupart  meme  n’étoient  que  des  lam¬ 
pes  enchafsees  au  bout  d’un  bâton  ou  de  la  poix 
attachée  à  î’extremité  d’un  faiflcau  de  verges: 
Aufli  voyons  -  nous  qu’Hefychins  expliquant  le 
terme  de  Dadouchos ,  qui  étoit  le  nom  qu’on  don- 
noit  au  Porte- flambeau  de  la  Deeffe  Ceres ,  le  fait 
entendre  par  celuy  de  Porte-lampe  ,  86  qu’il  ex¬ 
plique  auffi  le  mot  de  Das ,  qui  fignifîe  un  flam¬ 
beau 
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beau  par  celuy  de  lampe .  Ce  n  eft  pas  que  quel¬ 
ques  Auteurs  anciens  ne  faffent  diftinétion  des 
lampes  6C  des  flambeaux.  Trebellius  Pollio  dans 
la  vie  de  Gallien  décrit  une  proceflion  de  peu- 
ple'qui  portoient  des  flambeaux  de  cire  des 

lampes ,  cum  cereis  facibus  lampadibus  prœceden - 
tibus  Capitol'mm  petunt .  Pline  dit  qu’on  Ce  lèrvoic 
aux  Noces  de  flambeaux  faits  d  une  efpece  d’Epi- 
ne,  que  Dalechamps  dit  eftre  l’ Aubelpine  ou  Efpi-  , 
ne  blanche.  Dans  la  delcription  que  fait  Arifte- 
nete  des  noces  d’ Aconce  de  Cydippe  >  il  dit, 

qu’il  y  avoit  de  l’encens  dans  les  flambeaux ,  afin 
qu’ils  répandiflènt  une  odeur  agréable  avec  leur 
lumière.  Ardere  interea  in  ædibus  tœdœ  fi've  accenfœ  fa - 
ces-,  ut  fimul  &  fujfrent  œdes  luménque  cum  odore  fuavi 
prœberent.  On  Ce  fèrvoit  aufîi  de  rameaux  de  Pin 
&  d’autres  arbres  donc  on  tire  la  poix  la  re¬ 
fine  ,  ce  qui  faifcit  appeller  le  Pin  êc  le  Sapin  du 
mot  de  Tœda ,  qui  fignifie  un  flambeau  5  comme 
on  voit  que  Pline  l’employe  1. 1 6a  ch,  1 1  »  Pix  liqui¬ 
da  in  Europa  è  tœda  coquitur. 


M 
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^sïxÎE’ME  dissertation. 

4  m 

*Des  Ber  me  s  ,  Hermathenes  s  Bermambes 


Hermherades, 


i 
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TOus  ces  mots  qui  paroiffênt  fi  barbares,  8t 
qui  font  peut-être  aflèz  nouveaux  à  plufieurs 
perfonnes  qui  entendent  la  langue  Latine ,  feront 
à  ce  que  je  crois  aflèz  éclaircis  par  les  figures  &C 
les  explications  que  nous  en  donnerons. 


Les  Hermes  dont  on  voit  différentes  figures 
dans  les  (épt  ovales  de  la  dixiéme  Planche,  étoient 
des  Statues  du  Dieu  Mercure  faites  de  marbre 


pour  lordinaire ,  ôc  quelquefois  auffi  de  bronze, 
fins  bras  5c  fans  pieds ,  que  les  Grecs  6 1  les  Ro¬ 
mains  mettoient  aux  carrefours.  Servius  en  don¬ 
ne  l’origine  dans  fon  Commentaire  for  le  8.  livre 
de  l’Eneide  de  Virgile ,  où  il  dit ,  que  des  Bergers 
ayant  un  jour  rencontré  Mercure,  appeüé'des 
Grecs  Hermes ,  endormy  fur  une  montagne ,  ils 
luy  coupèrent  les  mains  :  d’où  vient  qu’il  fut  en- 
foite  appellé  Cyllenien  ,  auffi  bien  que  la  mon¬ 
tagne  où  fe  fit  cette  adion ,  parce  que 
lignifie  qui  n’a  point  de  bras ,  ou  qui  eft  eftropié 
de quelqu’autre  membre ,  d’où  vient ,  dit-il,  qu’on 
appelle  Hermes  certaines  Statués  fans  bras.  Mais 
cette  étymologie  de  l’Epithete  Cyllenien  qu’on 
donne  à  Mercure  eft  contraire  aux  Auteurs  an¬ 
ciens  ,  qui  veulent  que  ce  mot  vienne  de  ce  qu’il 
etoit  né  à  Cyllene  Ville  d’Arcadie ,  ou  for  la  mon¬ 
tagne  du  même  nom,  Auffi  Paufanias  dans  la 
defcriptiondelaGrece/.B.dit  que  la  Montagne 
Cyllene  eft  la  plus  célébré  de  l’Arcadie  y  qu’on 
voyoit  au  fcmmet  de  cette  montagne  un  Tem¬ 
ple  de  Mercure  Cyllenien ,  &C  que  ce  nom  de  la 
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montagne  8 C  ce  furnom  de Cyllenien  quon  don- 
noit  à  Mercure  venoient  de  Cyllcnm ,  fils  d’Elatus 
un  des  Héros  du  pays  :  ce  qui  paroit  moins 
fabuleux  que  l’etymologie  que  Servius  donne. 

Suidas  explique  moralement  cette  coutume  de 
faire  de  ces  Statues  de  Mercure  fans  bras.  Les  Her¬ 
mès ,  dit-il ,  êtoient  des  Statues  de  pierre  à  Athènes 
quon  piaf  oit  aux  njeflibules  des  mai  fions  des  Temples  : 
car  comme  on  tenoit  Mercure  pour  le  Dieu  de  la  parole 

de  la  ^vérité ,  on  fiaifioit  des  Statues  quarrées  ter  cubi¬ 
ques  ipour  fi gni fier  que  de  mefme  que  les  chofies  qui  ont 
cette figure  >de  quelque  coté  quelles  tombent  font  toujours 
droites ,  la^uerité  e  fi  toujours  femblable  à  elle-même. 

Il  faut  remarquer  que  Suidas  parle  des  Hermes 
comme  s’ils  étoient  particuliers  à  la  Ville  d’ Athè¬ 
nes.  La  raifon  de  cela  eft  qu’ils  y  avoient  efté  in¬ 
ventez, qu’il  y  en  avoit  grande  quantité.  Æfchi- 
nes  dans  fon  plaidoyer  contre  Ctefiphon,fait  men¬ 
tion  du  portique  des  Hermes  qui  étoit  à  Athènes 
de  fon  temps,  oà  il  y  en  avoit  entr’autres  trois  con- 
fiderables  ,  mis  en  l’honneur  des  Athéniens  qui 
avoient  battu  les  Perfes  proche  du  fleuve  Strymon. 
Il  en  rapporte  les  infcriptions  qui  ne  font  autre 
chofe  que  les  eloges  de  leur  valeur }  fans  qu’ils 
y  euffent  neanmoins  marqué  les  noms  de  leurs 
Chefs ,  par  une  fage  politique  qu’avoit  ce  Peu¬ 
ple  amoureux  delà  liberté ,  qui  craignoit  de  don¬ 
ner  trop  de  vanité  à  leurs  plus  grands  hommes* 
&C  de  leur  frayer  un  chemin  à  Ce  rendre  maîtres 
de  la  Republique, 


Entre 
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Entre  les  principaux  Hermes  d’ Athènes  étoienc 
ceux  qu  on  appelloit  Hîpparchiens ,  qu  Hippar- 
chus  fils  dePififtrate  Tyran  d’ Athènes  avoit  éri¬ 
gez  dans  la  Ville,  ôC  dans  les  Bourgs  ÔC  Villages 
d’Attique,  y  ayant  fait  graver  des  fentences  &£  în- 
ftruétions  morales  pour  porter  les  hommes  à  la 
vertu  *,  comme  en  font  foy  plufieurs  Auteurs.  Cor¬ 
nélius  Nepos  dans  la  vie  d’Alcibiades  dit  ,  que 
tous  les  Hermes  qui  étoient  à  Athènes  furent  une 
nuit  jettez  par  terre  ,  excepté  celuy  qui  étoit  à  la 
porte  de  l’Orateur  Andocides  :  ÔC  cet  Orateur 
dans  fa  harangue  des  Myfteres  dit ,  qu’il  avoit  efté 
dédié  par  la  tribu  Egeide.  Ces  Hermes  fc  met- 
toient  aufii  dans  les  carrefours  ôC  grands  chemins, 
parce  que  Mercure  qui  étoit  le  courrier  des  Dieux 
prefidoit  aux  chemins ,  ce  qui  luy  faifcit  donner 
le  fîirnom  de  Trivius ,  du  mot  Trivium ,  qui  fig- 
nifie  un  carrefour,  &C  celuy  de  Viacus ,  du  mot  Vta> 
chemin,  dans  une  infcription  de  Gruter  pag.Lv.  5. 
Parmy  les  marbres  anciens  d’Oxford ,  il  y  a  ce- 
luy-cy  qui  eft  fort  curieux. 

DEO  QVI  VIAS 
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Je  lirois  à  la  fixiéme  ligne  au  lieu  d’ETECOS, 
qui  ne  fignifie  rien ,  B.  F.  C  O  S.  qui  veut  dire 
comme  dans  d’autres  marbres,  Bénéficiantes  Confiulis , 

j’expliquerois  ainfi  toute  I’infcription.  l'hon¬ 
neur  du  Dieu  qui  a  donne  l'invention  des  chemins  0* 
des  fentiers ,  Tiriàas  far  ordre  du  Sénat  a  exécuté  ce  ^vœu 
fans  contrainte  ,  pointus  Varias  Vitalis  bénéficié  & 
gagé  fi  un  Confiai  l'a  reflitaé  fioas  le  Confiai  ai  fi Apronia- 
nas  tfi  de  Bradua.  Ce  Confolat  fut  l’année  1 9 1 .  de 
Nôtre  Seigneur  fous  l’Empire  de  Commode. 

Cicéron  grand  amateur  de  l’antiquité  ayant 
appris  par  les  lettres  de  fon  ami  Atticus  qui  étoit 
pour  lors  à  Athènes  ,  qu’il  y  avoit  trouvé  de  ces 
Hermes  dont  il  le  vouloir  regaler  ,  le  preflè  de 
luy  tenir  parole  par  la  réponce  qu’il  luy  fit, 
apparemment  étoient-ils  alors  fort  rares  à  Rome. 
Voicy  ce  qu’il  luy  en  dit  dans  la  foptiéme  let¬ 
tre  du  premier  livre.  Vos  Hermes  de  marbre  âa  mont 
Pentelicas  avec  leurs  tefles  de  Bronze  me  réjouijfient 
déjà  far  avance.  Ceft  pourquoy  <x>ous  m  obligerez^  beau¬ 
coup  de  me  les  envoyer ,  avec  les  Statues  &  les  autres 
euriofite1^  que  rvous  trouverez  à  aAthenes ,  qui  fieront 
de  r-ubtre  goût ,  0  qui  mériteront  <votre  approbation , 
tout  autant  que  njous  en  trouverez  0  auffi  tôt  que 
njous  le  fourre ^  fiaire  :  fiur  tout  celles  qui  auront  du 
rapport  à  l'Academie  0  aux  Athlètes.  Je  remarque 
du  difcours  de  Suidas  que  nous  avons  déjà  cités, 
qu'il  faut  que  1  origine  des  Termes  que  nous  met¬ 
tons  aux  Portails  ÔC  aux  balcons  de  nos  bâti- 
mens  ,  vienne  de  ces  Hermes  Athéniens  qu  on 
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plaçoit  aux  veftibules  des  maifons  &C  aux  orne- 
mens  des  Temples  >  qu  on  feroit  mieux  de  les  ap¬ 
pelle!*  des  Hermes  que  des  Termes  5  car  quoy  que 
les  Termes  que  les  Latins  appelaient  Tcrmim  ,  fut 
lent  des  pierres  quarrées ,  aulquelles  ils  ajoutaient 
quelquefois  une  tête  \  neanmoins  ils  étoient  plutôt 
employez  pour  marquer  les  limites  des  champs 
&C  des  pofleffions  de  chaque  particulier  ,  que 
pour  forvir  d’ornement  aux  bâtimens. 

Les  Latins  même  avoient  d’autres  mots  pour 
lignifier  ces  figures  ôc  ftatuês  fins  bras  ôC  fins 
pieds  ,  qui  lèrvoient  d’ornement  de  foûtien 
.aux  édifices.  Ils  appelloient  Cariatides  les  ftatuês 
de  femme  fins  bras,  qui  foûtenoient  les  architra¬ 
ves  ,  parce  que  les  Cariâtes,  peuples  du  Pclopon- 
nefè ,  qui  avoient  trahi  F intereft  commun  de  la 
Grèce  en  le  joignant  avec  lesPerfes,  furent  fub- 
juguez  ,  ê£  les  femmes  menées  efclaves  par  les 
Grecs,  ôc  que  les  Architectes  de  ce  temps  là  pour 
laifler  à  la  pofterité  un  exemple  eternel  de  leur 
punition  ,  mirent  au  lieu  de  colonnes  ces  fortes 
de  ftatuês  aux  édifices  publics.  Ainfi  cet  ufige 
étant  venu  de  la  Grece,  de  même  que  le  refte 
de  l’archite&ure ,  avoit  retenu  fon  nom  chez  les 
Romains. 

Les  Lacedemoniens  ayant  aufti  vaincu  les  Per¬ 
les  a  la  bataille  de  Platée ,  firent  des  Statués  ha¬ 
billées  à  la  Perfienne  pour  foûtenir  le  poids  des 
Galeries  5c  Portiques  qu’ils  bâtilToient,  ôc  les  au¬ 
tres  Peuples  qui  les  imitèrent ,  les  appelèrent  des 

Perlî 
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Perfiques  •,  furquoy  Ton  peut  voir  le  premier  cha¬ 
pitre  du  premier  livre  de  Vitruve,  qui  donne  la 
figure  des  Cariatides,  de  même  que  les  princi¬ 
pes  d1  Architecture  &C  de  fculpture  de  Monfieur 
Felibien. 

Le  mefrne  Vitruve  au  Livre  6.  dit  que  les 
Grecs  appelloient  Atlas,  les  figures  d’Hommes  qui 
fcûtenoient  les  faillies  des  Corniches  ,  parce 
qu  Atlas  ayant  efté  le  premier  qui  a  enieigné 
TAfironomie ,  en  reconnoiilance  de  cela  les  Pein¬ 
tres  ôC  les  Sculpteurs  le  reprefentoient  portant 
le  Ciel  fur  les  épaules  :  mais  les  Latins  appelloient 
ces  figures  Telamones ,  dont  on  ne  fcait  pas  bien 
f étymologie, quoy  qu’un  Auteur  de  ces  derniers 
Siècles  croye  que  ce  mot  vient  de  Tlemon ,  qui 
lignifie  en  Grec  un  miferable  qui  (apporte  le  mal 
avec  patience ,  ce  qui  ne  convient  pas  mal  à  ces 
ftatuës. 

Quoy  qu  il  en  (bit ,  notre  Langue  qui  craint 
les  aspirations  a  plutôt  adopté  le  mot  de  Termes 
que  celuy  d’Hermes  :  &£  quoy  que  le  mot  d’Her- 
mes  en  Grec  Hermœ ,  ou  Hermï ,  vienne  de  Hermes* 
qui  eft  comme  nous  avons  dit  le  Dieu  Mercure? 
il  ne  faut  pas  croire  que  dans  la  fuite  des  temps, 
on  n ait  auffi  reprefènté  d’autres  Dieux ,  même 
de  grands  Hommes  (ous  ces  formes  de  ftatuës. 
C  eft  ce  qui  a  fait  inventer  les  mots  d'Hermathenes , 
dHermerotes ,  d'Hermambes ,  dont  nous  traite¬ 
rons  en  leur  lieu. 

L  on  voit  encor  à  Rome,  quantité  de  ces  ftatuës 

quarrées 
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quarrées  apportées  de  la  Grece ,  qui  ont  les  tê¬ 
tes  de  plufteurs  Poètes ,  Philofophes  &  Capitai¬ 
nes  Grecs.  On  en  a  d’Homere ,  d’Ariftote ,  de 
Platon ,  de  Thucydide ,  d’Herodote ,  de  The- 
miftocles  èC  de  plufieurs  autres ,  que  Fulvius  Ur- 
finus ,  Théodore  de  Galles  &  Caninius  ont  fait 
graver  dans  leurs  portraits  des  Hommes  illuftres. 
Arnobe  dit ,  que  les  Athéniens  en  firent  la  plu¬ 
part  avec  le  vifage  dAlcibiade.  j’en  ay  trouve 
du Philoibphe  Xenocrates,  de  Theon  &  de  quel¬ 
ques  autres  donc  je  croy  qu’aucun  Autheur  n  a 
fait  mention. 

La  Médaillé  marquée  dans  la  Planche  cy- 
deflus  par  le  chiffre  i.  porte  dans  fon  type  une  fi¬ 
gure  d’Herme  qui  n’eft  pas  fort  commune.  Il  ya 
grande  apparence  que  ce  qui  paroit  à  fa  tête 
comme  dvs  oieilles  dafiie .  neft  autre  chois  que 
les  ailes  qu’on  avoit  accoutumé  d’attribuer  à 
Mercure ,  &c  que  le  graveur  a  mal  deffmées ,  ou 
qui  ont  efté  effacées  par  le  temps. 

Le  véritable  Herme  eft  reprefenté  au  chiffre 
2..  de  la  meme  Planche  avec  des  a;iles  à  la  tête. 

Celuy  du  chiffre  3.  a  de  la  barbe  qui  ne  con¬ 
vient  pas  bien  à  Mercure  ,  &c  eft  en  manière  de 
Priape;  Surquoy  Macrobe  dit  au  Livre  premier 
de  (es  Saturnales ,  que  la  plupart  des  Statués  de 
Mercure  font  reprefentées  toutes  quarrées  avec 
la  tête  feule ,  •-uirilibus  ereUis.  Ce  qui  lignifie, 
Continuë-t-ll ,  que  te  Soleil  efl  comme  lu  tefle  gf  le 
Vere  de  toutes  les  créatures.  Mais  je  ne  voy  pas  Ce 

N  qu’a 
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qua  de  commun  Mercure  avec  fe  Soleil,  quoy 
qua  la  vérité,  Ton  trouve  ces  Heimes  dans  les 
Médaillés  d’Augufte  avec  une  couronne  de  rayons 
qu  on  attribué  d’ordinaire  au  Soleil.  Macrobe 
ajoute ,  en  parlant  de  leurs  figures ,  d’autres  rai- 
fbns  qui  font  àC  pour  Mercure  pour  le  Soleil. 
On  les  repre fente  ,  dit-ll ,  à  quatre  cote ^  ,  parce  que 
/’ infiniment  mufical  à  quatre  cordes ,  nommé  tetracbor- 
dum  5  eft  attribué  à  Mercure  :  car  le  nombre  de  quatre 
dejïgne  les  quatre  points  du  monde ,  £  Orient ,  l’Occi¬ 
dent  ,  le  Septentrion ,  &  le  Midy  s  ou  les  quatre  Sai- 
fons  de  Cannée  ,  que  les  deux  Solfiices  &  les  deux  Equi¬ 
noxes  commencent  terminent . 

3  avoué  de  bonne  foy  que  je  ne  fcay  ce  que 
fignifie  la  figure  marquée  du  chiffre  4.  Ainfi  j’ai¬ 
me  mieux  n’en  rien  dire ,  que  d’en  donner  des 
explications  forcées ,  ÔC  je  la  laifle  aux  Sçavans  à 
déveloper ,  comme  une  Enigme  qui  les  pourra 
divertir. 

Dans  la  figure  du  chiffre  5.  qui  eft  le  revers 
de  la  Médaillé  d’argent  d’Augufte ,  l’Herme ,  ou 
le  Terme  y  eft  reprefenté  au  deflus  du  foudre, 
pour  exprimer  peut-être  la  devife  de  cet  Empe¬ 
reur  ,  Veftina  lente  3  le  Terme  qu’on  ne  devoir  pas 
remuér  d’une  place  n’exprimant  pas  mal  la  len¬ 
teur  ,  àC  le  foudre  au  contraire  la  vîteffe  qu’il  luy 
falloir  allier  3  ou  bien  les  Anciens  ont  voulu  fig- 
gnifier  par  cet  Emblème  que  l’eloquence  de  voit 
être  jointe  à  la  force  pour  faire  un  Héros  par¬ 
fait.  Oyfelius  dans  fon  trefor  de  Médaillés  en 

donne 
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donne  encor  une  autre  interprétation  qu  on  peut 
lire  6C  examiner. 

Dans  la  figure  du  6.  chiffre  qui  eft  une  gra¬ 
vure  antique ,  un  jeune  homme  eft  reprefcnté 
aflis  ,  ÔC  lifant  devant  un  Herme  qu’il  croyoit 
pouvoir  l’inftruire  des  maximes  de  la  Vertu  6c  de 
l’Eloquence. 

A  la  figure  du  7.  chiffre  5  on  voit  deux  Fem¬ 
mes  dépeintes  dont  l’une  eft  affife  ÔC  l’autre  eft 
derrière.  Elles  regardent  l’Herme,  Sc  luy  font 
quelques  prières ,  parce  que  les  femmes  les  hono- 
roient  beaucoup  les  ornoient  de  fleurs  pour 
obtenir  d’eux  une  heureufe  fécondité,  comme 
on  voit  dans  un  bas  relief  très- curieux  gravé  dans 
les  Antiquitez  de  Boiflard. 

Dans  mon  Voyage  d’Italie  je  trouvay  à  Ro¬ 
me  dans  la  vigne  de  Carolo  Valle ,  l’Infcription 
d’une  Statue  quarrée  avec  une  tête ,  fans  bras, 
ni  pieds ,  qui  eftoit  proprement  un  Terme  1er- 
vant  aux  limites  de  quelque  maifon  de  campagne, 
dont  voicy  la  copie. 

QVISQ^VIS 
HOC  SVSTVLERIT 
AV  T  IV  S  SE  R  I  T 
VLTIMVS  SVO 
R V  M  MORIATVR 


Celuy  qui  oiera  ou  qui  fera  enlever  cette  ferre 9 
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qu  il  meure  le  dernier  de  tous  les  fiens .  Cette  impré¬ 
cation  étoit  terrible  chez  les  Anciens ,  ils 
croyoient  fouhaiter  beaucoup  plus  de  mal5 
quen  difant  quil  meure  le  premier  des  liens; 
fondez  lîir  ce  qu’en  mourant  le  dernier ,  on  a  la 
douleur  d’avoir  veu  mourir  toute  fa  famille  ÔC 
qu’on  eft  enfin  privé  d’heritiers.  Je  n’ajcûce  plus 
qu’une  chofe  aux  remarques- des  Termes ,  c’eft 
que  les  mots  UHermes  ,  dHermus  ,  ÔC  dHermay. 
étaient  devenus  fi  communs  dans  la  langue  La¬ 
tine  j  qu’on  les  donnoit  pour  furnom  à  plufieurs 
Romains,  j’en  pourrois  citer  divers  exemples 
des  Infcriptions  antiques  qui  ne  font  point  dans 
Gruter^mais  je  me  contenteray  d’en  rapporter 
deux ,  l’une  qui  eft  à  Aubagne en  Provence ,  dont; 
voicy  la  copie. 

Q.  VETINIO  EVNOETO 

QJ/IXIT  ANNOS  XV.M.III 

VETINÎI  HERM-ES  ET  ACTE 

PARENTES  FIL.  PIISS1MO 

ET  DVLCISSIMO  FECERVNT 

HERMAIS  SOROR  LIB.  LIBER 

TAB.  POSTERISQ^  EORVM 

Cette  Epitaphe  na  pas  befoin  d’explication 
dans  la  première  ligne  fignifie  ^mntus ,  SC 
dans  la  foconde  Jgui, 

L’autre  qui  eft  à  Rome  en  ces  mots. 
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Cefl  à  dire  3 

Aux  Dieux  Mânes ,  &C  à  la  mémoire  de  Pierus 
affranchi  de  l’Empereur  8C  Précepteur  des  En- 
fans  élevez  par  lès  foins  de  nôtre  Empereur ,  a 
efté  dédié  ce  Monument  par  Flavia  Nice  fa  fem¬ 
me,  en  reconnoiffancc  des  bons  traitemens  quelle 
en  a  receus  pendant  fa  vie ,  ayant  fait  faire  à  fis 
frais  l’Epitaphe  8c  les  verroux  de  cuivre  ,  avec  la 
permiffion  d’ Hcr  ma  affranchi  de  l’Empereur 
8C  valet  de  chambre  de  l’Imperatrice  Domitia. 

Les  Uermathenes  donc  on  voit  le  crayon  fous 
le  chiffre  x  i .  de  la  meffne  Planche ,  écoient  des 
Statues  for  des  pieds  quarrez  de  la  maniéré  des 
Hermes  :  mais  qui  reprefintoient  Mercure  8C  Mi¬ 
nerve  ,  ce  mot  eftant  composé  d'Hermes  ,  81 
d' Athéna ,  qui  fignifient  ces  deux  Divinkez.  Pom- 
ponius  Amcus  ayant  trouvé  à  Athènes  une  de 
ces  rares  Statués ,  promet  à  Cicéron  fon  ami  de 
la  luy  envoyer  pour  firvir  d’ornement  à  fa  Bi¬ 
bliothèque  avec  les  autres  Hermes  :  8C  Cicéron 
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luy  fait  cette  réponfè ,  Epift.  3.  L  i.  Ce  que  vous 
m’écrivez  de  l’Hermathene  m’eft  très- agréable, 
6 C  je  luy  deftine  un  lieu  honorable  dans  mon 
Academie ,  dont  elle  fera  l’ornement  puis  que 
Mercure  eft  le  Précepteur  general  de  toutes  les 
Academies ,  &C  que  Minerve  prefide  en  particu¬ 
lier  à  la  mienne.  Ainfi  vous  ne  fçauriez  m’obli¬ 
ger  plus  fènfiblement  qu’en  me  procurant  de  ces 
fortes  de  raretez  pour  orner  ce  lieu  là.  Et  dans 
l’Epift.  4.  du  meïfne  Livre.  Faites-moy  la  grâce 
de  m’envoyer  au  plutôt  tout  ce  que  vous  m’avez 
acheté  ramafsé  d’antiquitez  ,  ÔC  ne  perdez  pas, 
s’il  vous  plaît ,  le  fou  venir  de  ce  que  vous  m’a¬ 
vez  promis  de  contribuer  à  remplir  S C  enrichir 
nôtre  bibliothèque. 

La  figure  que  nous  donnons  icy  fous  ce  chif¬ 
fre  xi.ell  tirée  d’une  médaillé  que  Fulvius  Urfi- 
nus  a  publiée  dans  fos  images  des  Hommes  il- 
luftres»  La  bafe  de  la  Statue  aboutifiant  en  quar- 
ré  a  du  rapport  à  Mercure ,  comme  nous  avons 
dit ,  ÔC  le  Calque ,  le  Bouclier  &c  la  Lance  s’at- 
tribuoient  à  Minerve  ou  à  Pallas ,  qui  eftoient  les 
Deeflès  des  Etudes  8 C  de  la  Guerre. 

On  ne  doit  pas  eftre  furpris  de  voir  joints  en- 
fomble  dans  cette  Statue ,  Mercure  àC  Minerve, 
car  il  étoit  aflez  ordinaire  de  leur  faire  des  feftes 
8c  des  facrifices  communs ,  parce  que  f  un  pre- 
fidoit  à  l’Eloquence  3C  l’autre  à  la  Science,  ÔC  que 
leloquence  qui  n’eft  point  accompagnée  d’éru¬ 
dition  n’eft  qu’un  fon  infructueux ,  &C  la  doctrine 
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fins  f  éloquence  qu  un  trefcr  inutile.  Ainfi  ce  ty¬ 
pe  mifterieux  d' Hermathene ,  n  avoir  pas  efté  Fait 
dédié  fins  raifbn  par  les  Athéniens  qui  eftoient 
les  plus  fçavans  &C  les  plus  eloquens  hommes  du 
monde, pour  ne  dire  pas  aufll  les  plus  vaillans.  Cet¬ 
te  Hermathene  eft  le  revers  d’une  médaille  dediée  à 
Hadrien,  parce  qu’il  fc piquoit  deflre fort  içavanc 
&  fort  éloquent  >  mais  il  eft  difficile  de  dire  qui  font 
ces  Ordioniem  dont  on  lit  le  nom  autour  de  ce  re¬ 
vers,  parce  quil  femble  que  la  Ville  S  Or  de  a  en  Ma¬ 
cédoine  ne  termineroit  pas  le  nom  de  ces  Habitans 
en  cette  maniéré.  Cependant  j’ay  trouvé  dans  les 
defleins  de  médaillés  de  Monfieur  Morel  de  B  er- 
ne ,  cette  mefme  médaillé  avec  t Hermathene ,  au¬ 
tour  de  laquelle  fe  lit  opaaion  Make,  qui 
marque  ceux  de  cette  Ville  S  Or  de  a  en  Macédoi¬ 
ne  dont  Fulvius  Urfinus  apparemment  n’avoit 
pas  bien  lu  flnfcription. 

IdHermanubïs  eft  reprefenté  de  deux  maniérés 
fous  le  xii.  chiffre  de  cette  Planche.  Le  pre¬ 
mier  des  quatre  ovales  de  ce  chiffre  tirez  d  une 
gravure  des  deffeins  de  Monfieur  de  Bagar- 
ris ,  qui  fe  trouve  en  plufieurs  cabinets ,  eft  dé¬ 
peint  avec  une  tête  d’Epervier  ,  &C  le  fecond 
avec  une  tête  de  Chien.  Cette  idole  bizarre  dont 
Plutarque  fait  mention  étoit  une  Divinité  des 
Egyptiens  composée  de  Mercure  S c  et  Amtbi  s ,  le 
caducée  qu  elle  porte  à  la  main  étant  le  fymbole 
ordinaire  de  Mercure,  &C  la  tête  i’Epervier  celuy 
$Atwbis ,  parce  qu’  dmbis  étoit  grand  chaffeur  >  ce 

qui 
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qui  fait  qu’on  le  reprefènte  aufti  avec  une  tête 
de  chien  ;  qu  Ovide  l’appelle  Latrator  Anubis 0 
Dans  ce  dernier  type ,  il  eft  vêtu  en  habit  de  Sé¬ 
nateur  ,  tenant  le  caducée  de  la  main  gauche  &£ 
l’inftrument  Egyptien  appelle  Siflrum ,  de  la  main 
droite qui  étoit  fins  doute  une  maniéré  ordi¬ 
naire  de  faire  ces  Statués,  aufquelles  Tertullien 
fait  allufion  en  parlant  à  un  Sénateur  qu’il  veut 
railler» 

Téquè  âomopropriâ  piSîum  cum  fafcibus  ante , 

N  une  quoque  cum  Siftro  faciem  portare  Camnam. 

Mais  fi  Ton  veut  fcavoir  plus  au  long  les  mor ali¬ 
tez  de  ces  types  myfierieux ,  on.peut  confulter  les 
Ecrivains  d’Hieroglyphes» 

Les  lettres  qui  font  écrites  au  revers  du  pre¬ 
mier  Hermanube ,  qu  on  a  tirées  d’une  gravure  an¬ 
cienne  fur  une  pierre  pretieufe ,  font  Greques  à  la 
vérité  $  mais  il  eft  difficile  d’en  tirer  aucun  fens. 
La  raifon  de  cela  eft ,  que  ce  font  de  cesmyfteres 
ridicules  des  anciens  heretiques  BafiJïdiens  ?  ou 
Gnoftiques  ,  qui  méloient  le  Paganifme  avec  le 
Chriftianifine,  &c  compofoient  des  mots  Barba¬ 
res  d’un  Hebreu  corrompu  qu’ils  écrivoient  en 
lettres  Greques.  Ce  mot  de  k.p  a  m  m  a  ,  qui  fe  lit 
icy  en  étoit  un ,  forquoy  l’on  peut  voir  le  traité 
de  Macarius  mis  au  jour  par  Chiftlet ,  intitulé, 
Abraxas  fîve  de  Gemmis  Bafihdianis  ,  OUll  y  a  grand 
nombre  de  ces  fortes  de  gravures. 

Dans  le  revers  de  la  Médaillé  qui  fuit ,  l’Empe¬ 
reur  Julien  qui  étoit  non  feulement  Apoftat  de 

la 
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îa  religion  Chrétienne  ,  mais  grand  Seôfateur  de 
l’idolâtrie  des  Egyptiens ,  a  voulu  exprimer  les 
vœux  publics  VOTA  WBLICA  ,  qu’il  avoir 
rendus  à  leur  Hermunube ,  &c  luy-méme  sert  re~ 
prefenté  fous  l’image  de  Serapis ,  le  boifTeau  ou 
mefore  de  bled  for  la  tête  ,  avec  le  titre  DEO 
SERAP1DI.  Surquoy  je  ne  veux  pas fopprirner 
les  remarques  de  Moniteur  de  Bagarris  tirées  de 
fes  papiers  ,  lefquelles  remarques  m’ont  eftc  don¬ 
nées  par  Monfieur  Lauthier  curieux  d’Aix  en 
Provence. 

On  trouve,  dit-il,  plufieurs  petites  médaillés 
de  cuivre  du  Dieu  Serapis ,  lefquelles  ayant  exa¬ 
ctement  obfervées ,  j ’ay  efté  perfoadé  quelles  re- 
prefèntent  toutes  le  vifage  de  Julien  l’Apoftat, 
tantôt  (ans barbe, de  tantôt  avec  la  barbe,  de  la 
maniéré  qu’il  avoit  accoutumé  de  la  porter ,  lon¬ 
gue  ÔC  peignée  comme  les  Philofophes ,  les  yeux 
&  le  nez  étant  entièrement  conformes  à  ceux  de 
Julien  ,  ce  qui  apparemment  a  efté  fait  pour 
flater  la  vanité  de  ce  Prince ,  qui  étoit  bien  aife 
de  fo  voir  honoré  fous  l’image  d’un  Dieu ,  de 
mefme  que  Domitien  faifoit  ieprefonter  fcn  vi¬ 
fage  dans  les  medaiJles  &C  dans  les  Statués  fous  le 
type  de  Pallas ,  6 C  Commode  le  fien  fous  celuy 
cTHercule.  Martial  1.  9.  Epigram.  67.  parle  dune 
ftatué  d’Hercule  qui  reprefontoit  Domitien.  Né¬ 
ron  mit  f à  tête  de  marbre  for  le  corps  d’un  Co- 
lofïè  ,  ôc  quelques  Empereurs  qui  le  foivirent, 
ôterent  fa  tête ,  ôC  y  mirent  la  leur.  Saint  Irenée  Liv • 

O  dit 5* 
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dit ,  que  Simon  le  Magicien  fe  faifoit  adorer  fous 
la  figure  de  Jupiter ,  6C  fon  Heleine  fous  celle 
de  Minerve.  Suetone  dans  la  vie  de  Caligula 
rapporte  que  Livia  dédia  dans  le  Temple  de 
Venus  Capitoline ,  une  ftatue  de  ce  Prince  en- 
iî6.  cor  jeune  fous  la  forme  d’un  Cupidon.  Pline  écrit 
ch'5'  que  dans  le  Palais  d’O&avia  ,  il  y  avoit  une 
Stati ;e  de  Cupidon  qui  reprefentoit  le  jeune  Al- 
/.  g.  cibiade.  Apulée  parle  d’une  perfonne  qui  hono- 
roit  les  Statues  de  cire  d’un  Défini £t ,  qu’il  avoit 
habilleés  comme  le  Dieu  Bacchus.  Audi  trouve- 
t’on  dans  plufieurs  cercueils  antiques  des  Divi- 
nitez  qui  y  font  gravées  en  bas  reliefs ,  qui. font 
les  portraits  des  hommes  àC  des  femmes  à  qui  les 
cercueils  avoient  efté  deftinez. 
i  Ajoutons  à  tout  cela  que  Pline  nous  apprend, 
i of  "  qu’un  certain  Aurelius  avoit  accoutumé  de  pein¬ 
dre  les  Deefles  fous  le  vifiige  de  quelque  courti- 
fane  qu’il  aimoit ,  6C  c’eft  ce  qui  donnoit  autre¬ 
fois  fujet  à  Juftin  le  martyr  ,  de  fe  railler  des 
Payens  qui  adoraient  les  Maîrrefïes  de  leurs  Pein¬ 
tres  ,  ou  les  mignons  de  leurs  Sculpteurs. 

Si  pourtant  Ton  croit  que  ce  h eft  pas  par  va¬ 
nité  que  Julien  fe  foit  fait  reprefenter  fous  levi- 
fàge  d’un  Dieu  (  ce  Prince  ayant  toujours  affeété 
de  paraître  modefte  en  public  )  on  peut  dire  qu’il 
Fa  fait  pour  favorifer  la  fuperftition  Payenne  qu’il 
avoit  embrafèée  :  car  Sozomene  rapporte  de  luy, 
qu’il  avoit  accoutumé  de  faire  reprefenter  dans 
les  images  publiques  Jupiter  proche  de  luy ,  com¬ 
me 
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me, étant  venu  du  Ciel  exprès  pour  luy  donner 
les  marques  de  l’Empire ,  Mars  &C  Mercure 
qui  le  regardoient ,  témoignans  tacitement  par 
leurs  regards  qu’il  étoic  éloquent  ÔC  guerrier. 
Cet  Àuthenr  ajoute  qu’il  ne  faifoit  toutes  ces  cho- 
fes  qu’afîn  d’obliger  lès  fXijets ,  fous  le  prétexté  de 
l’honneur  qu’on  luy  devoir,  d’adorer  en  même 
temps  les  Divinitez  qui  étoient  peintes  avec  luy. 
Il  y  en  eut  même  quelques-uns  qui  s’eftant  apper- 
ceus  de  cette  rufe ,  refuferent  leurs  hommages  à 
Tes  Statues  *,  Mais  le  vulgaire  crut  rendre  feule¬ 
ment  par  ces  ceremonies  les  devoirs  accoutumez 
aux  Portraits  des  Empereurs  :  &C  ceft  ainfi ,  dit 
Grégoire  de  Nazianze  dans  fa  harangue  contre 
Julien,  que  les  ignorant  abuje\  s  accoutumèrent  à  adorer 
les  images  du  Paganifme. 

Sozomene  que  nous  venons  de  citer  dit  de 
plus ,  que  non  content  de  cela ,  cet  idolâtre  ne 
manqua  pas  de  faire  mêler  dans  les  Statues 
dans  les  reprefèntations  qui  paroifloient  en  pu¬ 
blic  ,  tout  ce  qui  appartenoit  au  culte  des  Payens, 
ÔC  fous  ces  paroles  on  peut  comprendre  cette  ma¬ 
niéré  de  faire  graver  fon  vifage  fous  l’image  de 
Serapis ,  particulièrement  dans  les  Médaillés ,  qui 
étoient  toujours  entre  les  mains  du  peuple  :  ce 
qui  étoit  une  ancienne  coutume  des  Empereurs 
Payais ,  de  faire  adorer  leurs  ftatues  avec  celles 
des  Dieux.  Il  eft  vray  que  Sozomene  ne  fait  men¬ 
tion  que  de  Jupiter  6c  de  Mercure ,  &C  non  pas  de 
Serapis  ny  d’Anubis  :  mais  on  voit  par  les  an- 

O  1  tiens 
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ciens  Mythologes  ,  qu’ils  confondoient  fouvent 
Serapis  avec  Jupiter  6 C  Anubis  avec  Mercure; 
&£  que  ce  n’eftoit  que  comme  divers  epithetes  de 
leurs  Divinitez  employez  en  diflerens  Pays ,  ain- 
fi  que  Serapis  ôC  Anubis  étoient  particuliers  aux 
Egyptiens. 

Or  il  eft  certain  que  quoy  que  les  Romains 
ayent  fouvent  banni  de  Rome  les  Dieux  ÔC  les 
ceremonies  des  Egyptiens ,  la  fuperftition  les  y  a 
toujours  fait  rentrer  >  &C  même  plus  hardiment 
qu  auparavant  apres  la  mort  de  Conftantin  ;  à 
quoy  (ans  doute  n’avoit  pas  peu  contribué  l’apo- 
ftafie  de  Julien  3  qui  devint  grand  admirateur  de 
toutes  les  rêveries  des  Egyptiens.  Au  refte  Serapis 
étoit  ordinairement  reprefenté  par  une  elpece  de 
Panier  fur  la  tête,  que  Macrobe  dit  fignifier  la 
hauteur  du  Soleil.  Suidas  &C  Rufin  l’appellent  ua 
boifleau  ou  mefare  de  bled ,  parce  qu  on  croyoit 
que  Serapis  avoit  enfeigné  aux  hommes  les  me- 
(iires  »  ou  parce  qu’il  donnoic  aux  mortels  une 
abondance  de  fruits  par  le  moyen  du  Nil  dont 
les  débordemens  rendoient  l’Egypte  fertile.  Quel¬ 
ques-uns  même  ont  cru  ,  que  le  boifleau  étoit 
attribué  à  ce  Dieu  en  mémoire  de  Jofeph ,  qui 
(àuva  l'Egypte  de  la  famine ,  par  les  mefores  de 
bled  qu'il  avoit  eu  foin  de  ramafler  pendant  l’a¬ 
bondance,  comme  l’Hiftoire  (àinte  nous  l’ap¬ 
prend. 

Il  faut  enfin  remarquer  fur  cette  Médaillé  que 
Julien  y  efl:  reprefonté  avec  la  barbe ,  contre  la 

coutume 
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coutume  de  fon  ficelé ,  ce  qui  luy  étoit  reproché 
par  ceux  d’Antioche  comme  une  affeâation  ri¬ 
dicule.  En  quoy  il  vouloit  peut-être  imiter  Marc 
Aurele  qui  portoit  une  grande  barbe  de  Philolb- 
phe  j  de  en  effet  Eutrope  dit ,  qu’il  affeéfoit  d  en 
eftre  imitateur  \  car  la  barbe  de  le  manteau 
étoient  les  deux  marques  qui  diftinguoient  les 
Philofcphes ,  des  autres  hommes  :  de  Julien  qui 
vouloit  paffer  pour  grand  Philofbphe  y  en  avoir 
fait  venir  plusieurs  auprès  de  luy  j  ainfi  quon  le 
voit  dans  les  Autheurs  qui  ont  traité  de  la  vie,. 
dC  dans  Eunapius  qui  a  écrit  celles  de  plufieurs 
Philofcphes  de  fa  Cour.  Neanmoins  toutes  fes 
Médaillés  d’argent  ,  de  une  partie  de  celles  de 
cuivre  le  représentent  jeune  de  (ans  barbe. 

On  appelle  Herm-heracles  la  Divinité  qui 
eft  reprefentée  au  x  1 1 1 .  chiffre,  en  maniéré  d 'Her- 
me  avec  la  peau  de  Lion  de  la  maffuë  d’Hercule 
nommé  par  les  Grecs  Heracles  :  ce  qui  a  du  rap¬ 
port  à  la  coutume  quavoient  les  anciens  Grecs, 
de  mettre  la  Statue  de  Mercure  de  celle  d’Her¬ 
cule  dans  l’Academie,  parce  que  l’un  de  l’autre 
prefidoient  aux  exercices  de  la  jeuneffe ,  fcavoir  à 
la  Lutte ,  à  la  Cou  rie ,  aux  Certes ,  de  aux  autres 
combats  des  Athlètes.  De  là  vient  que  dans  une 
Infcription  que  j’ay  copiée  à  Corfou ,  jadis  appel- 
lée  Corcyra ,  un  certain  Marcus  Byblus  eft  recom¬ 
mandé  à  Mercure  de  à  Hercule. 
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A  C  0  RF  0  V. 

% 

A  HOAIS  MAPKON  K  A  A  H... 
r  a  i  o  t  tion  BtbAon  ton 
n  A  T  P  O  N  A  KAl  etepteta 
EPMAi  HPAKAEI, 

Cefl  à  dire , 

La  Ville  des  Corcyreens  recommande  ou  confà- 
Cre,  éMarcus  Cale...  fils  de  Caïus  Byblus  fon  proteteur 
bienfaiteur  à  Mercure  çfi  à  Hercule  ,  ou  fi  VOUS 
Voulez  ,  à  Herw-heracles.  L’union  de  ^Mercure  avec 
Hercule  fignifioit  que  la  force  devoit  eftre  accom¬ 
pagnée  de  l’éloquence ,  ou  que  l’éloquence  même 
avoir  l’art  de  dompter  les  monftres.  Audi  les  Gau¬ 
lois  reprefentoient  leur  Hercule  d’une  façon  par¬ 
ticulière  avec  des  chaines  qui  fortoient  de  fa  bou¬ 
che  ,  qui  enchainoient  attiroient  apres  luy 
{es  auditeurs.  Un  Chymifte  enteffé  ne  manque- 
roit  pas  auffi  de  trouver  quelque  fccret  caché  fous 
l’Embleme  de  cet  Herm-heracles ,  diroit  que  les 
Anciens  vouloient  marquer  par  là  quelque  pré¬ 
paration  du  Mercure  élevé  à  une  grande  perfe¬ 
ction  par  les  douze  travaux  d’Hercule ,  c’eft  à  di¬ 
re,  par  douze  cohobations.  Mais  il  nous  faut 
maintenant  expliquer  les  autres  figures  de  Divini- 
tez  composées  d’Hermes ,  qui  ne  font  point  faites 
en  Termes  comme  celles  que  nous  venons  de  voir. 

L’hermeros  dont  on  voit  le  crayon  au 
chiffre  xiv.  de  la  planche  cy-deffus,  eft  une  pe- 
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rite  ftatuë  de  bronze,  qui  reprefente  un  Dieu 
composé  de  Mercure  de  Cupidon  appelle  par  les 
Grecs  Bros .  Aulïi  ce  jeune  garçon ,  dépeint  com¬ 
me  on  nous reprefente l’amour  ,  tient  le  caducée 
ë£  la  bourfe ,  qui  font  les  deux  caraéteres  fous  les¬ 
quels  on  a  de  coutume  de  defigner  Mercure. 
Les  Anciens  vouloient  fans  doute  faire  entendre 
par  cet  Emblème  ,  que  l’éloquence  6 C  l’argent 
étoient  neceffaires  à  un  amant.  Pline  parlant  des 
beaux  ouvrages  des  Sculpteurs ,  fait  mention  des  / 
hermerotes  d’un  certain  Taurifcus  ,  ë£  ce  mot"-*- 
d’ Her mer  os  a  efté  fou  vent  donné  en  fornom  par 
les  Romains  ë£  par  les  Grecs.  Il  y  en  a  plufieurs 
exemples  dans  les  Inferiptions  de  Gruter.  En 
voicy  deux  particulières  que  j’ay  trouvées  à  Ro¬ 
me  ë£  à  Die. 

A  ROME. 

HERMEROTI 
AV  G.  LIE. 

PRAEPOSITO  TABVLAR. 
RATION IS  CASTRENSIS 
FRATRI  INDVLGENTISSÏM. 
AMPLIATVS  AV  G.  LIB.  FECIT 

C’eft  une  Epitaphe  qui  lignifie , 

A  la  mémoire  dtiermeros  affranchi  de  t Empereur  ^In¬ 
tendant  des  Secrétaires  du  Camp  ,  Amp  lia  tus  affranchi  de 
l'Empereur  a  confacré  ce  Monument  à  fon  ires ■  bon  frere . 


ï  i  o  R  e  cherche  s  Curieufe?  d  Antiquité , 

*A  DIE. 

D.  M. 

L.  POMP.  FAVSTINI  FILI  PIISSIMI 
DEFVN. 

ANN.  X.  QV  EM  POST  MORTEM 
F  R  AT  R. 

El  VS  SEVERIANL  L.  POMP.  HER  ME 
ROS  PATER  AMISERAT, 


Ceft  une  Epitaphe  dédiée, 

osîux  Dieux  Mânes  à  la  mémoire  de  Lucius  Pom- 
ÿetus  Faufiinus  décédé  apres  fin  frere  Severianus  à  l  âge 
de  dix  ans ,  par  Lucius  Pompeius  Hermeros  fin  Pere. 

La  figure  marquée  par  le  chiffre  xv.  delà  Plan¬ 
che  cy-deflus,  nous  reprefente  un  Herm-harpo- 
crate,  car  il  a  des  ailles  aux  talons  comme 
t Mercure ,  &  il  met  le  doigt  fur  la  bouche  comme 
Harpocrate ,  qui  étoit  le  Dieu  du  Silence  parmi 
les  Egyptiens.  Us  ont  peut-eftre  voulu  nous  faire 
entendre  par  là  que  le  filence  étoit  quelquefois 
cloquent ,  principalement  aux  amans,  chez  qui 
le  fecrct  eft  très  neceffàire ,  qui  parlent  fou- 
vent  mieux  des  yeux  que  de  la  bouche.  Ce  qu  il 
porte  for  la  tête  eft  le  rruit  du  Pécher,  arbre  dé¬ 
dié  à  Harpocrate ,  &C  aux  autres  Divinitez  Egyp¬ 
tiennes  ,  comme  nous  dirons  cy-aprés  en  parlant 
de  ce  Dieu. 


La 


La  Fable  a  Hermaphrodite  dépeinte  dans  les  gra¬ 
vures  x  v  i .  &C  x  v  1 1 .  d’apres  une  cornaline  &;  une 
autre  pierre  pretieule  de  Monfieur  Lauthier ,  eft 
allez  connue.  La  première  le  reprelente  dans  le 
bain  preft  à  embraffer  là  chere  Nymphe  Salma- 
cis ,  avec  laquelle  il  ne  devint  quun  corps ,  qui 
neanmoins  retint  les  deux  lêxes.  Quatre  figures , 
qui  font  peut- dire  des  Syl vains  &C  des  Nymphes 
des  bois ,  l’un  delquels  joue  de  la  flûte ,  font  les 
témoins  de  la  Metamorpholè. 

La  feconde  le  dépeint  déjà  changé  de  la  ma¬ 
niéré  qu’on  le  voit  à  Rome  dans  des  Statues  an¬ 
tique  de  marbre  6 C  de  bronze ,  comme  Aufe- 
ne  le  décrit  dans  cette  Epigramme. 

Mercurio  gemtore  fatus  génitrice  Cytÿerâ 
Nominis  ut  mixti, fie  corporis  Hermaphroditus  , 
Concreîus  fexu  ^fed  non  perfeïïus  ut  roque , 

Ambi^uæ  Veneris  neutrd  potiundus  arnori . 

Far  ce  type  les  Anciens  ont  auffi  voulu  faire  une 
Divinité  composée  de  Mercure  de  Venus  appel- 
lée  des  Grecs  Aphrodite ,  pour  joindre  1  éloquence 
ou  le  commerce  dont  Mercure  étoit  le  Dieu ,  avec 
les  plailirs  j  ou  bien  pour  faire  voir  que  Venus 
étoit  de  l’un  &C  de  l’autre  fexe.  En  effet  le  Poete 

P  Calyus 
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Calvus  appelle  Venus  un  Dieu  ,  rVollentémque 
Deum  Venerem ,  de  même  que  Virgile  au  deuxie¬ 
me  livre  de  (on  En  eide. 

Difcedo  de  ducente  Deo  ftammam  inter  hofies 

Sxpedior,  ' 

Quelques  Critiques  qui  n’avoient  peut-eftre  pas 
fait  cette  remarque  y  ont  voulu  remettre  T>ed. 
Levinus  en  parlant  de  cette  Divinité  dit  :  Ayant 
donc  adoré  Venus  fait  Femelle ,  foit  Mdley  de  même  que  fi 
U  Lune .  Anftcphane  l’appelle  Aphroditon  au  genre 
neutre ,  &C  Hefychius  Aphroditos ,  félon  la  corre¬ 
ction  de  Saumaife.  Theophrafte ,  dit-il ,  ajfitre  quA- 
phroditos  ou  Venus  eft  Hermaphrodite  ,  &  quen  l ’  ijle  de 
Chypre  proche  d  Amathufe  ,  on  ruoit  fa  fiatu'é  qui  a  de  la 
barbe  comme  un  homme  ,  Ô£  ce  n  eft:  pas  la  feule  Di¬ 
vinité  payenne  quon  ait  fait  mâle  &  femelle  ;  nous 
avons  veu  dans  le  commencement  de  ce  Traité 
qu’ils  attribuent  le  genre  mafculin  &C  féminin 
à  la  Lune. 

Les  Médaillés  Confîilaires  de  la  famille  Cafifia 
nous  donnent  les  portraits  de  Liber  6c  de  Libéra , 
comme  ils  font  nommez  dans  des  Infcriptions  an¬ 
tiques,  c  eft  à  dire,  de  Bacchus  mâle  &c  de  Bacchus 
femelle ,  que  quelques-uns  difent  eftre  Ceres.  Ar- 
temidore dans fon explication  des  Songes,  parle 
des  Bacchi  5c  des  Bacchæ ,  quoy  qu  a  la  vérité  fous 
ce  dernier  nom  on  paille  entendre  les  Bacchantes  : 
Orphée  dans  l’Hymne  contre  Mifés  écrit  pofiti- 
vement  qu’on  a  toû jours  cru  Bacchus  des  deux 
fexes. 


Il 
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lî  y  avoit  une  fortune  virile  SC  une  fortune 
femelle ,  &C  je  donneray  dans  un  autre  endroit 
une  Statue  &C  une  Infcription  d  une  fortune  bar¬ 
bue,  FORTUNÆ  BARBATÆ.  Il  y  a 
même  des  anciens  Autheurs ,  qui  difcnt  que  tous 
les  Dieux  étoient  de  l’un  ôC  de  l’autre  fexe,  fur 
quoy  je  renvoyé  les  Curieux  aux  Mythologues, 
de  peur  de  m’arrefter  inutilement  à  un  liijet  qu’ils 
ontaflfez  éclairci. 


P  z 
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LEs choies  (acrées ,  dit  Hippocrate,  ne  doi¬ 
vent  eftre  communiquées  qu’aux  perfonnes 
iàcrées.  C’eft  pour  cela  que  les  anciens  Egyptiens 
ne  communiquoient  que  par  une  efpece  de  ca¬ 
bale  aux  Prêtres  du  Soleil  bC  à  ceux  qui  dévoient 
focceder  à  la  couronne  ,  ou  au  miniftere ,  les  fe- 
crets  de  la  Nature ,  6 C  les  particularitez  de  leur 
Hiftoire  ÔC  de  leur  morale.  Les  plus  fages  des 
Grecs  les  alloient  confolrer  pour  apprendre  par 
une  confidence  dont  ils  tâchoient  de  fè  rendre 
dignes,  ce  que  la  renommée  &C  les  livres  ne  leur 
pouvoient  enfèigner  y  ÔC  on  voit  melme  dans  les 
Livres  facrés  que  Moyfe  ne  dédaigna  pas  de  s’in- 
ftruire  dans  toutes  leurs  foiences.  Delà  vint  par¬ 
mi  eux  l’ufage  des  Hiéroglyphes  ou  Figures  my- 
fterieufès  fous  lefquelles  ils  cachoient  leur  politi¬ 
que  &C  leur  morale.  Delà  vinrent  encore  les  noms 
des  Divinitez  qu’ils  donnoient  aux  choies  créées 
pour  leur  attirer  le  rcfpect  des  hommes ,  ÔC  les 
confccrations  qu’ils  faifoienc  aux  Dieux  de  plu- 
fieurs  chofes  qu’ils  plagient  en  public ,  comme 
des  Pyramides  à  Vulcain,  des  Hermes  à  Mercu¬ 
re,  &C  des  Obelilques  au  Soleil 

Mais  outre  cela  ils  avoient  des  cachets ,  des  ba¬ 
gues,  des  figures,  des  ftatues,  6 1  des  Talifmans, 
qu’ils  gra voient  fous  certaines  conftellations ,  ÔC 
for  ces  métaux  propres  à  recevoir  Ô£  à  confèrver 
nmpreffion  de  chaque  Aftre ,  pour  fërvir  à  leurs 
intentions ,  comme  à  la  guerifon  des  maladies ,  ou 
à  la  prefervation  des  dangers. 


h). 

C.  3. 


I.  8. 


I  3. 

f.l8. 
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Suivant  les  dogmes  de  cette  école ,  les  graveurs 
repefentoient  Harpocrate  le  Dieu  du  Silence 
des  myfteres ,  en  differentes  façons ,  far  diverlés 
pierres  pretieulés  quon  faifoit  gloire  de  porter 
au  doigt ,  comme  le  remarque  Pline  :  Déjà ,  dit- il, 
nos  Romains  commencent  à  porter  dans  leurs  bagues , 
Harpocrate  les  autres  Dieux  Egyptiens . 

Harpocrate  étoit  eftimé  fils  d’Ofiris  ôC  d’Ilis  5  6 C 
parce  quon  le  croyoit  le  Dieu  du  Silence ,  on  le 
reprefentoit  ordinairement  le  doigt  far  la  bouche, 
pour  faire  ligne  de  lé  taire,  comme  dit  Varron,  qui 
dit,  ne  n. vouloir  rien  enfeigner  davantage  de  ce  Dieu ,  de 
peur  de  violer  le  filence  qu  il  recommande.  Le  doigt 
qu’il  met  far  fa  bouche  eft  le  fécond  doigt ,  ap¬ 
pelle  par  les  Latins ,  Salutaris ,  dont  on  a  coûtume 
de  lé  lèrvir  pour  impolér  filence.  Apulée  dit, 
Mette\  le  doigt  qui  eft  proche  du  poulce  fur  la  bouche 
taife^-rvour.  Aufone  pour  recommander  le  lé- 
cret  s’exprime  ainfi. 

Aut  tua  Sigalion  Ægyptius  ofcula  fignet. 

Voyez  ce  que  dit  là-deffus  S.  Au^uftin  dans 
la  Cité  de  Dieu.  Suidas  rapporte  qu’un  certain 
Lierai  faus  Egyptien  étoit  né  le  doigt  colé  aux 
Lvres  :  ce  qui  pouvoit  facilement  arriver  par  l’i¬ 
magination  de  quelque  femme  frapée  de  la  vue 
des  Harpocrate  s ,  dont  on  voyoit  les  Statues  dans 
leurs  Temples,  &£  dans  les  Places  publiques. 

Dans  la  gravure  marquée  du  nombre  x  v  1 1 1 . 
de  cette  Planche ,  Harpocrate  eft  alfis  far  une 
Autruche ,  porte  à  fan  revers  le  Soleil  &C  la 

Lune 
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Lune  dont  il  étoit  cru  le  fils  j  puis  qu  Ofîris  6 C 
I(îs  Pere  5c  Mere  d’Harpocrate ,  étoient  chez  les 
Egyptiens  ce  que  le  Soleil  &c  la  Lune  font  chez 
les  autres  peuples.  Il  y  en  a  qui  difent  qu’Ofïris 
eft  le  mefoie  que  Serapis ,  Bacchus  5  le  Soleil ,  Ju¬ 
piter  ,  5 C  Pluton ,  5c  qu  Mis  étoit  auOTi  la  même 
que  Junon  ,  Gérés  5  la  Lune  5c  Proferpine.  Ma- 
crobe  dans  fes  Saturnales  rapporte  tous  les  Dieux 
à  Apollon  déguisé  fous  differens  noms.  Et  nous 
pourrions  dire  fans  trop  moralifèr  que  les  Anciens, 
joignoient  Harpocrate  le  Dieu  du  Silence  avec 
leurs  autres  Dieux ,  afin  d’impofor  fîlence  à  ceux 
qui  auroient  voulu  foûtenir  que  tous  ces  Dieux 
n  avoient  efté  que  des  Hommes  mortels  comme 
les  autres  hommes ,  ou  bien  pour  nous  apprendre 
que  tous  les  Dieux  qu  on  adoroit ,  étoient  renfer¬ 
mez  en  un  foui ,  qui  nous  impofoit  filence. 

Les  lettres  du  revers  de  cette  Médaillé  font 
de  ces  caractères  fantaftiques  des  hérétiques  Ba- 
filidiens  6 C  Gnoftiques  ,  qui  méloient  impuné¬ 
ment  les  myfteres  de  la  Religion  Chrétienne  avec 
les  foperüitions  des  Payens. 

Dans  la  figure  xix.  Serapis  5C  Harpocrate 
font  reprefèntez  avec  ces  lettres  Conservate 
m e  :  ce  qui  fait  connoître  que  c’eftoit  quelque  et 
pece  de  Talifman  qu’on  portoit  fur  foy ,  pour  de¬ 
mander  aces  deux  Divmitez  la conforvation  de 
la  fanté  5C  leloignement  des  maux  qui  pou- 
voient  arriver. 

Dans  la  pierre  marquée  par  le  chiffre  xx.  Har¬ 
pocrate 
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pocrace  eft  aflis  for  la  fleur  du  Lotus,  herbe  dé¬ 
diée  au  Soleil ,  parce  que  (a  fleur  s’ouvre  au  le- 
.  ver  du  Soleil  fe  ferme  quand  il  fe  couche.  Diofi- 
4‘ coride  parle  des  proprietez  de  cette  plante  qui 
étoit  très  commune  en  Egypte,  &C  qui  fervoit  d’a¬ 
liment  aux  Egyptiens  ,  d’où  vient  qu’on  les  ap- 
pelloit  Lo  top  h  agi ,  mangeurs  de  Lotus.  Les  lettres 
gravées  au  revers  font  de  ces  myfteres  des  Bafili¬ 
diens  dont  nous  avons  parlé.  On  peut  appeller  la 
figure  xxi.  un  Herm-barpocrate  ,  comme  celle  dont 
nous  avons  déjà  fait  mention,  car  elle  tient  de  la 
droite  un  fouet,  6c  eft  aflife  for  la  fleur  du  Lotus 
comme  Harpocrate  3  &C  de  la  main  gauche  elle  tient 
le  caducée  de  £ Mercure. 

Le  type  x  x  1 1 1 .  eft  un  Harpocrate ,  aflis  for  le 
Lotus  entre  le  Soleil  ôt  la  Lune  fcs  Pere  &C  Mere. 

Le  xxi  v.  eft  le  mefme  Harpocrate  débout ,  avec 
les  lettres  au  revers  apanoc  a  a  n  n  e  :  par  lefi 
quelles  les  heretiques  Bafilidiens  invoquoient  le 
Ciel  ÔC  le  vray  Dieu  que  les  Juifs  appelaient 
Adcmai. 

Au  xxv.  Harpocrate  eft  dépeint  avec  une  tête 
de  lyon,  des  oyfeaux  autour  de  luy  &C  la  tête  de  la 
Lune.  Alexander  Haies  veut  que  ces  oyfeaux 
fuirent  des  Anges  attribuez  aux  orbes  celeftes  des 
Planètes ,  par  les  Bafilidiens  ,  &C  dit  qu’ils  appel¬ 
aient  Saturne ,  Cajfiel  *,  Jupiter ,  S  achiel',  Mars ,  Sa¬ 
muel  ,  le  Soleil ,  Michael }  Venus  9  Anahei  ;  Mercure* 
Raphaël ,  6 C  la  Lune  aufli  Michael  j  forquoy  l’on 
peut  confolter  le  livre  intitulé ,  Macarij  Abraxas . 

j  A  E  H  I 
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a  e  h  1  o  r  n  font  les  fept  voyelles  des  Grecs ,  fous 
lefquelles  ces  Heretiques  cachoient  le  nom  de 
je  bon?  a  ,  Otiel  étoit  quelqu’un  de  leurs  efprits 
Angéliques. 

La  figure  xxvi.eft  le  revers  d’une  médaillé 
Egyptienne  d’Antonin  Pie  avec  une  tête  d’ Har¬ 
pocrate. 

Dans  la  xx v  1 1 .  Harpocrate  eft  afïis  for  une  tê¬ 
te  d’Afne ,  mifo  à  la  renverfe ,  ces  lettres  au  re- 
versiCXYPON  kai  ANEiKHTON,quifontdes 
epithetes  de  fort  ôc  d'invincible  que  les  Bafilidiens 
donnent  icy  à  leur  Jao  ou  jehova ,  pour  leur  fèrvir 
de  prefervatif  dans  les  dangers  >  ôc  d’aflurance 
contre  leurs  ennemis. 

La  x  x  v  1 1 1.  reprefente  Harpocrate  aflîs  for  le 
Lotus  &c  environné  de  douze  animaux. 

La  xxi  x.  eft  le  même  Dieu  avec  les  fept  voyel¬ 
les  Greques  qui  fignifioient  le  mot  jehova  ,  com¬ 
me  nous  avons  déjà  dit.  Et  le  nombre  xxx.  re¬ 
prefente  la  tête  de  ce  Dieu  avec  une  Corne  da- 
bondance ,  qui  marque  la  fertilité  de  l’Egypte  où 
il  étoit  particulièrement  adoré. 


\ 
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Nous  avons  donné  dans  les  Planches  preceden¬ 
tes  des  Harpocrates  de  diverfes  façons  tirez  des 
gravures  ÔC  des  médaillés.  En  voicy  qui  font  co¬ 
piez  d’après  de  petites  Statues  antiques  de  bron¬ 
ze  ,  qui  le  trouvent  dans  les  cabinets  des  cu¬ 
rieux. 

xxxi.  xxxn.  xxxiii.  Les  trois  premières 
ne  font  pas  fort  differentes  les  unes  des  autres.  La 
Corne  d’abondance  étoit  le  fymbole  de  l’abon¬ 
dance  8 C  de  la  fortune }  8C  cet  elpece  de  panier 
for  la  tête  étoit  l’ornement  ordinaire  de  Serapis, 
qui ,  comme  difent  quelques-uns ,  étoit  le  même 
qu’Ofîris  Pere  d’Harpocrate. 

xxxi  v.  La  tête  rayonnante  du  foivant,  con¬ 
firme  le  fentiment  de  ceux  qui  difent  qu  Offris 
n’étoit  point  un  autre  Dieu  que  le  Soleil. 

xxxv.  Cet  Harpocrate ,  outre  la  Corne  d’a¬ 
bondance  SC  le  ferpent  entortillé  à  un  bâton 
qui  étoit  donné  à  Efculape ,  a  encore  des  ailles 
8C  une  troufle  de  fléchés  comme  Cupidon  ,  8 C 
à  fes  pieds  deux  animaux  que  la  petiteffè  em- 
pefche  de  bien  diftinguer  ,  8C  que  quelques  uns 
prennent  pour  un  Lievre  8C  pour  un  Epervier. 
Surquoy  l’on  peut  voir  une  explication  fort  bien 
entendue  qu’en  a  donnée  depuis  peu  Monffeur. 
Smetias  dans  le  livre  des  Antiquicez  de  Nimegues,. 
qui  n’eft  autre  chofe  que  la  defcription  des  pièces, 
antiques  de  ion  cabinet. 

Celuy  qui  eil  reprefenté  dans  la  figure  xxxv  L. 
eftvétu  d’une  robe  longue  jufqu’aux  talons,  qui 

r  eft. 
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eft  peut-eftre  cette  forte  de  Robe  appellée  B  a  (pa¬ 
ra  ,  qu’on  donnoit  à  Bacchus ,  comme  nous  l’ap¬ 
prenons  d’Hefychius  ,  de  Pollux  8 C  des  Statues 
de  Bacchus.  Phornutus  8 C  le  Scholiafte  d’Hora¬ 
ce  croyent  que  ce  mot  de  Bajfara  venoit  d’une 
ville  de  Lydie  appellée  Bajfara ,  d’où  la  mode  en 
étoit  venue.  Mais  qu’a  de  commun ,  me  dira- 
ton,  Bacchus  avec  Harpocrate,  puilque  le  vin 
fort  plutôt  à  faire  parler  8e  à  découvrir  les  fecrets, 
qu’à  garder  le  filence  ?  Je  répons ,  que  c  eft  pour 
cette  même  raifon  qu’on  a  joint  ces  deux  Dieux 
enfemble  ,  afin  d’exhorter  les  hommes  qui  ai- 
moient  Bacchus ,  d’y  joindre  toûjours  Harpocra¬ 
te,  &c  de  modérer  par  le  filence  l’envie  de  parler 
que  le  vin  inlpire. 

Ce  qui  eft  reprefonté  fur  la  tête  de  cette  pe¬ 
tite  Statue  ,  8£  de  plufieurs  autres ,  eft ,  comme 
on  croit ,  le  fruit  du  Pefcher  :  qui  étoit  un  arbre 
dédié  à  Harpocrate ,  parce  que  fes  fruits  reflem- 
blent  au  Cœur ,  8 C  (es  feuilles  à  la  langue  ,  ainfi 
que  Plutarque  Ta  remarqué  \  par  où  les  Anciens 
ont  voulu  lignifier  le  parfait  accord  qui  devoir 
eftre  entre  la  langue  8c  le  cœur.  Il  eft  vray  que 
dans  la  Table  Hiéroglyphique  de  Bembus,  cet 
ornement  de  tête  d’Harpocrate  y  eft  reprefonté  de 
differentes  maniérés,  tantôt  comme  une  fleur,  tan¬ 
tôt  comme  une  plante ,  tantôt  comme  des  plumes 
d’ Autruche,  ou  comme  des  Serpens  :  8C  fons  doute 
que  toutes  ces  chofes  avoient  chacune  leur  myftere, 
.  tjue  nous  ne  pouvons  à  prefont  penetrer.  Apulée 
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dans  fcs  Metamorphofes  faifmt  le  portrait  d’Ifis, 
dit ,  quelle  avoit  au  fommet  de  htr  ttfte  <T>ers  le  front 
un  rond  en  maniéré  de  miroir ,  d  où  éclatoit  me  lumiè¬ 
re  ,  comme  celle  de  la  Lune ,  ^  d  droite  à  gauche 
des  ferpens  qui  s'élevaient  en  maniéré  d an fe  autour  de 
ce  rond . 

xxxvii.  Celuy  qui  luit  eft  reprefcnté  avec  un 
ornement  de  tête  particulier  ,  &c  a  les  cara&eres 
d’un  Harpocrate ,  d’un  Cupidon  5 C  d’un  Efculape ,  puis¬ 
qu’il  met  le  doigt  fur  la  bouche,  qu’ilades  aides, 
une  trouflè  de  fléchés  6 C  le  ferpent  entortillé  à 
un  bâton.  L’union  d’Harpocrate  avec  Cupidon 
veut  dire  que  l’amour  a  befoin  du  fecret ,  6C  cel¬ 
le  d’Harpocrate  avec  Efculape  peut  fîgnifier  la 
difcretion  qu’un  Médecin  doit  à  fon  malade  de 
la  confidence  qu’il  luy  a  faite  3  &  au  fonds  le 
filence  eft:  neceftaire  en  bien  des  rencontres.  Les 
Pythagoriciens  en  avoient  fait  une  vertu ,  6 C  les 
Romains  une  Divinité  qu’ils  appelaient  la  Deeflè 
Tacita  felon  le  témoignage  de  Plutarque.  La 
boule  qui  pend  du  col  de  cette  Statue  eft:  ce  que 
les  Latins  appelaient  Bulla  ,  que  les  Enfans  por- 
toient  avant  lage  de  puberté ,  dont  nous  aurons 
occafion  de  parler  plus  amplement  dans  la  fuite. 

On  peut  remarquer  dans  la  petite  Statué 
xxxviii.  plus  de  Dieux  joints  enfemble  que 
dans  les  precedentes.  Le  Soleil  y  eft  marqué  par 
les  rayons  3  la  Lune  par  le  croiflant  qui  eft  fiir  (à 
tête  3  Harpocrate  par  le  doigt  fur  la  bouche  3  Cerès 
par  la  Corne  d’abondance  3  Cupidon  pan  la  troufte 

de 
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de  flèches  \  Efculape  par  le  ferpent  >  AMercure  par 
les  ailles  aux  talons  *,  ô£  Bacchus  par  la  couronne 
de  lierre.  De  forte  que  Ton  peut  prendre  cette  pe¬ 
tite  Statue  pour  un  Panthée  dont  nous  parlerons 
bien  tôt  j  car  les  Payens  faifoient  fouvent  un  Dieu 
foui  >  de  plufieurs  Dieux  ,  &  les  joignoient  ainfi 
felon  leurs  fan  tailles ,  comme  on  le  peut  voir  par 
dette  Inlcnption  que  jay  trouvée  dans  mes 
voyages. 

oA  Delos ; 

il  o  n  A  i  o  s . . 

TOTT  n . . 

ïnEP.  EATTÛN _ o 

T  fl  N  lAlftN  SAPA  ni  Ay 
1,2  J  A  I  A  N  O  T  B  I  A  I-  A  P  n  O1 
K  P  AT  El  AîOSKOTPOlS 
E  n  I  I  EPEA2 

-  -•  ^ 

S  T  A  2  E  O  T  TOT  $  IA  O 
K  A  E  O  T  S  KOAÜNH0EN. 

Ce  qui  lignifie  qu  un  certain  Tublius  droit  fait 
quelque  ^vœu  pour  la  Janté  des  fiens>  a  Serapisylfisi  Anu- 
lis  3  Harpocrate  &  aux  fils  de  Jupiter  Cafior  &  Pollux , 
sfi  quil  faruoit  exeeuîé  à  fies  propres  fra  is  ,fius  la  Bref- 
îrife  de  Stafem  fils  de  Pbilocles ,  natif  du  quartier  d  A- 
thenes  ,  apellé  Colonos .  Je  ne  Içay  mefone  fi  le  mot 
T> iofeuris ,  ne  doit  point  être  rapporté  à  Anubis  &C 
à  Harpocrate ,  comme  fils  de  Jupiter  ou  Serapis 
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de  mefine  que  ce  titre  êtoit  donné  à  Caftor  &  à 
Pollux  qu’on  n’a  pas  acccutuméde  joindre  avec 
JesDivinitez  Egyptiennes.Tous  ces  Dieux  d’Egy¬ 
pte  eftoient  qualifiez  en  Grec  Symaï  ïymbomi^ 
c’eft  à  dire  qui  eftoient  adorez  dans  les  mefines 
Temples  aux  mefines  Autels  :  S*C  avec  eux  0 fi¬ 
ns  ,  Bubafiis ,  A  fis ,  ÔC  Hàrus .  Artemidore  dans  tes 
Explications  des  Songes ,  dit  que  quand  on  fdnge 
la  nuit  quon  voit  Serapis ,  Ifis ,  Anubis  6c  Harpo- 
crates ,  ou  leurs  Statues  5 C  leurs  Ceremonies ,  6 C 
celles  des  autres  Dieux  qui  s’adorent  dans  les  mef- 
mes  Temples  5 C  aux  mefines  Autels  (  Synnaon 
Symbomôn  )  cela  preiàge  des  chagrins,  des  dangers, 
des  menaces,  ÔC  des  malheurs.  Si  l’on  veut  feavoir 
tous  les  myfteres  d’Harpocrate  on  peut  confulter 
un  Livre  intitulé ,  Gijberti  Cuperi  Harpocrates  s  im¬ 
primé  à  Amfterdam  en  Tannée  1 67  6. 


Des 
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Des  Statues  Panthêes. 
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Cette  Statue  antique  eft  un  bronze  de  la  hau¬ 
teur  quelle  eft  icy  reprefentée  ,  à  Rome  dans  le 
Cabinet  de  curiofitez  de  Monfieur  Jean  Pierre 
Bellori  Antiquaire  du  Pape,  qui  s’eft  allez  fait  con- 
noître  aux  Sçavans ,  par  fes  explications  de  la  Co¬ 
lonne  Trajane  àC  Antonine,  éc  par  plulîeurs  au¬ 
tres  Ouvrages  qu’il  a  donnez  au  public.  Il  me  per¬ 
mit  dans  mon  premier  Voyage  d’Italie  d’en  faire 
tirer  un  delTein. 

On  la  peut  nommer  en  termes  d’antiquité  une 
Statue  Panthe'e  ,  5c  en  Latin  Sîgmm  Pan- 
theum  :  car  les  Romains  appelloient  figna ,  les  petites 
ftatues  de  bronze  d’un  pied  ou  d’un  demy  pied 
de  haut  comme  eft  celle-cy,  &Cmefme  plus  hau¬ 
tes  \  6 C  ftatuœ ,  les  grandes  au  naturel ,  ou  un  peu 
moins  grandes  :  ÔC  les  plus  hautes  qu’on  appelloit 
des  CololTes  :  mais  comme  le  mot  de  ligne  en 
François  n’eft  pas  en  ulàge  pour  lignifier  lamefme 
chofe ,  nous  les  confondons  avec  les  ftatues ,  com¬ 
me  ils  le  faifoient  fouvent  en  Latin ,  de  quelque 
grandeur  ou  métal  quelles  fulTent. 

Les  ftatues  Pamhées  eftoient  des  ftatues  qui  par 
les  differentes  marques  dont  elles  eftoient  accom¬ 
pagnées  reprefentoient  tous  les  Dieux  ,  ou  du 
moins  une  grande  partie  des  plus  confiderables, 
n  a n  en  Grec  lignifiant  Tout ,  ©E02  Dieu, 

Ainfi  ils  appelloient  T anthea  les  Temples  où  ils 
adoroient  tous  les  Dieux  enfèmble  *,  oC  où  l’on 
voyoit  tous  leurs  portraits  :  tel  qu’étoit  ce  celebrs 
Panéeum  de  Rome ,  qui  fut  dédié  par  Roniface II L 

R  à 
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à  la  feinte  Vierge  &£  à  tous  les  Saints.  Il  eft  bâti  en 
forme  ronde ,  ce  qui  le  fait  maintenant  appeller 
Santa  Maria  delta  Rotonda .  Il  y  avoit  à  Athènes  ce- 
luy  que  Paufenias  appelle  le  Temple  commun  des 
Dieux ,  &C  Ton  voyoit  de  ces  fortes  de  Temples  en 
plufieurs  autres  Villes. 

Il  ne  fera  pas  difficile  à  ceux  qui  font  un  peu 
éclairez  dans  l’Antiquité  d’obferver  les  marques 
de  la  plupart  des  Dieux ,  jointes  enfemble  dans 
cette  ftatue.  L’ornement  qui  eft  élevé  au  defliis 
de  fa  tête  eft  particulier  à  la  Deeffe  Ifis ,  qu’on  re- 
prefente  coëffee  ordinairement  avec  des  Penna- 
ches ,  des  Fruits,  des  Serpens>  des  Paniers,  des  elpe- 
ces  de  Mitres,  ÔC  d’autres  chofes  bizarres.  Le 
Croiflant  eft  le  figne  de  la  Lune ,  la  Couronne  qui 
eft  au  deflous  marque  fens  doute  junon ,  à  qui  on 
donnoit  l’epithete  de  Reine.  La  coiffure  avec  les 
cheveux  pendans  feir  l’épaule ,  Ô£  l’air  du  vifege 
doux  6C  agréable  pouvoit  defigner  Venus  ;  les 
ailles  aux  épaules  font  celles  que  l’on  donne  à  la 
ViSîoire .  Le  Carquois  de  flèches  appartient  à 
Diane  Deefle  des  Bois  5  ôt  à  Cupidon.  La  Corne 
d’abondance  que  cette  Statue  porte  à  la  main 
gauche  eft  l’Emblème  de  Ce  rés ,  de  l 'Abondance, 
ÔC  de  quelques  autres  Divinitez  qu’on  croyoit 
contribuer  à  la  fertilité  de  la  terre.  Le  Serpent  en¬ 
tortillé  à  fon  bras  droit  eftoit  le  caraéfere  de  la 
Deeffe  S  al  u  s ,  qui  prefidoità  la  Santé.  La  peau  de 
chevre  cjui  couvre  une  partie  de  la  poitrine  étoic 
donnée  a  Junon  ÔC  aux  Bacchantes .  La  robe  lon¬ 
gue 
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gue  jufqu’aux  talons  eftoit  rhabillement  de  Miner- 
rue  DeefTe  des  Sciences ,  6 L  enfin  le  timon  de 
navire  quelle  tient  de  la  main  droite  eft  attribué 
à  la  fortune ,  qui  félon  le  fèntiment  des  Payens, 
gouvernoit  le  monde ,  comme  un  timon  fèrt  à 
gouverner  un  vaifTeau,  Ainfi  cette  Statue  repre- 
fente  prefque  toutes  les  Deeflès ,  comme  il  y  en  a 
d’autres  qui  reprefèntoient  tous  les  Dieux  ,  ÔC 
non  pas  les  DeefTes  >  S C  mefme  quelques-unes  qui 
reprefèntoient  les  uns  ôC  les  autres  enfèmble, 
comme  en  la  petite  gravée  dans  l’ovale  qui  eft 
au  defïous  du  deflein  de  celle- cy,  ÔC  que  nous 
expliquerons  bien- tôt. 

Lucien  dit ,  qu’il  avoit  vu  en  Syrie  la  Statué 
d’une  DeefTe ,  qui  à  la  vérité  eftoit  faite  pour  une 
Junon ,  mais  qui  avoit  quelque  chofè  de  Pallas, 
de  Venus ,  de  la  Lune ,  de  Rhea ,  de  Diane ,  de 
Nemefis  &  des  Parques.  Ruffin  dans  fon  Hiftoire  i.Ua. 
Ecclefiaftique ,  écrit  qu  a  Alexandrie  fous  l’Empire 
de  Theodofè ,  il  y  avoit  encore  une  Idole  de  Se» 
rapis  composée  de  toutes  fortes  de  Métaux  &C  de 
toutes  fortes  de  Divinitez.  Apulée  dans  fèsMeta- 
morphofes,invoquant  la  DeefTe  Ifîs, l’appelle  Diane  5 
Ceres ,  Venus  S C  Profer  fine  :  &£  une  infcription  de  la 
mefme  Deefîe  dans  Gruter  luy  dit  >;  A  toy  DeeJ/è 
}fis  j  qui  quoy  quune  feule  es  cependant  toutes  chofes  : 

Te  tibï  una  quæ  es  omnia  dea  isis.  Ma- 
erobe enfin,  comme  nous  l’avons  remarqué  cy- 
defïiis  5  prouve  que  toutes  les  Divinitez  fe  rappor¬ 
tent  au  Soleil.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner  s’ils 

R  r  cornpQî 
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compolbient  des  Statues,  qui  par  leurs  differen¬ 
tes  marques  exprimoient  tous  leurs  Dieux. 

L’ovale  qui  eft  au  deffous  de  cette  figure  eft 
tiré  d’une  gravure  antique  ,  qui  reprelènte  aufll 
une  Idole  Pantbée.  Le  foudre  indique  Jupiter  ;  le 
Caducée  quelle  tient  à  la  main  Mercure  \  la  grai¬ 
ne  de  Pavot  j  Proferpïne  \  l’épy  de  Bled  ,  Cerés  j  l’in- 
ftrument  appellé  S'iftrum ,  la  Deefle  Ifis  \  la  Corne 
d’abondance  6C  le  Timon,  la  Fortune -,  la  Roué, 
la  Deeffe  Nemefis  -,  le  Calque  en  tête ,  Mars  ô£ 
P  allas  s  la  Robe  longue ,  Minerve  s  les  aides,  la 
Vifôoire. 

Pour  confirmer  par  les  Infcri prions  ,  ce  que 
nous  avons  dit  du  mot  de  Panthée  qu’on  don- 
noit  à  ces  Statues  ,  Gruter  en  rapporte  une  où  il 
*■77  Té  lit  Fortunæ  primigeniæ  signum  liberi 
patris  panthei.  Et  en  voicy  deux  autres  qui 
ne  luy  ont  pas  efté  connues  &C  que  j’ay  copiées 
dans  mes  Voyages. 

<t A  Rome ,  au  jardin  JuJliniani . 


Dono  Dédit 
Voto  Lubenti 
Liber o  Aiu- 
ntre. 


DIS  DEABVS 
C.IVLIVS  C.  F.  ARN. 
AFRICAN  V S  BRIXEL 
LO  OPTIO  EQVIT. 
COH!  VIII.  PR.  7.  IVL1 
SIGNVM  AEREVM 
PANTHEVM 
D.  D.  V.  L.  L.  M. 

DE  DIC  AT  VS  X.  K. 

A  VG.  BARBARO  ET 
REGVLO  COS  S. 
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C’eft  adiré: 

l'honneur  des  Dieux  O*  des  Deejjes  ,  Caius  Ju- 
lius  africain  fils  de  Cajus  de  la,  tribu  Arniene  ,  natif  de 
la  <ville  de  Brixellum  (  Brifiello  )  Lieutenant  de  la 
Cavalerie  de  la  huitième  Compagnie  Prétorienne ,  de  la 
Centurie  de  Julius ,  a  donné  une  Statue  Panthée  de  bron- 
$e ,  pour  sacquiter  d'un  njœu  qu  d  avait  ^volontaire- 
ment  fait ,  dédiée  le  dixiéme  des  Calendes  dé Aoufl ,  fous 
le  Confiulat  de  Barbarus  &  de  Regulus  3  Ce  Confolat 
écheut  en  Tannée  9 1  o.  de  la  fondation  de  Rome, 

1 57.  de  Jesus-Christ  ,  fous  l’Empire  d’An- 
tonin  Pie  ;  mais  il  faut  remarquer  que  les  faites  du 
Capitole  mettent  icy  un  Bar  bat  us  au  lieu  de  Bar¬ 
barus  ,  contre  Tauthorité  de  ce  marbre ,  de  Cafi 
fiodore,  6 C  des  Faftes  Siciliennes  qui  écrivent 
ainfi  ce  Confolat ,  Barbaro  Regulo.  Le  mot  de 
Dedicatus  doit  faire  fous- entendre  Lapis  3  fi  nous  ne 
voulons  accufer  le  Sculpteur  d’une  faute  de  Gram¬ 
maire. 

Optio  dans  la  Milice  Romaine  eftoit  un  Aide 
ou  Lieutenant  de  Centurion ,  ou  Capitaine  de 
cent  hommes ,  qui  s’acquitoit  de  la  charge  en  fcn 
abfence ,  du  mot  Opto ,  J  opte ,  je  choifis ,  j  adopte, 
parce  que  c’eftoient  les  Centurions  qui  les  choi- 
lilfoient.  Vegece,  Optio  nés  ab  optando  appellati,  quod  /. 
antecedentibus  agntudine  impeditis,  hi  tanquam  ado-c- 
ptati  eorum  atque  <~vicarij  fiolent  univerfa  curare . 
Voyez  for  ce  mot  Stevechius  flir  Vegece ,  6 C  San- 
maife  dans  ion  Commentaire  Turi’Hiftoire  Au- 
gulte  dans  la  vie  d’Hadrien. 

R  3  Je 
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Je  croy  que  je  puis  bien  appeller  ces  fortes 
d’Infcriptions  comme  la  precedente  ô£  les  deux 
fiiivantes ,  dédiées  à  tous  les  Dieux ,  des  Infcri- 
ptions  Panthées ,  par  la  mefrne  raifon  qui  fait  ap¬ 
peller  Panthées  les  Temples  &C  les  Statues  que  les 
Payens  dédioient  à  tous  les  Dieux. 

<tA  Rome . 

DIIS  OMNIPOTENTIBVS' 
LVCIVS  RAGONIVS 
VENVSTVS  V.C. 

A  V  G  V  R.  PVBLICVS 
P.R.Q.  PONTIFEX 
VE  S  TA  LIS  MAJOR 
PERCEPTO  TAVROBOLIO 
CRIOBOLIOQVE 
j  X.  KAL.  IVN. 

,  DN.  VALENT  I  NI  AN  O 
i  A  VG.  1IIL  ET 
NEOTERIO  CONS. 

1  AR  AM  C  ONSECRAVIT 

C’eftà  dire, 

A  Chômeur  des  Dieux  tout-puijfantr  ,  Lucius  Rago- 
nius  Venu  fus  per  formage  tres-iil  ujire  ,  Augure-public  du 
peuple  Romain ,  grand  Pontife  de  U  DeeJJe  Vcfla  ,  ayant 

exécuté 
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exécuté  if  receu  un  Jacrifice  de  Taureaux  O4  de  Beliers * 
le  l  3 .  fous  le  Confulat  de  Valentinien  four  la  qua~ 
triéme  fois ,  &  de  Neoterius ,  a  dédié  un  Autel. 

Taurobolium  eftoit  un fàcrifice  de  Taureaux,  Ô£ 
Criobolium  un  de  Beliers,  du  mot  Crn^qui  figni- 
fîe  Belier.  Celuy  qui  eftoit  arrosé  du  fang  des 
viétimes  eftoit  censé  avoir  receu  le  fàcrifice,  pour 
l’expiation  des  crimes  aufquels  il  eftoit  deftiné. 
Le  Confulat  marqué  dans  ce  marbre  répond  à 
l’année  de  nôtre  Seigneur  300.  6cle  jour  aefïgné 
icy ,  Ravoir  le  1  o.  des  Calendes  de  Juin  qui  eft 
nôtre  2-7.  de  May ,  eftoit  un  jour  de  fefte  mar¬ 
qué  dans  un  ancien  Calendrier  du  temps  de 
Conftantius ,  Macellus  rofa  fumât ,  c’eft  à  dire ,  que 
ce  jour  là  on  devoit  orner  la  boucherie  de  Rofes  : 
6c  ainfî  c’eftoit  un  jour  fort  propre  aux  facrifices. 
Celle-cy  a  efté  trouvée  dans  les  ruines  de  Cimie^ 
en  Provence  proche  de  Nice. 


IO VI.  O.  M. 
CETERISQ^DIIS 
DEABVSQ^  IMMORT. 
TIB.  CL.  DEMETRIVS 
DOM.  NICOMED. 
V.E.PROC.  AVGG.  NN. 
ITEM.  CC.  EPISCEPSEOS 
CHORAE  INFERIORIS 
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C’eft  à  dire  \ 

Jupiter  tres-bon  &  très-grand  ^  aux  autres  Dieux 
immortels  Deejfes  immortelles ,  Tiberius  Claudius  De - 
metrius  natif  de  Plie  orne  die  ,  perfonnage  illuftre ,  Rece¬ 
veur  de  nos  Empereurs  ^  du  deux-centième  denier  de 
l'infpetïion  de  la  région  inferieure . 

Ces  deux  mots  Epifcepfeos  de  Chorœ  >  font  deux 
mots  Grecs  habillez  en  Latin  ,  au  lieu  d'infpettio- 
nis  d£  Kegionis  s  celuy  qui  avoit  fait  faire  cette 
Infcription  eftant  un  Grec  qui  avoit  plus  d’incli¬ 
nation  pour  les  mots  Grecs  quil  croyoit  plus  ex- 
prelïifs  que  les  Latins.  De  la  mefme  racine  que 
Vient  le  mot  d'Eplfiepfîs ,  vient  celuy  d’Epifopus , 
qui  (îgnifioit  chez  les  Payens  Inlpeéteur  ou  Inten¬ 
dant  :  on  trouve  au  mefme  lieu  de  Nice  une 
Infcription  Romaine  de  Payenne  ,  où  il  eft  fait 
mention  d’un  Epifcopus  Nicœenfium  qui  eftoit  peut- 
eftre  la  melrne  charge  de  Trocurator  Epifcepfeos . 
Le  mot  d  E pi feepp  fe  prenoit  aulïi  du  temps  des 
Chrétiens  pour  la  ‘Providence  :  comme  dans  une 
petite  Infcription  qui  fe  lit  fur  les  Murailles  d’An- 
drinople. 

EIIISKE^lZ  EI1I2KE*AÏ.  T  H  N.  nOAIN,  Z*. 

C’efl:  à  dire  : 

Providence  ayerx  foin  de  votre  Ville. 

Les  Procurateurs  eftoient  des  Receveurs  de 
Tributs  pour  l’Empereur  ;  témoin  ce  paflage  de 
Capitolin  dans  la  vie  d’Anconin  Pie.  Procura  to¬ 
res  Juos  modefiè  fufeipere  tribut  a  jujft  ducentefima . 

Le 
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Le  deux-centième  denier  eftoit  donc  un  tribu1 
qu  on  payoit  à  l’Empereur  ,  8C  il  y  a  apparence 
que  les  Receveurs  appeliez  Ducenarïj  dans  les  Li¬ 
vres  ôc  dans  les  Marbres ,  eftoient  ceux  qui  rece- 
voient  ce  Tribut. 

On  voit  dans  les  Médaillés  quelques  telles  de 
Divinitez  qu’on  peut  auffi  appeller  des  telles  Pan- 
tbées.  Ainfî  dans  un  revers  de  Médaillé  d’Antonin 
Pie  ,  eft  gravée  une  telle  d’un  Dieu  ,  qui  a  un 
boilfeaulur  la  telle,  comme  Sera  fis .  une  corne  de 
Belier  comme  Jupiter  Ammon  ,  une  couronne  de 
Rayons  comme  Apollon ,  derrière  la  tête  un  Ser¬ 
pent  entortillé  à  lin  bâton  comme  Efculape-,&C  en¬ 
fin  une  tenaille  comme  yulcain .  Je  l’aurois  mile 
icy  lî  elle  rielloit  pas  déjà  dans  le  Livre  intitulé 
SeleSîa  Numifmaîa ,  de  feu  Moniteur  l’Abbé  Se¬ 
guin  Doyen  de  S.  Germain. 

Helychius  dit,  que  les  Grecs  appelaient  Théo - 
xenia  ,  une  felte  commune  qu’ils  celebroient  à 
l’honneur  de  tous  les  Dieux.  Il  ell  vray  que  le 
Scholialle  de  Pindare  dit ,  que  cette  felte  ne  fe  fai- 
loit  qu’à  l’honneur  de  Mercure  6C  d’Apollon. 
Quoy  qu’il  en  Ibit ,  comme  ils  dédioient  des  Sta¬ 
tues  ,  des  Temples ,  6c  des  Infcriptions  à  tous  les 
Dieux,  il  ne  faut  pas  douter  qu’ils  rieulfent  aulTi 
des  jours  particuliers  pour  leur  rendre  un  culte  1 b- 
lennel  $£  general.  Et  voilà  ce  que  nous  avions  à 
dire  des  Harpocrates  6C  des  Panthées. 


S 
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HUITIEME  DISSERTATION. 


2?6r  Cymbales ,  Crotales  Çf  autres  Inlirumens 

des  Anciens . 


LEs  figures  de  cette  Planche  font  tirées  de  dif- 
ferens  marbres ,  ÔC  bas  reliefs  qui  fe  voyent 
à  Rome  copiés  d’apres  les  deflfeins  de  feu  M.  de 
Bagarris.  Les  Inftrumens  dont  ces  trois  danfeu- 
fcs  joiient  en  les  frapant  l’un  contre  l’autre  ÔC  en 
faifant  diverfes  poftures ,  font  ceux  que  les  An¬ 
ciens  appelloient  Cymbales  ,  àc  les  figures 
que  nous  en  voyons  icy ,  conviennent  parfaite¬ 
ment  à  la  defcription  que  les  Autheurs  nous  en 
font.  Fulgence  au  premier  de  fa  Mythologie 

Cbap. 


/ 
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Chap.  des  Mufcs  dit  ,  que  les  deux  levres  fout 
comme  des  Cymbales  qui  forment  les  fous ,  6C 
que  la  langue  eft  comme  un  archet  qui  coupe  Ô£ 
partage  ces  fons.  Ifidore  Pelufîote  Ep.  457.  apres 
avoir  comparé  à  differentes  parties  du  corps ,  le 
Pfalterion,  la  Cythare,  le  Tambour,  les  Chor- 
des  ôC  les  Orgues ,  inftrumens  qui  forvoient  aux 
jeux  àC  aux  ceremonies  des  Anciens  ,  compare 
aulïi  les  Cymbales  aux  levres ,  parce  quelles  ne 
forment  leurs  fons  qu’en  fe  preffant  èC  fe  frapant 
l’une  contre  l’autre ,  de  melme  que  les  Cymba¬ 
les.  Clement  Alexandrin  montre  allez  que  la 
Cymbale  eftoit  creufe  quand  il  fe  fort  de  ces  ter¬ 
mes  }  Je  bus  dans  une  Cymbale ,  Ô£  ces  V ers  d’Ovide 
confirment  cette  opinion  en  fubftituant  les  Cym¬ 
bales  aux  calques  *, 

Cymbala  pro  galeis ,  pro  fcutis  tympana  pulfant  : 

Æra  Deœ  comités  raucdque  terga  moyent . 

Le  nom  de  Cymbales  vient  du  mot  Grec 
qui  fignifie  creux ,  parce  quelles  eftoient  faites 
comme  deux  petites  écuelles  de  bronze  ,  ou  de 
cuivre ,  ce  qui  fait  qu’on  les  appelloit  quelquefois 
Amplement  Æra.  Elles  eftoient  rondes,  comme 
on  le  voit  par  nos  figures  par  ce  Vers  de  Pro¬ 
perce  ,Ele  g.  7. 

jQud  numéro  fa  fides ,  qudque  æra  rotunda  Cybelles. 
Caffiodore  en  fait  la  defcription  6C  leur  donne  le 
nom  d'Acetabula  ,  qui  ne  fignifie  autre  chofo  qu  u- 
ne  piece  concave  ,  comme  les  cavitez  des  os  qui 
reçoivent  la  telle  d’un  autre  os ,  ôC  qui  s’appellent 

S  z  aulïi 
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au(ïi  ace  tabula.  Saint  Auguftin  fuir  le  Pfeaume  cl. 
dit,  quil  faut  que  les  Cymbales fe  touchent  pour 
refonner ,  ô£  que  les  Anciens  les  comparent  fou- 
vent  aux  levres.  Phurnutus  dépeignant  le  Dieu 
Cornus  dit ,  qu’on  le  reprefente  les  doigts  (errez 
6 C  un  peu  pliez ,  frapant  de  la  main  droite  for  la 
gauche ,  pour  les  faire  refonner  comme  des  Cym¬ 
bales.  Ovide  au  troifiéme  livre  de  l’Art  d’ Aimer 
leur  donne  un  Epithete  aflez  obfoure. 

Di/cite  £$  duplici  genialia  nablia  palmd 
Vertere. 

ïl  leur  donne  fepithete  de  Genialia ,  parce  que 
les  Cymbales  eftoient  employées  aux  noces, 
auxdanfes,ô£  à  tous  les  divertiflèmens ,  les  ap¬ 
pelant  Nablia  du  mot  Generique ,  qui  fe  prend 
pour  tout  infiniment  mufical  3  ÔC  non  pas  pour 
l’orgue  que  ce  mot  (ignifie  dans  (à  propriété.  Il 
ajoute  le  mot  de  Palmd  \  parce  qu’il  eft  befoin  du 
creux  de  la  main  pour  jouer  des  cymbales. 

Comme  cet  infiniment  eftoit  composé  de 
deux  pièces  feparées  ,  la  plufpart  des  Auteurs  luy 
donnent  des  noms  au  pluriel.  Petrone  dit ,  Intrans 
cymbahjîrïa  concrepans  ara  :  Catulle  ,  Levé  tympa- 
num  remugit,  cava  cymbala  recrepant .  Saint  Paul  dans 
fa  première  Epiftre  aux  Corinthiens  ,  luy  donne 
pourtant  un  nom  fingulier ,  dans  la  comparaifon 
d’un  homme  éloquent  fans  charité  avec  une  Cym¬ 
bale.  Si  linguis  bommm  loquar  &  Angeiorum  ,  cha- 
riîatem  auîem  non  habeam  ,fa£ïus  fitm  noelut  as  fonans 
aut  cymbalum  tinniem . 

Ceft 
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Cet  infiniment  efloit  de  cuivre  pour  l’ordinai¬ 
re.  Il  y  en  avoit  pourtant  de  bronze  mefme 
d’argent  félon  Caüiodore.  Il  fernble  que  les  Cym¬ 
bales  eftoient  particulièrement  confacrées  à  Cy¬ 
bele  grand’Mere  des  Dieux ,  car  l’on  s’en  fèrvoit 
ordinairement  dans  toutes  les  ceremonies  de  cet¬ 
te  Deeflè ,  peut-eftre  à  caufè  que  leur  rondeur  ne 
reprefèntoit  pas  mal  la  terre ,  dent  Cybele  étoit  la 
Deeflè.  Auüi  voyons  nous  que  dans  les  bas  reliefs 
Cybele  eft  toujours  reprefèntée  accompagnée  de 
Cymbaliers  ou  Joueurs  de  Cymbales,  ou  du  moins 
que  cet  infiniment  eft  dépeint  auprès  d’elle.  Gru- 
ter  pag.  17.  donne  la  figure  d’un  marbre  dédié  à 
Cybele  dans  lequel  font  dépeintes  des  Cymbales 
ô£  non  pas  des  Crotales ,  comme  cet  Autheur  a 
crû,  ce  qui  peut  fè  juftifier  par  le  rapport  de  cel¬ 
les  qui  font  reprefèntées  icy. 

Apulée  décrivant  une  Proceflion  folemnelle  où  1.  s.  de 
l’idole  de  cette  Deeflè  eftoit  portée,  dit  qu’eftant^^0 

•  t  r  1  1  S- 

arrivée  en  un  certain  lieu ,  un  homme  de  condi-  phofe?, 
tion  &C  de  pieté  averty  par  le  fon  des  Cymbales, 
par  le  retentiflèment  des  Tambours  &C  |>ar  les 
concerts  de  la  mufique  Phrygienne ,  vint  au  de¬ 
vant  de  la  proceflion  ,  receut  toute  Faflèmblée 
dans  fa  maifon ,  plaça  la  Deeflè  dans  milieu  facré 
de  ce  vafte  bâtiment,  5 C  eut  foin  de  fè  rendre  cette 
Divinité  propice  par  une  profonde  vénération 
par  les  meilleures  hofties  qu’il  luy  pût  offiir.Ovide 
dans  fès  Faites  parlant  des  feftes  de  cette  Deeflè 
appellées  Megalejîa ,  n  oubliepas  les  Cymbales , 

S  %  ibtmt 
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ibunt  femimares  &  'mania  tympana  tundent  : 

Ærâque  ùnmtHs  are  repulfa  dabunt . 

Comme  ces  ceremonies  de  Cybele  eftoient  ve¬ 
nues  de  Phrygie  bC  du  mont  Ida ,  où  elle  eftoit  en 
une  vénération  particulière ,  il  eft  à  croire  que  les 
Cymbales  en  tirent  aufli  leur  origine  ;  d’autant 
plus  quelles  font  encore  en  ufage  dans  plufieurs 
endroits  du  Levant ,  ce  qui  fait  qu  Apulée  leur 
donne  le  nom  d’Inftrument  barbare. 


Les  Crotales  reprefentez  dans  cette  Plan¬ 
che  eftoient  une  elpece  de  Caftagnetes  faites  d’un 
rofoau  coupé  en  deux  par  fa  longueur ,  bC  appro¬ 
prié  de  forte  qu  en  ftapant  ces  deux  morceaux 
i  un  contre  l’autre  avec  les  differens  mouvemens 
des  doigts ,  il  en  refoltoit  un  fon  pareil  à  celuy 

que 
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que  fait  une  Cigogne  avec  fon  bec  :  d’où  vient 
que  les  Anciens  donnoient  à  cet  animal  lepithe- 
te  de  Crotaliftria ,  comme  qui  diroit  une  jo  'üeufe  de 
Crotales  j  Ariftophane  appelle  aufli  un  grand  par¬ 
leur  un  Crotale. 

Pau&nias  rapporte ,  que  Pifander  Camirenfis 
difoic  qu Hercule  navoit  pas  tué  les  oyfeaux 
Stymphalides  avec  Tes  flèches ,  mais  qu’il  les  avoit 
cha(Tez&:  épouvantez  par  le  bruit  des  Crotales: 
de  forte  que  fi  l’on  en  croit  cet  Auteur ,  les  Crota¬ 
les  font  un  infiniment  fort  ancien ,  puifqu’il  eftoit 
en  ufage  du  temps  d’Hercule.  Ovide  les  joint 
avec  les  Cymbales. 

Cymbala  cum  crotalis  prurientidque  arma  Priapo 
‘Tonit ,  &  adduStâ  tympana  pulfa  manu. 

On  faifoit  diferentes  poftures  en  jouant  de  ces 
Crotales ,  de  mefîne  que  dans  nos  Sarabandes  en 
joiiant  des  caftagnetes,  comme  on  le  voit  dans  le 
Poème  intitulé  Copa  attribué  à  Virgile. 

Crifpum  fub  Crotalo  doSîa  moyere  latus. 

Clement  Alexandrin  qui  attribue  l'invention 
de  cet  infiniment  aux  Siciliens,  vouloit  bannir 
les  Crotales  des  banquets  des  Chreftiens ,  pèut- 
eftre  à  eau fe  des  poftures  indécentes  qui  accom- 
pagnoient  leur  fon  ,  Tympana  té  Cymbala  ere « 
pitacula  quœ  dicuntur  Crotala  inventa  a  Sicuhs . 


On 
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On  appelloit  G  rum’ata  cette  autre  efpece  de 
caftagnettes  qui  eftoient  faites  de  petits  os ,  ou 
de  coquilles  ,  comme  Scaliger  le  remarque  far  le 
Copa  de  Virgile.  Elles  eftoient  beaucoup  en  ufà- 
ge  chez  les  Espagnols ,  &C  principalement  chez 
ceux  qui  habitoient  dans  la  Province  Bætique  aux 
environs  de  Cadis ,  à  quoy  Martial  fait  allufion; 
itane  Gadibus  improbïs  puelU  naibrabunt  fine  fine 
pruri entes  lafcivos  docili  tremore  lumbos  j  ÔC  il  dit 
ailleurs  d  une  femme  bien  inftruite  à  jouer  de  ces 
caftagnettes  5  à  faire  des  poftures  faivant  la  ca¬ 
dence  s 

Edere  lafcivos  ad  Bcetica  crumata  gefius , 

Et  Gaditanis  ludere  docia  moâis , 


Et  dans  les  Satyres  de  Juvenal  : 


Eorfitan 
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Vorfitan  expeSies  ut  Gaditam  canoro 
Incipiat  prurire  cboro9 

Âuflî  les  peuples  de  ce  païsdà  ont  confervé  jufi 
qu’à  prefent  cet  infiniment  qu’ils  appellent  Ca- 
Jhgnetas  5  .&c  c’eft  d’eux  que  nous  en  en:  venu  l’u- 
J&ge. 

C es  fortes  de  Cafiagnettesnefioient  pas  nean¬ 
moins  inconnues  aux  Anciens  Grecs.  Aiifiopha- 
ne  les  appelle  Oftracoi ,  comme  qui  dirait  des  co¬ 
quilles  d’huyftre  ,&C  Martial  leur  donne  le  nom 

de  tefta  ou  coquilles  5  Audira  Me  te  fl  arum  crépitas. « 


Les  Anciens  avoient  encore  une  autre  forte 
de  cafiagnetes  dont  ils  joüoient  avec  les  pieds ,  de 
la  maniéré  quelles  font  icy  reprefentées.  On  les 
appeiloit  Crupezia  du  mot  Grec  K pdetv  y  qtU 
lignifie  fraper  &C  ,  qui  fignifie  la  plante  du 
pied,  foivant  l’étymologie  quen  donne  le  Gram- 
rnairien  Hefychius.  Pollux  dit ,  que  ces  Crupezia, 
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font  des  fouliers  dont  les  joueurs  de  Flufte  fo  fer~ 
voient.  Arnobe  livre  foptiéme  contre  les  Gentils, 
les  appelle  Scabilla  s  & L  dit  en  fe  moquant  de  leur 
foperilition ,  Eh  !  quoy  ,  les  Dieux  fonî-ils  touche ^  du 
retenti  JJ ement  des  Cymbales  du  bruit  des  Caflagnet- 
tesl  (Scabillorum.)  Le  Sçavant  M.  de  Saumaife 
qui  a  ramafsé  dans  fon  Commentaire  for  la  Vie 
de  Carinus  ,  tout  ce  qu’on  peut  rapporter  de 
cette  efpece  de  Caftagnettes ,  dit  qu’on  les  appel- 
loit  auiîi  Scabella  ,  Scamilla  ,  gÿ  Scamella  ,  parce 
que  c’eftoit  comme  une  petite  efeabelle  ,  ou  un 
marchepied  qu’on  frapoit  diverfement  avec  un 
foulier  de  bois  ou  de  fer.  Mais  je  croy  qu’il  y 
avoit  de  ces  caftagnettes  de  differentes  maniérés, 
puis  que  celle  que  nous  voyons  dépeinte  îcy  eft 
comme  une  fàndale  faite  de  deux  femelles  entre 
«  lefquelles  eft  une  caftagnette  attachée ,  comme  on 
peut  l’apprendre  par  ce  deflein ,  mieux  que  par 
une  defcription. 

Si  l’on  veut  davantage  de  literature  for  ce  fti- 
jet  on  peut  lire  l’endroit  cité  des  ouvrages  de  Sau¬ 
maife,  Albertm  Rubenius  de  re  ^vefiana ,  Galpar 
Bartolin  dans  fon  Traité  De  tibiis  njeterum  5  d’où 
ï’ ay  pris  ce  petit  deffein. 


Ces 
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Ces  deux  femmes  tiennent  des  Inftrumens 
qu on  appelloit  Tympan  a,  qui  reffemblent  à 
nos  Tambours  de  Baique.  On  en  voit  la  figure 
dans  beaucoup  de  bas  reliefs  3c  de  médaillés  an¬ 
tiques.  C’eftoit  un  cuir  mince  étendu  fur  un  cer¬ 
cle  de  bois  ou  de  fer  ,  que  Ton  frapoit  de  la  main, 
de  la  maniéré  que  font  encor  à  prefent  nos  Boe- 
miennes. 

Quelques  Auteurs  difent  que  ce  nom  vient  de 
K ,  qui  fignifie  en  Grec  F râper  :  mais  Vofiius 
dans  fon  Etymologie  de  la  langue  Latine  le  fait 
venir  d’un  mot  Hebreu ,  qui  veut  dire  un  Tam¬ 
bour:  ce  qui  neft  pas  (ans  fondement,  puiique  l’in- 
vention  de  ces  Tambours  vient  de  la  Syrie ,  com¬ 
me  le  remarque  JuvenaL 

Jamprldem  Syrus  in  Tyberim  âefluxit  Or  ont  e  s 9 
Et  linguam  çÿ  mores  &  cum  tibicine  chordas 
Obliquas^  ntc  non  gyntilut  tympana  fecum 
Vexit,  T  2 -  fis 
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Us  eftoient  fort  en  ufàge  dans  les  danfes ,  dans  les 
jeux  publics ,  èC  dans  les  feftes  de  Bacchus ,  de 
Cybele,  comme  on  voit  dans  ces  Vers  de  Car- 
tulle  i 

Cy  belles  Phrygïœ  ad  ne  m  or  a  De  a  ? 

ZJbi  Cymbalum  fonat  <uox ,  ubi  tympana  reboant. 

Et  dans  ceux-cy  d’Ovide  au  Livre  4*  de  lès  Met&>- 
morphofes  * 

Et  adhuc  3\4ineïa  proies 
ZJrget  opus  fpernitque  Deum^fefumque  profanai 
Tympana  cum  fubitb  non  apparent i a  raucis 
Obftrepuere  finis  &  adunco  tibia  cornu  3 
Tinnuldque  œra  finant». 

Heredien  parlant  d’Elagabale  dit,  qu’il  luy  pre- 
noit  fouvent  des  boutades  de  faire  joiier  des  Flû¬ 
tes  Ô£  des  Tambours,  comme  s’il  avoir  célébré  les 
Baccanales., 


Llnftrument  que  tient  cette  femme  eft  une 
ythare  5  &  il  fe  touchoit  avec  cette  efpece 

d’archet 


Huitième  Differ talion»  1 5  7 

d’archet  qu  elle  tient  de  la  main  droite.  Il  eftok 
de  figure  triangulaire  ,  comme  on  le  voit  dans  ce 
deffein ,  comme  il  eft  décrit  dans  la  lettre  cks 
Muficiens  attribuée  à  S.  Jerome  y  La  Cythare  dont  il 
nous  faut 'parler  à  p refera  repre fente  C&glife  par  fa  for¬ 
me  triangulaire  en  maniéré  a  un  Delta  Grec. 

On  peut  juger  par  ce  qu  en  a  dit  Paufônias,  que 
la  Cythare  la  Lyre  eftoient  deux  Inftrumens 
diftêrens ,  ÔC  que  Mercure  eftoit  l’inventeur  de  la 
Lyre  Apollon  de  la  Cythare,  Cependant  la  plus 
part  des  Poètes  confondent  ces  deux  Inftrumens, 
parce  qu’ils  font  à  peu  prés  femblables ,  &  mêmes 
que  leur  figure  neft  pas  fort  differente,  la  Cytha¬ 
re  eftant  triangulaire  j  6C  la  Lyre  ayant  la  figure 
de  deux  S  S  opposées.  On  voit  même  fouvenc 
des  Statues  &C  des  Médaillés  où  Apollon  eft  re- 
prefonté  avec  la  Lyre  à  la  main ,  aufli  bien  qu  avec 
îa  Cythare.  Voftius  tire  f Etymologie  de  Cythare 
d’un  mot  Hebreu,  6 C  l’on  peut  voir  ce  qu’il  en  dit,. 
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Ce  dernier  Infiniment  eft  le  Sistre  de  la  Deefie 
Ifis  adorée  d  un  culte  particulier  en  Egypte.  Sa 
forme  étoit  ovale  en  maniéré  de  raquette  avec 
trois  bâtons  qui  traverfbient  fa  largeur,  qui 
avoient  le  mouvement  libre ,  afin  de  pouvoir  par 
leur  agitation  faire  un  fon  auquel  les  Anciens 
trouv oient  de  la  mélodie.  Le  R.  P.  du  Molinet  Re¬ 
ligieux  de  Sainte  Geneviefve  de  Paris ,  curieux  de 
Médaillés  hC  d’autres  anciquitez  ,  a  un  de  ces  pe¬ 
tits  Siftres  tout  de  cuivre.  C’eftoit  leur  matière 
ordinaire ,  ainfi  qu’on  l’apprend  d’Apulée  qui  en 
donne  la  defcription.  Servius  fur  le  huitième  Li¬ 
vre  de  l’Eneide  dit ,  qu’Ifîs  eftoit  eftoit  le  genie 
proteéleur de  l’Egypte, qui  reprefènte  l’accroifiè- 
ment  du  Nil  par  le  mouvement  du  Siftre ,  quel¬ 
le  porte  de  la  main  droite.  Plufîeurs  Autheursont 
parlé  de  ce  Sifire,  entr  autres  Jerome  Bcfius,  qui 
en  a  fait  un  Traité  exprès  intitulé  Ifi&csu  de  Siftro . 
Oyfèlius  en  parle  aufli  amplement  dans  fon  Tre- 
fordes  Médaillés:  ceft  pourquoy  je  ne  dis  rien 
davantage  fur  cette  matière  ,  ne  voulant  point 
faire  icy  des  compilations  inutiles. 
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NEUVIEME  DISSERTATION, 

Sur  deux  Edifices  Anciens  de  IA i fines  &  de 

Vienne , 


MAISON  CARREE , 
UE  NISMES 


NOSTRE  DAME  DE  LAMIE , 
DE  VIENNE 


JE  veux  tâcher  de  faire  connoîcre  aux  Curieux 
ce  que  ceftoit,  àquelufage  eftoit  deftinécet 
ancien  édifice  de  Nifmes,  quon  appelle  vulgai¬ 
rement  la  Maifon  quarrée ,  quoy  qu’il  ne  foit  pas 
proprement  quarré ,  mais  quarré  long  ayant  74^ 
pieds  de  long  41.  pieds  fix  poulces  de  large, 
îelon  les  dimenfions  que  nous  en  donne  Jean 
Poldo  d  Albenas, 

Quelques 
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.  Quelques-uns  ont  ciû  que  c  eiloit  la  Bafilique 

3uHadnen  a  voit  fait  bâtir  à  Nuroes  â  1  honneur 
e  Plôtine,  félon  le  témoignage  de  Spartîen  :  mais 
difficilement  cela  peut  il  efire  3  puis  que  cette 
Mai  fou  quarrée  n’efl;  pas  un  ouvrage  Ci  merveil¬ 
leux  que  Spartîen  dépeint  la  Baûlique.  Voicy  les 
termes  dont  il  Ce  £èrt  ;  ln  honorem  Plotmœ  BajtÇcam 
dpiid  Newaujum  mïrabiii  opéré  extmxit  :  de  plus 

les  Bafiliques  ,  comme  le  remarque  M.  Perraut 
dans  ion  Vitruve ,  avoient  les  colomnes  par  de¬ 
dans  ,  au  lieu  que  les  Temples  les  avoient  par  de¬ 
hors  ,  comme  font  celles  de  la  Maifon  quarrée. 
Caiàubon  meime  6c  d autres  Sçavans  amateurs 
de  1  antiquité ,  font  demeurez  d’accord  qu’il  n  y 
avoit  à  Nifmes  aucun  refte  de  ce  foperbe  bâti¬ 
ment. 

Meilleurs  d’Aîbenas  &C  Deiron  dans  leurs  Trai¬ 
tez  des  antiquitez  de  Niâmes,  croyent  avoir  mieux 
rencontré  difont  que  c’eftoit  un  Capitole ,  c’eit  à 
dire,  une  maifon  Confolaire  ,  où  s’aifembloient 
les  Magiftrats  delà  Ville,  parce  que  le  Peuple  le 
nomme  encore  Capdueil,  qui  dans  le  langage  du 
Pais  fignifie  Capitole  5ÔC  que  dans  les  Documens 
anciens  de  4.  ou  5 .  cens  ans  elle  ell  appellée  Ca¬ 
pitole  ,  &C  l’Eglife  voiiine  S.  Eftienne  du  Capito¬ 
le.  Mais  on  (fait  qu’il  n’y  avoit  des  Confols  qu’à 
Rome ,  &C  on  ne  lit  pas  qu  il  y  ait  eu  un  Capitole 
en  d’autres  villes,,  Les  principales  de  l’Empire  pou- 
voient  à  la  venté  avoir  des  maifons  publiques  pour 
les  Proconfuls  &C  pour  les  Prêteurs  qui  venoient 
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rendre  la  juftice  par  l'ordre  de  l’Empereur  ou  du 
peuple  Romain.  Les  endroits  où  les  Prêteurs  la 
rendoient  s'appelaient  des  Prétoires ,  comme  ce- 
luy  où  fut  mené  N.  S.  devant  Pilate.  Ainfi  je  ne 
me  voudrais  point  fervir  du  mot  de  Capitole, 
mais  plutôt  de  celuy  de  Prétoire  ,  s’il  eft  vray  que 
cet  Edifice  ait  efté  deftiné  à  Tillage  que  croyent 
d’ Albenas  5 C  Deiron. 

Iis  ajoûtent  pour  le  mieux  confirmer  une  tradi¬ 
tion  de  Pere  en  Fils,  qui  certifie  qu’il  n  y  a  pas  plus 
de  trois  à  quatre  cens  ans  que  la  Maifon  quarrée 
fcrvoit  de  maifon  des  Communes5oii  s’affembloient 
les  Confols  de  Nifones.  Cela  peut  eftre  véritable 
fans  qu’il  foit  pourtant  vray  que  ce  fuft  le  Pretoi- 
toire  des  Romains.  Voicy  mon  fentiment. 

Je  dis  fans  balancer  que  cette  Maifon  quarrée 
n’eftoit  autre  chofe  qu’un  Temple  bâty  par  les 
anciens  Romains  à  la  maniéré  de  leurs  autres 
Temples  quarrez  longs ,  comme  font  ceux  d’A~ 
thenes  ,  de  Minerve  8c  de  Thesée ,  dont  j’ay  don¬ 
né  les  deffeins  dans  mon  Voyage  de  Grece.  En 
effet  celuy  de  Thesée  eft  prefque  de  la  mefme 
grandeur  8C  de  la  mefme  proportion ,  8C  il  y  a 
autant  de  colonnes  qu’à  celui-cy ,  fix  fur  le  de¬ 
vant  8C  onze  fur  les  cotez,  il  y  a  cette  différen¬ 
ce  que  celuy  de  Thefee  eft  d’ordre  Dorique  8c 
*de  Tefpece  que  Vitruve  appelle  Periftere ,  c’eft  à 
dire ,  environné  d’aifles  ou  Portiques ,  qui  biffent 
le  paffage  libre  entre  les  colonnes  8C  le  mur  *,  au 
lieu  que  celui-cy  eft  d’ordre  Corinthien  8c  de 

V  Tefpece 
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l’efpece que  le  mefme  Autheur  appelle  T/ eudope- 
riftere ,  ou  faux  Periptere ,  qui  a  beaucoup  de  rap¬ 
port  à  cette  Maifon  quarrée.  On  peut  voir  dans 
le  Commentaire  de  M.  Perrault  le  deffein  qu’il  en 
donne ,  quon  diroit  eftre  pris  fur  la  Maifon  quar¬ 
rée.  On  y  remarque  de  mefme  qu’à  celuy  de 
Niffnes  un  porche  ou  veltibule  qui  tient  prefque 
le  tiers  de  la  longueur  du  Temple  6c  fort  de 
Pronaos  ou  Parvis ,  comme  eftoient  les  Temples 
des  Payens ,  ÔC  entr’autres  celuy  de  Minerve  à 
Athènes.  D’autres,  dit  Vitruve,  en  pouffant  les 
murs  jufqu  a  eftre  joints  aux  colonnes  des  aifles 
ont  élargi  le  dedans  du  Temple,  de  l’épaiffeur 
des  murs  qu’ils  ont  ôté ,  &  fans  rien  changer  des 
proportions  des  autres  parties  du  Temple ,  ils  luy 
ont  donné  une  autre  figure  un  nom  nouveau 
en  compofànt  le  Pfeudoperiptere.  Us  ont  introduit 
ces  changemens  pour  la  commodité  des  facrifi- 
ces  ;  car  on  ne  peut  pas  faire  à  tous  les  Dieux  des 
Temples  d’une  mefme  forte ,  à  caufê  de  la  diver- 
fité  des  ceremonies  qui  font  particulières  à  cha¬ 
cun  d’eux. 

Ce  qui  marque  plus  precifement  que  c’eft  un 
Temple ,  c’eft  le  fronton  de  la  façade,  qui  eft  ce 
que  les  Grecs  appelloient  dwi ,  les  Aigles ,  &C  les 
Latins  Paftigium.  C’eftoit  un  toit  élevé  par  le  mi¬ 
lieu  en  Pyramide  obtufe ,  propre  &C  particulier 
aux  Temples.  Parmi  les  Romains,  dit  M.  Per¬ 
rault  ,  les  Maifons  des  particuliers  eftoient  cou¬ 
vertes  en  plateforme ,  en  forte  que  Cefàr  fut  îe 

premier 
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premier  à  qui  Ton  permit  delever  le  toit  de  fà 
Maifon  en  pointe  à  la  maniéré  desTempless 

Les  Architectes  nomment  le  milieu  6C  le  plus 
haut  du  Frontifpice  le  tympan ,  c’eft  cet  en- 
droit  qu’on  enrichit  de  ftatues  ou  de  bas  reliefs, 
comme  eft  à  Athènes  le  Temple  de  Minerve. 
Les  piedeftaux  qu’on  plaçoit  au  deflus  du  Fron¬ 
ton  dans  le  milieu  ô£  dans  les  collez  pour  foute- 
nir  des  ftatues }  s’appelloienc  les  acroteres.  Mais 
dans  ce  Temple  qui  eft  allez  limple ,  il  n’y  a  ni 
Acroteres ,  ni  Statués  dans  le  Tympan.  La  frife 
qui  régné  tout  autour  du  Temple  eft  ornée  d’un 
Acanthe  ou  feuillage  naiflant  ,  d’une  bonne 
main. 

Il  eft  très  difficile  de  fcavoir  à  quel  Dieu  eftoic 
dédié  ce  Temple  ,  pu i (que  l’on  n’y  trouve  ny 
infcriptions ,  ny  bas  reliefs  ,  qui  en  puiftent  don¬ 
ner  quelque  jufte  marque.  Je  diray  feulement 
que  comme  on  donne  aux  Antiquitez  de  cer¬ 
tains  noms  qui  fè  font  confervez  depuis  long¬ 
temps  ,  &£  qui  font  fouvent  connoîcre  ce  quelles 
ontefté,  le  nom  que  ce  Temple  porte  depuis 
plulieurs  Siècles  de  Capdueil  ou  Capitole  peut  fai¬ 
re  juger  que  c’eftoit  un  Temple  de  Jupiter  fur- 
nommé  Capitolin  ,  comme  celuy  de  Rome. 
Neanmoins  fi  quelqu’un  trouve  plus  probable 
que  ce  fuft  un  Temple  de  Mars  pour  qui  le  pu¬ 
blic  avoit  grande  dévotion  ,  je  le  veux  bien. 
C’eftoit  du  nom  de  ce  Dieu  qu’on  appelloit  ceux 
du  Pais  Arec  ami  ci  3  du  mot  Ares }  qui  lignifie  Mars 

V  2.  en 
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en  langue  Grecque  ,  &C  Come  >  qui  fignifie  un 
Bourg.  En  effet  ,  Nifmes ,  félon  le  témoignage 
des  anciens  Autheurs  ,  commandoit  à  14.  Bou  gs 
ou  Villages,  comme  dit  Scrabon,  qui  fe  fort  du 
mot  de  Come ,  ou  plutôt  à  2.4.  Villes,  comme  Pli¬ 
ne  l’exprime  par  le  mot  d 'Oppida  ,  quoy  qu’il  af¬ 
fine  que  ceftoient  des  Villes  de  médiocre  confi- 
deradon.  Monfieur  d’Albenas  }  que  quelques-uns 
appellent  mal  Poldo  ,  puilque  c’eft  feulement  fon 
nom  de  baptefme  ,  fait  un  chapitre  particulier  fur 
un  pacage  de  Stephanus  de  Byzance ,  où  il  par¬ 
le  de  Nifmes.  Il  tache  d  y  juftifier  ces  termes  dont 
Stephanus  fè  fèrt  n tpavré*  imriaç ,  Nifmes 

ville  d’Italie  :  mais  fans  donner  un  fens  forcé  à  ces 
mots ,  j’aime  mieux  lire  avec  les  plus  correctes 
éditions  de  Stephanus  y  NifActvtrQs  7TÔMç.  rctfaîaç  ,  Nîf 

mes  nLnlle  des  Gaules, 

Les  termes  qui  fuivent  de  cet  Autheur  CL7T0  TU 
NgjuaüVa  H&KKàJxy  fondée  par  Nemaufus  Heraclide 5 
donnent  fujet  à  d’Albenas  de  faire  une  longue  ô£ 
ennuyeufe  Diflèrtation  fur  ce  fondateur  de  Nif¬ 
mes  qu’il  dit  eftre  fils  d’Hercule  ,  comme  il  prend 
le  mot  d’Heraclide ,  voulant  juftifier  qu  Hercule 
avoir  un  Fils  appelle  Nemaufus  :  fur  quoy  il  dit 
avoir  trouvé  l’année  de  la  fondation  de  Nifmes. 
Mais  comme  les  raifons  font  mal  allurées ,  il  n’y 
a  qu’à  dire  en  un  mot  qu’Heraclide  ne  fignifie 
point  proprement  Fils  d’Hercule ,  mais  feulement 
un  de  fà  race ,  comme  il  feroit  aisé  de  le  prouver 
par  une  infinité  de  témoignages.  Ainfi  l’on  ne 

peut 
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peut  fçavoir  ni  à  quel  degré  ce  Nemaufos  tou- 
choic  à  Hercule ,  ni  en  quel  temps  il  vivoit ,  6 C 
par  confequent  le  temps  de  la  fondation  de  Nit 
mes  eft  incertain.  Ce  qui  eft  tres-vray ,  c’eft  que 
la  ville  eft  fort  ancienne ,  &C  que  ce  fondateur 
eftoit  adoré  comme  un  Dieu  par  les  habitans  de 
Nifines }  ainfi  quon  le  peut  voir  par  les  Infcri- 
ptions  Vivantes,  ÔC  c’eft:  ce  que  les  Anciens  avoienc 
accoutumé ,  de  faire  des  Dieux  de  leurs  fonda¬ 
teurs  ôc  de  leurs  Princes. 

zA  Nifmes. 

NE  MAYCa 

TON  OYAn.  TPA1  ANON 
K  AIC  A  P  A  CEBACTON 

®A  Nifmes. 

DEO  SILVANO  ET  LIBERO 
PATRI  ET  N  EM  AV  S  O 
... ARCHV S  SINODI 

La  première  eftoit  dédiée  au  Dieu  Nemaufus  pour 
la  faute  O*  profperité  de  è Empereur  Trajan  :  la  fé¬ 
conde  ,  à  Silvain,  Baccbus  Nemaufus. 

On  trouve  une  petite  Médaillé  de  cuivre ,  où 
eft  gravée  d’un  côte  une  tête  armée  d’un  calque, 
ÔC  de  l’autre  la  Deefle  Salus ,  qui  donne  à  man¬ 
ger  à  deux  Serpens  3  &  ces  deux  mots  abrégez 

COL. 
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COL.  N  EM.  c’eft  à  dire,  Colonia  Nemaufus . 
Quelques  uns  affurentque  cette  tête  eft  celle  de 
ce  Hères  ou  Dieu  Nemaufus ,  6c  d’autres  celle 
de  Mars  qui  avoit  donné  le  nom  au  Pais. 

Moniteur  de  Guyran  Concilier  au  Prefidial  de 
Nifones  a  expliqué  la  Médaillé  de  Nifmes ,  qui  a 
d’un  côté  les  têtes  d’ Augufte  6C  d’ Agrippa ,  &C  au 
revers  le  Crocodile  pendu  à  une  palme ,  6c  les 
mots  COL.  NEM.  D’Albenas  avoit  crû  que 
c’ eftoit  les  têtes  de  Marc-  Aurele  6C  de  Lucius 
Verus ,  mais  il  eftoit  pardonnable  ,  en  ce  que  la 
Science  des  Médaillés  n’eftoit  pas  cultivée  de  ion 
temps  avec  tant  de  foin  quelle  l’eft  à  prefènt. 

Comme  l’on  n’eftoit  pas  fort  Içavant  en  Mé¬ 
daillés  dans  ce  temps- là, on  ne  f eftoit  gueres  en 
Infcriptions  ,  &C  lors  que  quelqu’un  en  publioit 
une,  onia  recevoitfms  difficulté.  Ainfi  cet  Am 
theur  a  rapporté  une  infoription  qui  parle  de  la 
Bafilique  dédiée  par  Hadrien  à  Plotine  *,  mais  les 
Sçavans  de  ce  Siecle,  Scaliger ,  Gruter  &C  Saumai- 
fe ,  en  ont  découvert  la  faufleté j  &C  en  effet ,  outre 
qu’on  n’en  a  point  vu  l’original ,  c’eft  quelle  eft 
tirée  prelque  mot  à  mot  de  ce  que  Spartien  &C 
Dion  en  ont  dit. 

Les  raifons  qui  nous  ont  prouvé  que  la  Maifon 
quarrée  étoit  un  Temple ,  nous  peuvent  fervir 
pour  Nôtre  Dame  de  la  Vie  de  Vienne ,  que  fon 
prend  pour  un  Prétoire  des  Romains  :  car  elle  a  la 
di/pofttion  des  colonnes  ,  les  dimensions  &C  le 
fronton  d’un  Temple.  Il  y  a  feulement  à  remar¬ 
quer 
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querque  la  muraille  qui  elt  entre  les  colonnes 
citant  moderne,  on  a  lieu  de  dire  que  c’eftoit  un 
Temple  des  anciens  Romains ,  de  cette  elpece 
qu’on  appelloit  Monopteres ,  dont  parle  Vitruve,  ÔC 
Ton  Içavant  Traducteur  &C  Commentateur  Mon¬ 
iteur  Perrault  >  voicy  comment  ce  dernier  en  par¬ 
le.  Les  Temples ,  dit-il ,  qui  n  aboient  que  lafle  ,  c  efl  à 
dire  ,  dont  le  toit  ri  eftoit  posé  que  fur  des  colonnes  fans 
avoir  de  murailles ,  eftoient  appelle ^  Monopteres.  Tous 
les  interprètes  ont  entendu  par  Monoptere ,  un  Temple 
qui  ri  a  qriune  aifie  ,  comme  fi  Monoptere  eftoit  opposé  à 
Diptere ,  c'efi  à  dire ,  qui  a  deux  ai  fies  ,  que  ce  mot 
fufi  composé  de  (adjeédif  Monos  ?  qui  fignifie  fui ,  & 
non  pas  de  l'adverbe  Monon,  qui  fignifie  feulement^ainfi 
quil  fait  dans  le  mot  Monogramme.  D'ailleurs  fi  les 
Temples  Monopteres  eftoient  ainfi  appelle ^  à  caufe  que 
leur  aifie  efl  unique ,  ils  ne  feroient  point  dijferens  des  Te- 
ripteres  ronds ,  dont  (aifie  efi  unique  de  même  qu  aux 
Monopteres  ^  mais  qui  outre  (aifie  ont  un  mur  rond  en 
dedans  qui  ri  efi  point  aux  Monopteres. 

Je  ne  pretens  pas  dilputer  contre  l’opinion  du 
peuple  qui  nomme  cette  Eglilè  le  Prétoire  de  Pi¬ 
late  >  comme  s’i’l  y  avoit  autrefois  prelîdé  ayant 
elté  relégué  à  Vienne,  où  ils  le  dilènt  eltre  né. 
Moniteur  Chorier  a  fait  voir  allez  fortement  dans 
lès  antiquitez  de  Vienne  la  faulfeté  de  cette  tradi¬ 
tion  du  peuple ,  qui  avoit  engagé  les  Magiftrats 
à  faire  écrire  fur  le  fronton  :  ri  efi  icj  la  pomme  du 
Sceptre  de  Pilate  s  car  il  n’y  a  aucune  preuve  que 
Pilate  fuft  Viennois ,  ni  qu’il  fuit  jamais  relégué 
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à  Vienne,  ce  qui  auroic  efté  trop  agréable  pour 
luy  d’eftre  relégué  dans  fa  patrie.  Il  eft  vray  que 
le  nom  d’un  Italien  nommé  Humbert  Pilati  Se¬ 
crétaire  du  dernier  Dauphin  Humbert  a  donné 
fli  jet  à  toutes  ces  reveries  d  appeller  une  Tour  qui 
eft  à  Vienne  proche  du  Rhône  .,  la  Tour  de  Pilate 
une  maifcn  de  campagne  prés  de  Saint  Valier ,  la 
ma[ fin  de  'Pilate  *,  Fhglife  de  Nôtre  Dame  de  la 
Vie,  le  Prétoire  de  Pilate  ;  St  peut-eftre  quelque 
jour  on  nommera  le  mont  Pila  la  montagne  de 
Pilate ,  quelques-uns  luy  ayant  déjà  donné  la  mê¬ 
me  étymologie  :  mais  le  {çavant  Hiftorien  du 
Dauphiné  Monfîeur  Chorier  en  a  détrompé  le  pu¬ 
blic  dans  le  livre  que  j’ay  cité.  Cet  Autheur  croit 
à  la  vérité  que  cette  Eglife  a  fervi  de  Prétoire  aux 
Romains ,  ce  qui  n’empéche  pas  que  ce n’ait  auffi 
efté  un  Temple,  car  les  Romains  rendoient  fou- 
vent  la  juftice  dans  les  Temples,  afin  que  leurs  ju- 
gemens  fuflènt  eftimez  facrez  St  fouverains. 
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DIXIEME  DISSERTATION: 

Sur  î  In fcript ion  fumante  d'une  Bague  Anti¬ 
que  rTEC  LA  VIVAT  B  LO  CVM 
A/l  A  R  ITO  S  E  O  :  Dans  une  lettre  de 
EMonfeur  de  Peiresk  a  A4  on fie  ur  HolBe - 
mus  Bibliothécaire  du  Vatican  ,  écrite  du 
6.  Aoufi  1619. 
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En  revenant  de  la  Cour  &C  paflânt  par  Ar¬ 
les  ,  j  achetay  une  grofife  bague  dor  antique  nou¬ 
vellement  deterrée ,  fur  laquelle  eft  reprefenté  un 
vifege  d’une  maniéré  aflez  grofïiere  ,  avec  cette 
Infcription  tout  autour  ^  Tecla  segella?1c. 
tout  dans  une  plaque  dor  environnée  de  quel¬ 
ques  enrichiffemens  de  fueillagesÔ£  goderons/:! ans 
le  vuide  deiquelseft  écrit  ^  Tecla  vivatdeo 
cvm  marîto  seo  >  ÔC  à  l’oppofice  du  cercle  de 
cette  bague  ,  on  y  voit  un  petit  ovale  avec  ces 
lettres  dedans  r  a’ r£  >  dont  je  ferais  bien  aife  d’a¬ 
voir  vôtre  avis. 

J ’ay  veu  un  cachet  ou  feeau  de  bronze  anti¬ 
que  en  forme  de  Titre  des  anciens,  attaché  fur 
un  Anneau  de  même  matière ,  dans  lequel  titre  fe 
lifent  ces  lettres  en  relief,  mifes  à  contrefais  pour 

a  •  •  /  n  1  •  SA  V  I  v  V 1  v  a  s 
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J’ay  encore  deux  petites  Cornalines  quarrées ,  qui 
ont  efté  autrefois  enchaffées  dans  quelques  Ba¬ 
gues  femblables  ,  fur  lefquelles  fe  lilent  de  relief 
ces  Infcriptions  en  lettres  du  bas  fiecle.  Dans  l’une 

J’en  ay  une 
troifiérne  de 


!BONAM 
I  V1TAM 


ôc  dans  l’aurre 


AMO  TE 
AMA  ME 


figure  hexagone  fur  laquelle  on  a  gravé  un  croifi 
fant  de  Lune ,  6c  fur  les  facettes  de  l’hexagone  il 
eft  écrit  Serva  fïdem.  Dans  toutes  les  trois, 
les  lettres  (ont  blanches  ménagées  de,  relief  fur  le 
champ  de  la  cornaline ,  pour  reprefénter  le  meme 
effet  de  la  Sardoine  Indique  de  Pline ,  dont  l’afi 
peél  divertit  extrêmement  la  veuë.  Ce  qui  fem- 
ble  n’avoir  pas  efté  fait  par  la  feule  raifon  de  la 
différence  des  couleurs  qui  s’eft  trouvée  dans  ces 
pierres ,  mais  par  quelque  autre  raifon  myfterieu- 
fe  qui  eft  fort  ufitée  parmi  les  Anciens. 

Il  me  femble  que  cette  groffe  Bague  d’or  qui 
pefe  environ  une  once ,  eftoit  un  Anneau  Marital , 
quils  appelaient  Annulas  Pronubus  ,  ou  Annulas 
G  e  ni  ali  s  :  les  lettres  faifant  connoître  que  c’eft 
un  vœu  :  Tecla  vivat  deo  cvu  marito 


SE  O  :  ^ue  Tecla  <~viye  en  Dieu  a^ec  fon  Mary  ,  ou 
vous  remarquerez  le  mot  de  Seo  pour  Svo  :  dé¬ 
pravation  affez  ordinaire  d’orthographe  dans  le 
quatrième  cinquiémé  Siecle  ,  <k  encore  plus 
dans  les  fïiivans.  Cette  maniéré  de  parler  outre 
la  croix  qui  la  précédé ,  fait  affez  connoître  qu’el- 
le  eftoit  faite  pour  des  Chrétiens  :  car  les  Payens 
avoient  auffi  les  leurs  ,  ÔC  nous  en  voyons  fou- 

vent 
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vent  qui  font  de  cuivre  ou  de  fer ,  avec  de  peti¬ 
tes  avances  en  maniéré  de  clefs ,  pour  dire  que 
le  Mary  donnant  cette  Bague  conjugale  à  ion 
Epoufe ,  la  mettoit  en  poifeilion  des  clefs  de  la 
Maifon  dont  elle  devoit  avoir  le  foin. 

Je  crois  que  ces  trois  autres  pièces  pouvoient 
avoir  efté  employées  pour  le  même  ufage  ,  ÔC 
que  celle  dans  laquelle  eft  écrit  Bonam  vitam, 
doit  eftre  rapportée  au  Chriftianifme  ,  aiifo  bien 
que  l’autre  où  fe  lit  Vivas  in  deo  ,  encore  qu’il 
n  y  ait  point  de  croix  ,  ce  qui  me  fait  juger  que 
l’une  6 C  l’autre  eft  plus  ancienne  que  celle  de  Tecla. 

Et  je  croy  que  dans  toutes  trois  les  mots  de  Vivat, 
vivas  vitam  ,  Ce  rapportent  plùtoft  à  la  vie 
prefonte  qu’à  la  future, ,  puiique  ce  font  des  Ba¬ 
gues  d’époufailles  ,  qui  aevoient  eftre  des  gages 
de  la  vie  &C  focieté  conjugale ,  pour  lier  enfemble 
le  Mary  la  Femme. 

Il  y  a  dans  Gruter  une  Infoription ,  qui  femble 
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le  rapporter  plutoit  aux  vœux  apres  la  mort  ô£a  la n-é- 
viefuture,  qu  a  celle  de  ce  monde,  Re  g  in  a  v  ib  a  s 
in  domino  z e su,  où  l’on  voit  auffi  deux  dé¬ 
pravations  d’orthographe  njibas  pour  ^i^as , 

\efa  pour  Je  fa.  Elle  eft  gravée  for  un  marbre 
blanc  ,  qui  eftoit  fins  doute  for  le  Tombeau 
d’une  Chreftienne  appellée  Regina. 

Les  lettres  ra’Fë  qui  font  dans  l’ovale ,  ne  font 
pas  aulfi  faciles  à  expliquer  ,  quoy  que  d’abord 
j’euffe  cru  que  c’eftoit  le  nom  du  Mary  ,  qui  Ce 
pouvoit  nommer  Raugenim  ,  ce  qui  pourtant  m’a 

X  2-  paru 
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paru  enfiiite  fore  incertain  :  cependant  puis  qu  il 
s  agit  de  conjedures ,  il  faut  que  je  vous  en  pro- 
pofe  une  qui  vous  paroîtra  peut-  être  extravagante, 
pour  vous  donner  occafion  d’en  fonder  des  meil¬ 
leures. 

Je  foupçonne  donc  que  ces  lettres  pourraient 
lignifier  cArra  geniahs ,  ï  Anneau  ou  gage  des  èpon- 
failles ,  èc  voicy  de  quelle  maniéré.  Le  change¬ 
ment  de  l’V  en  E  ,  s  RO  pour  SV 0  ,  montre 
que  cette  Infcription  eftoit  d’un  Latin  corrompu 
éc  commun ,  fi  l’on  peut  ainfi  parler  ,  felon  l’ufage 
du  pais  :  comme  nous  dilons  encore  en  vieux  Ro¬ 
man  Provençal  fieve  pour  Jienne  ou  fua  ,  duquel 
mot  nous  avons  retenu  l’intervention  de  FE.  Je 
ne  fçay  donc  fi  par  une  femblable  corruption  ufi- 
tée  dans  ce  fiée  le  Gothique  dans  le  commence¬ 
ment  de  la  première  race  de  nos  Roys  >  pendant 
lequel  temps  je  crois  que  cette  Bague  a  elle  faite, 
on  n  aurait  point  abufivement  retranché  la  pre¬ 
mière  fyllabe  du  mot  Arra ,  comme  on  dit  popu¬ 
lairement  aujourd’huy  Tonï  pour  Antonl ,  &£  fi  ce 
ne  ferait  point  un  vice  des  Nations  Septentriona¬ 
les  qui  rendent  prelque  tous  les  mots  monofylla- 
bes ,  ainfi  que  j’ay  veu  pratiquer  en  Angleterre, 
où  Ton  dit  6c  prononce  ce  me  fembie  Pït  ,  Nie, 
FiRT,  pour  P  terre  ,  Nicolas  ,  François ,  6 C  autres 
femblables.  Il  cfï  vra y  qu’ils  y  accumulent  cliver- 
fes  confonantes  :  mars  ils  omettent  toutes  les  voyel¬ 
les  ,  hors  une  feule  qui  demeure  comme  princi¬ 
pale  ,  8t  plus  fortement  prononcée  que  toutes  les 

autres» 


Dixiéme  Dijfertation.  1 7  3 

autres ,  comme  lors  que  les  Allcmans  difent  Ham 
pour  Johannes.  Ainfi  ce  pourroit  eftre  un  abus  in¬ 
troduit  ou  par  les  Gots ,  ou  par  les  Bourguignons, 
qui  s ’eftoient  emparez  de  la  Ville  d’Arles  3  qui  eft 
le  lieu  où  cette  Bague  a  efté  trouvée ,  ou  par  les 
François  qui  chafierent  les  Bourguignons  ,  ou  en¬ 
fin  par  les  Gaulois  reftez  parmy  les  Romains  ha¬ 
bituez  en  ce  pays  icy  :  Ô 1  il  eft  fi  vray ,  que  dans 
le  Li'ure  /.  de  la  Siete  Partiras  ,  tare  18.  part.  7.  Les 
Efpagnols  appelloient  en  vieil  Caftillan  Rafez,  ce 
qu’ils  appellent  aujourd’huy  I’Arreo  y  Advrno 
de  una  perfomy  appofiura  de  cafa  y  criados .  Us  appel¬ 
lent  au  fil  zArrear  ,  pour  adornar  y  engala^var  de 
an  as  las  joyas  que  et  de  s po  fa  do  da  à  la  defpofada  , 

donner  des  arres  ou  gages  à  l on  Epoufèe.  Ce  qui 
dérivé  du  mot  ancien  An  a  ou  Arrabo ,  qui  fie  trou¬ 
ve  fi  approchant  de  l’Oriental  ou  Chaldée  Hharrab 
Efpoufèr.  Il  Ce  pourroit  même  qu’ils  fuflènt  déri¬ 
vez  l’un  de  l’autre ,  parmy  ces  Tranfinigrations  de 
Peuples  qui  font  paflez  d'Orient  en.  Ponent.  Qui 
plus  eft  )  apprens  des  Gens  plus  verfoz  que  moy  en 
l’Hebreu ,  6C  en  ces  Langues  Orientales ,  que  la 
première  fyilabe  ar,  n’avoitefté  ajoutée  que  par 
les  Peuples  Grecs  6c  Latins ,  dont  le  langage  efi 
toit  plus  adoucy.  De  forte  que  fi  dans  les  Langues 
Septentrionales  ,  il  n’y  avoir  rien  d'approchant  à 
ce  mot  de  Ra  v  en  ce  fensdà ,  il  pourroit  bien  avoir 
tiré  fa  fource  de  ces  origines  Orientales, 

Tout  ce  que  j’en  voudrais  inferer  foroit  l’ufàge 
ancien  d’Efpagne  ,  qui  peut  tenir  du  Gothique, 

X  j  aufii 
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auffi  bien  que  ma  Bague  d’or ,  66  qui  fupprime  la 
première  fyllabe  du  mot  Arra  ou  Arrabo ,  6 6  que 
même  il  ne  fèroit  pas  incompatible ,  que  cette  fyl- 
labe  r  a’  gravée  en  cette  Bague  fuit  rnife  pour 
arra  ,  66  par  même  moyen  la  fui  vante  ri  pour 
Gemalis ,  comme  on  difoit  LeEîu  r  ou  Thorus  génial isy 
le  lit  nuptial.  Je  ne  fcay  même  fi  on  ne  pourroit 
pas  croire  que  de  ce  mot  a  rr  abo  ,  r  a  b  o  ou  Rav 
fût  formé  celuy  dont  fè  fert  le  même  Peuple  en 
Provençal  moderne  ,  Raubo  ,  en  Italien  Robba ,  en 
François  Robbe  ,  66  en  Efpagnol  Ropa  6 6  Rafe^ 
pour  nommer  proprement  les  veftemens ,  66  en 
general  toute  (orte  d’ameublemens  :  car  je  n’en  ay 
point  entendu  tirer  d étymologie,  qui  ait  tant 
foit  peu  de  vray-temblance.  J’eftime  que  la  con- 
noiilance  que  vous  avez  des  Langues  Septentrio¬ 
nales  vous  en  fera  parler  plus  positivement.  On 
pourroit  auffi  examiner  fi  toutes  ces  Infcriptions 
Chreftiennes ,  n’ont  pas  efté  faites  pour  des  vœux 
funéraires,  auffi  bien  que  pour  des  nuptiaux  ,  6 6 
comment  on  en  pourroit  tirer  un  fèns  jufte ,  auffi 
bien  que  de  l’autre  ,  qui  fèmble  plusplaufible ,  6 6 
qui  fc  raporte  j niques  au  Nubat  in  Domino  de  Ter- 
tullien.  Je  fuis  un  peu  trop  preffié  maintenant  pour 
lire  des  Livres  fur  ce  fujet ,  66  je  ne  fçay  comment 
j’ay  pu  dérober  aflez  de  temps  pour  vous  écrire 
toutes  ces  bagatelles ,  dont  je  vous  fupplie  me  vou¬ 
loir  excufèr ,  66  imputer  cette  liberté  à  la  bonté 
que  vous  avez  eue  de  me  l’accorder.  Je  fuis  66c. 
V.  T.  H.  S.  De  Feiresk. 

<iA  Aix  ce  6 ,  Aoufi  1619. 
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ONZIEME  DISSERTATION, 
Sur  quelques  Bagues  dor  £  argent. 

VOicy  un  autre  Bague  dor  à  peu  prés  du 
même  poids  que  la  precedente  ,  qui  fut 
trouvée  à  Lyon  l’année  1679.  Un  Mailon  la 
porta  à  un  particulier ,  qui  la  vendit  à  un  Orfè¬ 
vre  ;  comme  on  travailloit  alors  aux  fonde¬ 
ment  du  Couvent  des  Religieufos  de  Saint  Pierre, 
il  y  a  apparence  quelle  y  a  elle  trouvée.  L’ Orfè¬ 
vre  me  la  laiiîa  fort  long  temps  entre  les  mains 
pour  la  confiderer.  Elle  eftoit  dor  tres-fin,  fem- 
blable  à  celuy  des  Médaillés  5  il  y  avoit  une  petite 
onyce  enchafiée  groflierement ,  fur  laquelle  eftoit 
gravé  un  homme  aflîs  devant  une  palme ,  le  tout 
mal  travaillé  •,  auffi  neft-ce  pas  ce  qui  me  la  fai- 
foit  dlimer.  Ce  que  j’y  trouvay  de  remarquable 
font  les  trois  chofes  fui  vantes. 

I.  Sa  groffeur  èc  fon  poids  extraordinaire  pour 
une  bague ,  car  elle  pefoit  plus  de  quatre  piftoles 
demy  d  or  :  ce  qui  me  faifoit  fouvenîr  de  ce 
que  dit  agréablement  )u vénal  dans  fi  première 
Satyre  ,  quon  n  aurait  pas  donné  deux  cens  piftoles  à 
un  Orateur  pour  plaider  une  eau fe ,  euft  il  efté  aujft  ha¬ 
bile  que  Cicéron ,  à  moins  quon  ne  luy  euft  <uâ  briller  au 
doigt  une  bague  extraordinairement  grojj'e. 

Ciceroni  nemo  ducentos , 

té  une  dederit  nummos }  nifi  fulferit  annulas  ingens. 

Et 
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Et  dans  un  autre  endroit ,  nec  ftîjferre  queat  majo¬ 
ras  fondera  gemma. 

i.$  j.  Pline  dit  auili ,  que  de  (on  temps  f  excès  eftoic 
fi  grand  qu’il  fembioit  que  Ton  fe  vouloir  faire  efti- 
mer  au  poids  des  bagues  que  l’on  portoit.  Jam 
ali )  fondera  eorum  cjt entant .  Les  premiers  Romains 
ne  portoient  que  des  Bagues  de  fer  ,  plus  propres 
à  des  gens  de  guerre  ,  tels  qu’ils  eftoient ,  &C  ils  les 
preferoient  à  des  Bagues  de  prix.Le  vieux  Tarquin 
txit  le  premier  qui  en  porta  d’or  ,  &C  pendant  long¬ 
temps  les  Sénateurs  mefine  n’en  euflènt  pas  osé 
porter.  La  coutume  s’établit  enfeite  d’en  donner 
une  en  public  à  tous  ceux  qui  alloient  en  Ambafi 
fade  dans  les  pais  Etrangers  :  &C  neanmoins  ils  ne 
les  portoient  qu’en  public ,  &C  fe  fèrvoient  de  cel¬ 
le  s  de  fer  dans  la  maifon.  Pline  allure  q  e  de  Ion 
temps  les  accordées  envoyoient  à  leur  fiancez  une 
Bague  de  fer ,  fans  aucune  pierre  enchafsée  :  en¬ 
fin  pendant  ces  Siecles-là ,  les  Bagues  d’or  étoient 
en  telle  confideration  qu’il  y  en  eut  une  qui  fut 
caufe  d’une  guerre  langlante  :  Cepio  &C  Dru  fus 
s’eftant  querellez  dans  un  inventaire  à  qui  elle  de- 
meureroit,&  leur  querelle  ayant  produit  de  grands 
démeflez.  Il  faut  pourtant  que  dans  la  fécondé 
guerre  Punique  elles  fufiènt  devenues  fort  com¬ 
munes  ,  puis  qu  Annibal  en  envoya  trois  boifleaux 
à  Carthage,  pour  faire  connoiftre  le  grand  nombre 
de  Chevaliers  &C  de  Soldats  de  marque  qui  avoient 
efté  tuez  dans  la  bataille  qu’il  avoir  gagnée  contre 
les  Romains  :  car  auparavant  il  n’eftoit  pas  permis 

au 
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au  peuple  d’en  porter  ,  8 C  le  droit  de  porter  une 
bague  d’or  eftoit  comme  des  lettres  de  nobleffe. 
Il  eft  vray  que  depuis  Commode  on  en  honora 
mefine  des  Affranchis ,  ÔC  il  n  y  eut  pas  jufqtics 
aux  Femmes,  aux  Eiclaves  6 C  aux  fimples  Soldats 
qui  nen  portaient. 

1 1.  Ce  qui  eft  remarquable  en  fécond  lieu 
dans  nôtre  Bague ,  c’eft  le  nom  de  celuy  à  qui 
elle  appartient ,  qui  y  eft  gravé  MemorïNi  :  afin 
que  fi  elle  venait  a  fe  perdre  elle  luy  fut  rendue. 
Ce  nom  de  Memorims  eft  un  fîirnom ,  qui  peut 
avoir  efté  en  ufage  dans  plu  (leurs  Familles,  corn- 
me  nous  voyons  dans  plufieurs  ceux  de  éMemory 

SC  -‘Mcmonami  \ 

III  J  ajoute  une  troifiéme  confîderation  que 
cette  Bague  eftant  fort  épaifle ,  ayant  deux  an¬ 
gles  en  dehors ,  qui  incommodoient  fort  les  doigts 
ïî  on  la  mettoit  au  troifiéme  ou  quatrième  doigt, 
elle  ne  peut  gueres  avoir  efté  portée  qu’au  pouce 
pour  n’en  eftre  pas  incommodé ,  car  Ton  en  por- 
toit  à  tous  les  doigts. 

Monfieur  de  Feiresk  dont  le  Cabinet  eftoit  le 
plus  curieux  qui  fût  au  monde  pour  les  Antiqui- 
tez  ,  comme  je  le  vois  par  l’inventaire  que  j’en  ay, 
avoit  plufieurs  autres  Bagues  antiques  de  diffé¬ 
rentes  manières ,  &C  entr  autres  un  gros  Agneau 
d’or ,  dans  lequel  eftoit  enchaflee  une  Médaillé 
dor  d’Antonin  Pie  ,  le  tout  psfimt  fix  piftoles. 
Une  Bague  d’argent  avec  un  jafpe  gravé  qui  re- 
prefentoit  une  Diane  entre  Mars  &  la  Vidoire. 

Y  Une 
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Une  Bague  d’argent  émaillé  de  noir  ,  avec  une 
Sardoine  Arabique  dans  un  chaton  cerclé  d’or. 
Une  Bague  de  cuivre  dans  lequel  eftoit  enchaflee 
une  Médaillé  de  bronze  de  l’Empereur  Julien , 
avec  le  revers  Isis  faria.  Un  Anneau  de  fer 
avec  une  pente  fleur  d’argent  au  lieu  de  pierre. 
Un  Anneau  de  fer  avec  une  onyce  cerclée  d’or. 
Une  Bague  de  Sardoine  avec  une  tête  gravée. 
Une  Bague  de  cryftal  avec  une  telle  de  femme 
en  camayeul  ou  relief.  Un  Anneau  d’or  avec  qua-  " 
tre  perles  enchalsées.  Monfieur  de  Peiresk  avoit 
outre  cela  une  prodigieufe  quantité  de  pierres  gra¬ 
vées  qui  avoient  autrefois  fervy  à  des  Bagues  pour 
cacheter  ,  felon  l’ulàge  ancien.  Les  Autheurs  re¬ 
marquent  que  fous  l’Empire  de  Claude  en  or¬ 
donna  de  faire  les  cachets  fur  le  métal  mefme ,  &£ 
non  pas  fer  les  pierres  precieufes ,  ne  voulant  pas 
quelles  fuflent  profanées  à  cet  ufage.  Ceux  qui 
ont  traité  de  ces  graveures  qui  en  ont  en 
même  temps  donné  plufieurs  au  public ,  font  Du- 
Choul,  dans  fon  Livre  de  la  Religion  des  Romains, 
Gorlæus  dans  là  DaSïyliotheça ,  Auguftin  Romain 
dans  un  Livre  exprès,  ScChiffîet  dans  fon  Abr fi¬ 
xas  ,  OU  Api/ioviflus  de  gemmis  Bajilidiams. 

Il  ny  a  pas  long- temps  qu’un  Orfevre  de  cette 
Ville  me  fit  voir  une  Bague  d’or  antique  ,  pefant 
environ  une  piftole ,  qui  avoit  en  place  de  pierre 
un  quarté  de  même  métal ,  fer  lequel  eftoient 
gravées  une  telle  d’homme,  àC  une  telle  de  femme 
qui  fe  regardoient.  Au  delfes  eftoit  un  oyfeau, 
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ë£  vers  le  bout  de  Ion  bec  une  petite  couronne , 
avec  ces  lettres  autour  Vr va tis.  Si  Ton  me  de¬ 
mande  ce  que  tout  cela  fignifioit ,  je  répons  que 
c’eft  un  Anmtlus  genialts ,  ou  Anneau  de  nopces, 
far  lequel  eftoient  gravez  les  Portraits  du  Mary  &C 
de  la  Femme ,  dont lunion conjugale  eftcit  mar¬ 
quée  par  une  tourterelle  ,  S C  par  une  couronne , 
le  bon-heur  quon  leur  fbuhaitoit  dans  le  Mariage 
eftant  exprimé  par  ce  feul  mot  V 1  v at  i  s  votés. 


v 
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DOUZIEME  DISSERTATION. 

Sur  une  Médaillé  Antique  de  Severe  & 
Julîa  çDomna , 


CEtte  Médaillé  qui  eftoit  dans  mon  Cabinet, 
eft  prefentement  dans  celuy  de  Monfteur  de 
Camps ,  Coadjuteur  de  Glandeves  ,  qui  eft  un 
des  plus  beaux  Cabinets  de  Médaillés  de  l’Europe, 
&C  dont  le  polïèlïeur  s  y  connoit  très  parfaitement. 
La  Médaillé  eft  de  moyen  bronze ,  comme  nous 
appelions  vulgairement  celles  de  cette  grandeur, 
très  bien  confervée  6C  d’un  excellent  Ouvrier. 
Elle  reprelènte  d’un  cofté  le  vifage  de  l’Empereur  - 
Severe  ÔC  celuy  de  la  Femme  Julia  Domna  ,  qui 
fc  regardent.  On  appelle  en  terme  de  Médaillés 
cette  fituation  de  vifàges  Capita  adnaerfa  ,  les 
telles  qui  fe  tournent  le  derrière  l’une  à  l’autre 
Capita  ayerfa  ,  êc  celles  qui  font  l’une  for  l’autre, 
celle  de  derrière  avançant  un  peu  plus  ,  Capita 
jtigata. 
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Leurs  noms  font  écrits  autour  en  abrégé, 

ATTQK^Tû-j/î  KAIi Tdp  Aovki (&•  CEÜ  CEOTHPOC 

IOTAIA  AOMNA  CE  BAC  TOI.  C’eft  à  dire ,  I  Em¬ 
pereur  &  Ce  far  Lucius  Septimius  Severus ,  ^  plia 
Damna  Augufïes .  Ceux  qui  ne  Ce  connoiftent  pas 
en  Médaillés  n y  en  Infcriptions  doivent  remar¬ 
quer  que  les  C  font  des  Sigma  ronds  fort  ufitez 
dans  les  monumens  Grecs  gravez  du  temps  des 
Empereurs  Romains  ,  depuis  Augufte  jufque?  à 
Conftantin.  La  femme  de  l’Empereur  Severe  eft 
appellée  quelquefois  plia  Pia ,  &C  d’autrefois-^/,^ 
rDomna  :  les  Curieux  remarquent ,  que  les  Mé¬ 
daillés  où  eft  gravé  ce  dernier  titre  font  plus  rares 
que  les  premières. 

Les  Sçavans  àC  entr  autres  Monfieur  de  San- 
maiie  ont  obiervé  que  le  ftirnom  de  Domna  étoit 
commun  dans  l’Egypte,  dans  la  Syrie  6c  dans 
tout  l’Orient ,  de  mefîne  que  ccluy  de  Dominas . 
On  fçait  que  cette  Impératrice  eftoit  Syrienne,  ÔC 
ainfi  la  pensée  d’Oppien ,  qui  a  cru  que  ce  mot 
de  Domna  étoit  une  Syncope  de  celuy  de  D omina% 
n’eft  pas  fort  jufte.  Un  Autheur  Moderne  a 
pourtant  fait  la  même  faute ,  6c  a  crû  que  toutes 
les  Meres  des  Empereurs  eftoient  appeliez  Domna 
ou  Domina.  Ce  qui  eft  opposé  aux  monumens 
anciens  que  nous  en  avons.  Il  eft  vray  que  dans 
le  Siecle  de  Conftantin ,  on  donnoit  le  titre  de 
Domina  aux  Impératrices ,  comme  celuy  de  Domi¬ 
nas  aux  Empereurs.  Ainfi  dans  les  Infcriptions  on 
lit  Domina  nofra  Helena ,  ÔC  Domino  noftro  Conftan- 

Y  5  îino 
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t  'mo  ou  Diodetiano  :  mais  pour  celuy  de  D omna ,  il 
eft  particulier  à  Julia  femme  de  Severe,  ôC  quand 
celuy  de  Tia  eft  ajoûté ,  celuy  de  Domna  n’y  eft 
pas.  Voicy  une  tres-belle  Infcription  apportée  de 
Barbarie ,  par  les  foins  du  Cardinal  de  Medicis, 
&C  qui  fo  lit  prefentement  dans  la  galerie  du 
grand  Duc. 

<iA  Florence. 

IVLIAE  DOMNAE  AV  G. 

MATRI  CASTRO RVM 
MATRI  AVGVST.... 

IMP.  CAES.  L.  SEPTIMI  SEVERI  PII 
PERTINACIS  AVG.  CONIVGI 
Q^SILICIVS  VICTOR  ET  C.TADIVS  FOR 

TVNATVS  OB  HONOREM  FLAM. 
SVI  PERPETVI  ST  AT  V  AM  CVM  BASÇ 
-  EX  HS.  BINIS  MILIB.  N.  LEGI 
TIMIS  ADIECTIS  TERTlS  EX  DE 
CRETO  PAGANOR-PAGI  MERCVRIALIS 
VETERANORVM  MEDILITANOR. 

S.  P.  F.  IDEMQVE  DEDICAVERVNT 

C’eft  à  dire, 

la  aloire  de  Julia  Domna  Impératrice  Mere  des 
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Armées  &  des  Empereurs ,  &  femme  de  ( Empereur  Ce - 

Lucius  Septimius  Severus  Pertinax  Vieux  ^  Augu- 
fie  ,  Qgùntus  Silicius  ViTtor  &  Cajus  Tadius  Fortuna- 
tus  y  en  reconnoijfance  de  t honneur  quils  ont  receu  de 
leur  Sacerdoce  Perpétuel ,  luy  ont  fait  élever  une  Statué 
avec  fa  bafe  y  du  prix  de  deux  mille  Sefterces  de  bon  aloyy 
un  tiers  ayant  eflé  ajouté  d  cette  fomme  par  arrefi  des 
habit  ans  du  Bourg  Mer  curial  peu 
rans ,  ou  Licentie ^  (  Medilitanorum  )  ce  quils  ont 
fait  à  leurs  dépens  ,  enjuite  tant  dédiée . 

Le  tiltre  de  Mater  Cafirorum ,  fc  trouve  auflTi  dans 
les  Médaillés  d  c  julia  Domna ,  de  me  fine  que  dans 
celles  de  Fauftine  la  jeune  auquel  eft  ajoûté  celuy 
de  Mater  Patrice  Auguftorum  :  Mere  des  Armées ,  Me- 
re  de  la  patrie  ^  Mere  des  Empereurs ,  car  elle  avoit 
deux  fils  Empereurs  Caracalla  Geta  :  ce  qui 
confirme  le  fentiment  de  ceux  qui  croyent  qu  el¬ 
le  eftoit  auffi  bien  Mere  de  Caracalla  que  de  Geta, 
contre  les  autres  qui  difent  quelle  n eftoit  que 
Belle  Mere  du  premier  ,  comme  fafïurent  entr’au- 
tres  Spartien ,  Eutrope  5 C  Aurelius  Vidor.  Ils  aftu- 
rent  mefine  que  Caracalle  lepoufaft  apres  la  mort 
defon  Pcre,  ce  que  les  Auteurs  contemporains 
n  ont  pas  écrit.  Au  contraire  Dion  dit  que  Julia 
eftoit  Mere  de  Caracalle,  Julia  T ar antis  mater  cognitd 
fiiijcœde  :  Car  Tarantes  eftoit  un  fcbriquet  de  Ca¬ 
racalle.  Et  en  parlant  du  tempérament  de  cet 
Empereur ,  il  dit  qu’on  remarquoit  en  luy  fefpnt 
malicieux  de  {à  Mere  &C  des  Syriens  :  i  ne  rat  ei  ma - 
litia  Matris ,  Syroiàmque.  Si  bien  que  Julia  eftoit 
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fa  Mere  :  Sc  lorfque  les  deux  Freres  Caracalla  & 
Geta  commencèrent  leurs  démeflez  ,  elle  les  traite 
également,  &C  leur  dit  ces  paroles  qu’Herodien 
nous  rapporte.  Vous  a'zte^y  mes  chers  Fils  ,  partagé 
entre  vus  deux  la  terre  ^  la  Mer  ,  maiycomrnent  par¬ 
tagerez^  njous  njoftre  Mere  ?  Si  elle  n  euft  efté  que 
Belle  Mere  ,  la  ration  qu  elle  apportoit  pour  les 
unir ,  n  auroit  pas  efté  trop  forte.  Philoftrate  qui 
eftoit  fort  bien  à  la  Cour  de  Severe  nomme  aulfi 
Caracalle  fils  de  Julia. 

Dans  flnfcription  de  Gruter  pag.  166.  ou  il 
faut  corriger  Doninæ  pour  Domnae,  elle  eft 
nommée  Mater  C  a  fart  s  Antomm ,  dans  celle-cy 

quoy  qu’à  la  fin  de  la  troifiéme  ligne  il  manque 
quelques  lettres ,  il  faut  lire  Matri  Augufiorum ,  foi- 
vaut  les  Médaillés  les  autres  Marbres  :  ou  bien 
Matri  Augufii  noftri  5  c’eft  à  dire  ,  Mere  de  nôtre 
jeune  Empereur,  comme  dans  flnfcription  d’Al- 
bano  que  nous  citerons  cy- défions.  P  a  gu  s  Mer  ca¬ 
ri  ah  s  eftoit  fans  doute  prés  du  promontoire  d’A¬ 
frique  appellé  Hermaim  ou  éMercurij ,  qui  n  eft  pas 
loin  de  Tunis  :  &C  c’eft  de  là  qu’eft  venu  ce 
Marbre.  Pour  le  Medilitanorum ,  je  ne  fçay  quel 
Pais  ce  peut-ëftre. 

Le  revers  de  la  Médaille  n’eft  pas  moins  con- 
fiderable.  L’Infcriprion  en  a  efté  faite  par  les  Se-, 
leuciem  rvoiJim  du  Flew~ve  Calycadnus  >  CE  À  tr  k  e  n  n 
ton  ripoc  kaatkaana.  Car  comme  il  y  avoir 
plufîcurs  Villes  qui  portoient  le  nom  de  Seieucie, 
il  eftoit  neceftaire  de  les  diftinguer.  Pline  parle  de 

Seieucie 
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Seleucie  auprès  de  la  rivière  B  élus  en  Cœlefy- 
rie.  Il  y  en  avoit  une  autre  dans  la  melme  Pro¬ 
vince  j  mais  elle  portoit  le  furnom  de  Pieria.  Une 
troifiéme  dans  le  Païs  des  Babyloniens  prés  de  la 
riviere  Hediphon.  Une  quatrième  ,  fur  le  Tigre 
fiirnommée  Babylone ,  àc  à  prefènt  Bagded  :  Une 
cinquième  dans  laPifidie:  éc  enfin  celle-  cy  dans 
la  Cilicie  for  le  rivage  de  la  riviere  Calycadnus, 
à  laquelle  Seleucus  Nicator  fit  porter  fon  nom  : 
car  elle  sappelloit  auparavant  Holmia  ôc  Hyria . 
C’eft  la  melme  que  Ptolomée  appelle  Seleucia 
Trachea ,  3C  Pline ,  Seleucia  Tracheotis  ,  à  caufe  de  la 
Cilicie  Trachée  où  elle  eftoit  fituée.  Et  le  mot  de 
Trachée  en  Grec  fignifie  Montagneufe  ou  Rabot  eufe. 
On  la  nomme  encore  à  prefènt  Seleucia. 

La  figure  que  ce  revers  reprefènte  eft  un  Char 
tiré  par  deux  Panthères ,  fur  lequel  eft  monté  un 
jeune-homme  qui  tient  de  la  main  gauche  un 
pot ,  &C  fur  les  bras  une  peau  de  Tigre.  C’eft  ce 
qui  le  fait  connoiftre  pour  Bacchus  dompteur 
des  Indes  &C  autres  païs  Orientaux,  puis  qu’il  eft 
reprefenté  fur  un  Char  de  Triomphe ,  le  dard  à  la 
main  fon  ennemy  profterné  devant  luy.  Le 
pot  qu’il  tient  à  la  main  luy  fort  pour  abreuver 
fès  Panthères,  ÔC  la  peau  de  Tigre  ou  de  Panthère 
qu’il  porte  for  le  bras  eft  le  fÿmbole  qui  l’accom¬ 
pagne  ordinairement.  Les  Tigres  ÔC  les  Panthè¬ 
res  eftoient  comme  l’on  fçait,  des  animaux  dédiez 
à  Bacchus.  Les  Anciens ,  dit  Athenée  ,  confideraqt  L 
que  le  <-vin  fait  faire  aux  lyrognes  des  aSîions  ‘uiolen -  c’r:: 

Z  tes 
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tes ,  comparent  Bacchus  tantôt  à  un  taureau  ^  tantôt 
à  une  rP  anthère  :  car  il  y  en  a  quelques-uns  que  le  <T>  'm 
rend  furieux  comme  les  Taureaux  y  &  d  autres  qui 
enragent  de  fe  battre  comme  les  Panthères.  Les  Panthè¬ 
res  font  une  efpece  de  Léopards ,  6c  on  en  fait 
la  différence ,  parce  quelles  font  plus  blanches  6C 
plus  remplies  de  taches  que  les  Tigres.  Tous  ces 
animaux  forvoient  de  viéftmes  à  Bacchus,  comme 
dit  Phu  nutus  :  (bit  à  caufè  de  leurs  taches,  ou  par¬ 
ce  que  les  mœurs  les  plus  fauvages  font  adoucies 
par  Tillage  modéré  du  vin.  Le  Philofophe  Albri- 
cus  dit  qu’on  dépeignoit  Bacchus ,  avec  un  vifage 
de  femme ,  la  poitrine  nue,  la  tête  avec  des  cornes» 
couronnée  de  fueillesde  Vigne,  6C  monté  for  un 
Tigre, tenant  de  la  main  gauche  un  pot ,  6C  de 
la  droite  une  grappe  de  raifîn.  Mais  ces  repre- 
fontaticns  des  Dieux  n’eftoient  pas  toujours  éga¬ 
les  ,  ÔC  les  monumens  anciens  nous  le  reprefen- 
tent  rarement  avec  des  cornes.  Ce  qui  nous  fait 
remarquer  que  dans  ce  portrait  il  n’elt  pas  repre- 
fcnté  comme  le  Dieu  des  yvrognes  >  mais  comme 
le  vainqueur  de  l’Orient,  à  caufè  dequoy  il  ne  pa¬ 
reil  point  couronné  de  fueilles  de  vigne,  ni  gras- 
&C  potelé  comme  une  femme  »  mais  armé  d’un 
dard  6c  non  pas  d’un  raifln. 

Les  Seleuciens  ont  voulu  fans  doute  flatter  TEm- 
pereur  Severe  par  cette  allufion  des  victoires  de  ce 
Dieu ,  à  celles  qu’il  avoit  remportées  for  les  Ara¬ 
bes  ,  les  Adiabeniens,  les  Parthes ,  6C  Ofrhoëniens, 
peuples  Orientaux  qu’il  avoit  domptez ,  comme 

avoit 
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avoit  fait  le  Dieu  Bacchus.  Cette  flaterie  inge- 
nieufi  ne  pouvoit  manquer  de  lu  y  plaire ,  car  il 
eftoit  extrêmement  ambitieux  ,  5c  il  avoit  une 
vénération  particulière  pour  Bacchus ,  comme  on 
peut  le  juger  par  une  de  Tes  Médaillés,  où  il  le 
reconnoit  avec  Hercule  pour  un  de  fis  Dieux  tu¬ 
télaires  :  ccs  deux  Divinitez  y  eftant  reprefentées 
debout  avec  ces  mots  d  1  us  a v  s  p  1  c  1  b v  s.  Et 
comme  Bacchus  avoit  fubjugué  l’Orient  en  peu 
de  temps  :  de  mefme  Severe  avoit  défait  avec  une 
vîtefle  prefque  incroyable  dans  le  commencement 
de  Ton  régné,  trois  pretendans  à  l’Empire ,  Didius 
Julianus ,  Pefiennius  Niger ,  Albin,  Herodien 
remarque  que"  dans  la  harangue  qu’il  fit  à  Es  Sol¬ 
dats  lors  qu’il  fi  preparoit  à  marcher  contre  Al¬ 
bin  ,  il  leur  dit  ces  paroles  :  Allons  mes  amis  5  fous  les 
auffices  des  Dieux  doutée  perfide  se  fi  mocqué  avec  im¬ 
piété. 

Le  chariot  fur  lequel  efl:  tiré  Bacchus  confir¬ 
me  encore  ce  que  nous  venons  de  dire ,  car  c’eft 
un  char  de  Triomphe ,  de  la  maniéré  de  ceux  fur 
lefquels  les  Empereurs  entroient  en  triomphe  à 
Rome,  il  efl:  certain  que  Severe  avoit  mérité  le 
triomphe  pour  fis  conqueftes  fur  ces  peuples 
Orientaux  ,  comme  on  le  reconnoit  par  les  Mé¬ 
daillés  ôC  fis  Infcriptions ,  ÔC  mefme  par  l’arc  de 
Triomphe  qui  luy  fut  élevé  au  (pied  du  Capitole  : 
mais  il  1e  refufa  pour  éviter  l’envie  du  peuple 
comme  s’il  euft  voulu  triompher  des  Citoyens, 
car  les  Parthes  ,  les  Arabes  6C  les  Adiabeniens 

Z  2.  n’avoient 
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n  avoient  efté  engagez  à  le  déclarer  contre  Iuyv 
qu  en  prenant  le  party  de  Pefcennius  Niger  qui 
pretendoit  à  l'Empire  aulïi  bien  que  luy,  8C  qui 
eftoit  reconnu  par  les  légions  des  Romains ,  ré¬ 
pandues  en  Orient»  Mais  comment  prendre  le 
parti  de  Spartien ,  qui  nous  allure  dans  la  vie  de 
Severe ,  que  cet  Empereur  refufa ,  pour  ne  pas 
irriter  les  Parthes ,  le  liirnom  de  Parthique  quon 
luy  vouloit  donner  >  puilque  les  Médaillés  àC  lès 
Inlcriptions  luy  donnent  tres-lbuvent  ce  titrer 
Outre  les  marbres  qui  font  dans  Gruter ,  en  voi- 
cy  d’autres  qui  le  confirment  >  qui  nous  apprenr 
nent  tous  lès  titres* 

i 

%A  Albano . 

IMP.CAES.  L.  SEPT.  SEVER.  PII  PERT.  A VG. 

PARTH.  ET  IMP.CAES.  M.  AVREL. 
ANTONINI 

PII  FELIC.  AV  G.  PARTH.  MAX.  BRITANN. 
MAX.  P.P.  ET  IVLIAE  AV  G.  MATR.  AV  G. 
N.  ET  SENAT.  ET  PATRIAE  ET  CASTR. 
MINERVAE  A  VG.  SACRVM 

DASIMIVS  FIRMAN.  CORN.  LEG. 
ET  AVR. 

VICTORIN.  ACTAR.CVM  IMM. 
LIE.  ET 

EXACTIS  VOT.  M.F. 
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oA  Sejfula. 

HERCVLI  SANCTISS.  IN VICT.  S  ACRVM. 
PRO  RED.  IMP.  CAES.  L.  SEPTIMII 

^  T 

SEVERI  PII  PERTINAC.  AVG.  P.  S. 
ET  POP.  SVESSVL.  M.IVNIVS  M.  F. 
STEL.  SEVERIANVS  IL  VIR.D.T. 

&A  Palerme. 

IMP.'CAES.  SEPTIMIO  SEVERO 

PIO  PERTIN.  AVG.  AR  AB.  ADIABEN- 

PART.MAX.  PONT.  MAX.  TR.  POT.  VI 
IMP. 

XI.  COS.  il  P.P.  PROCOS.  IMP.  CAES.DIVI 
M.  ANTONINI  PII  GERM.  SARMATIC.  F. 
DIVI  COMMODI  FRATRI  DM  ANTON! 
NI  PII  NEPOTI  DIVI  HADRIANI  PRONE 
POTI  DIVI  TRAIANI  PARTHICI  ABN. 
DIVI  NERVAE  ADNEPOTI  INDVL 
GENTISSIMO  ET  CLEMENTISSIMO 
PRINCIPI 

DOMINO  NOSTRO  RES.  P.  PANHORM. 
II  V1R.  SATYRI  DONATI  ET  M.  MAECI 
R V FIN I  D.D. 
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<±A  Anagnia. 

IMP.GAES.L.  SEPTIMII  PII  PERTINACIS 
AVG. 

ARABICI  ADIABENICI  PARTHICI 
MAXIMI 

FORTISSIMI  FELICISSIMI  P. P.  FILIO  M. 
AVRELIO  ANTONINO  PIO  FELICI  AVG. 
TRIBVNIC.  POTEST.  IIII  COS.  PROC OS> 
S.P.Q^  ANAGNINV5 

» 

.  * 

5- 

nA  Rome. 

LVNAE  AETERNAE  SACR. 
PRO  SALVTE 
IMPER.  CAES.  L.  SEPTIMI 
SEV.  PII  INVIC.  PRIN. 

PON.  MAX.  P.P. 

I VL.  B ALBILLV S  IVL.F. 

ANVLLIN  VS 
PRAEF.  VIGIL.  V.S.L.M, 
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V  oicy  l’explication  literale  de  chacune. 

i.  A  C honneur  de  l'Empereur  Ce  far  Luce  Septime 
Severe  TPertinax  Pieux  3  Augufte  &  Parthique  :  O*  de 
l'Empereur  Ce  far  Marc-Aurele  Antonin  Pieux ,  Heureux , 
Augufte  y  Tartbiquc  très -grand  y  &  Britannique ,  Pere  de 
la  Patrie  :  ffi  de  fulie  Augufte  Mere  de  notre  jeune  Em¬ 
pereur  ,  du  Sénat ,  de  la  Patrie ,  des  Armées ,  a  eflé 
confacré  ce  monument  à  Minerve  Augufte ,  par  Dafi- 
mius  Firmanus  Cornette  dune  Légion }  CT  Aurelius  Vi- 
fïorinus  avec  les  autres  Citoyens  privilégié^,  qui  fe  font 
aqmtte\  de  leurs  njœux. 

Au  Dieu  Hercule  tres-faint  invincible ,  pour 
Cheureux  Retour  de  l'Empereur  Luce  Septime  Sevjere 
* Tertinax  Ce far ,  Pieux  ^Augufte, par  le  teftament  de  Mar¬ 
cus  Junius  Sevjerianus  fils  de  Marcus  de  la  tribu  Stella - 
tine>  Duumvir  y  pour  luy  &  pour  le  peuple  de  Seftula . 
C’efl:  ce  qui  confirme  ce  que  nous  avons  dit  qu’Her- 
cule  eftoit  un  des  Dieux  tutélaires  de  Severe. 

5.  oA  Chômeur  de  l'Empereur  Ce  far  Luce  Septime 
Severe  Pertinax ,  Pieux  ,  Augufte ,  ArabiqueyAdiabenique, 
Parthique  très-grand  y  Souverain  rPontife  s  joùijfmt  de 
la  ftxiéme  puijf'ance  de  Tribun ,  General  dé  Armée  pour- 
la  onzième  fois ,  Conful  pour  la  fécondé  y  Pere  de  la  Pa¬ 
trie  yProcon fui ,  fils  du  divin  Marc  -  Antonin  Pieux 
Germanique  Sarmatique  ,  ftrere  du  divin  Commode. , 
petit  fils  du  divin  Antonin  Pie  ?  arriéré  fils  du  divin 
Hadrien  y  petit  fils  du  petit  fils  du  divin  Trajan  Parthi - 
que  3  arriéré  fils  du  petit  fils  de  Nerva,  tre s-indulgent 
&  tres-dement  Prince  y  noftre  Souverain  Seigneur ydon- 
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né  dedié^par  la  République  de  Palerme^fous  le  Duum 
virât  de  Publias  Satyrius  Donatus  ^  Marcus  Mœciu* 
Rufus. 

4.  A  C honneur  de  C  Empereur  Ce  far  Marc-Aure - 
le  Antonin,?  ieux, heureux,  Augufle ,  jouiffant  du  Tribunal 
four  la  quatrième  fois ,  Conful  çfi  T  roc  on  fui  ,  fils  de  Luce 
Septime  Severe  P  ertinax  Jdieux, Augufle ,  Arabique  ,Adia-* 
béni  que ,  P  arthique  très-grand  très-vaillant  çfi  tres- 
heureux  Pere  de  la  Patrie ,  par  les  foins  du  Sénat  O* 
du  Peuple  d* A nagnia, 

5.  Confier é  d  la  Lune  Eternelle ,  pour  la  Santé  de 
ls Empereur  Cefar  Luce  Septime  Severe ,  Prince  pieux  çfi 
invincibles  grand  Pontife  O*  Pere  de  la  Patrie , par 
les  foins  de  Julius  Balbillus  Anullinus  fils  de  Julius,  Capi¬ 
taine  des  Gardes  ,  le  vœu  ayant  efiè  exécuté  volontai¬ 
rement  de  la  maniéré  quil  avoit  efiè  refolu. 

Voicy  enfin  une  belle  Infcription  de  Severe, 
qui  mérité  d’eftre  leue  des  Curieux.  C’efi  une  Co¬ 
lonne  Milliaire  dont  les  Anciens  fè  fèi voient  pour 
marquer  les  Milles  àC  les  diftances.  Je  Fay  trouvée 
dans  les  manuferits  de  M.  de  Peiresk,  Ô^Monfieur 
l’Abbé  Pecoil  de  Lyon  ,  grand  Voyageur  6C 
grand  amateur  de  la  langue  Grecque,  6 C  de  la  bel¬ 
le  literature ,  m’a  aiïuré  l’avoir  vue  en  vifitant  les 
Antiquitez  du  Levant  :  auffi  bien  que  le  fragment 
qui  fc  trouve  au  mefme  lieu. 


A 


D onzième  Dijfertation,  19 

zA  deux  milles  de  Sidon  >  en  allant  du  coïlê 

de  Tyr. 

IMPER ATORES  ( 

CAESARES 
L.  SEPTIMIVS  SE 
VER V S  PIVS  PER 
TINAX  AVG.ARA 
BICVS  ADIABENIC. 
PARTHICVS  MAXI 
M VS  TRIBVNICIA 
POTEST.  VI.  IMP.XI.  COS.II. 

P  RO  CO  S.  P.  P. 

ET  M.  AVREL.  ANTONI 
NVS  AVG.FILIVS  EI,VS 
VIAS  ET  MILIARIA 
PER  Q^VENIDIVM  RVFFVM 
LEG.  A  VG.  PR.  PR.  PRAE 
SIDEM  PROVINC. SYRIAE 
PHOENIC.  RENOVAVERVNT 
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fragment  de  Colonne  a»  mefme  endroit. 


ET  VIAS  ET  IMPERIVM 

PROVINCIAE  SYRIAE 
RENOVAVIT 


VENIDEVM  RVFFVM 


L’Infcription  cy-derriere  fignific: 


Les  Empereurs  Cefars  Luce  Septime  Severe ,  Vieuxy 
Pertinax  y  Augufîe  ,  Arabique  ,  Adiabenique  ,  Parthique 
très-grand  yjoüyJfant  de  la  puiffance  des  Tribuns  pour  la 
fixième  fois ,  déclaré  General  a  Armée  pour  la  onzième 
çy*  Conful  pour  la  fécondé ,  Troc  on  fui  çfi  Pere  de  la  'Pa¬ 
irie  \  Marc-Aurele  Antonin  Augufle  fon  fils  ,  ont  fait 
faire  les  réparations  des  chemins  publics  &  des  Mil  liai - 
res  y  par  les  foins  de  Jéhsintus  Venidius  Kuffus  3  Lieute¬ 
nant  Impérial  du  Prêteur  y  &  Gouverneur  de  la  'Pro¬ 
vince  de  Syrie  Phénicienne . 


Les  deux  1 1  fignifîent  que  cette  Colonne  étoit 
le  deuxieme  Milliaire ,  à  compter  depuis  Sidon, 
où  commençaient  les  grands  chemins  de  ces 
quartiers  là. 
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liicj^  minis  tri  et  milites  piwccdunt  triumphiintcm  Routant'  cjuam  coronat à  teiyo  Victoria. 

ON  a  dit  des  chofes  Ci  furpren  antes  des  Ou¬ 
vrages  des  anciens  Peintres  ,  que  Ton  ne 
fçauroit  douter  de  leur  excellence.  Peu  de  gens 
ignorent  le  défy  de  Zeuxis  &Ç  de  Parrafius ,  les 
deux  plus  fameux  Peintres  de  leur  fiecle  ,  dans  le 
temps  que  les  Arts  fleurifloient  en  Grece.  Le  pre¬ 
mier  trompa  les  oyfèaux  par  des  fruits  reprefentez 

A  a  'l  au 


TREIZIEME  DISSERTATION, 


Sur  me  peinture  antique  trouvée  à  B  ome  depuis 
quel ques  années , proche  le  Colisée . 

xnticjua  prope  Amphitheatrum  RoiJlcP  reperta,  >::c  LP.  Bellorti  Vestiqiis  veteris  RoniOZ. 
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au  naturel ,  6e  le  dernier  trompa  fon  concurrent 
mefine  par  la  peinture  d’un  rideau ,  derrière  le¬ 
quel  Zeuxis  chercha  fon  ouvrage.  Mais  ce  que 
j’admire  encore  beaucoup ,  c’eft  la  durée  de  leur 
peinture ,  qui  eftoit  {ans  doute  l’effet  de  la  jufte 
proportion  des  couleurs  qu’ils  employoient.  Pline 
dit ,  que  la  peinture  du  Temple  de  la  Santé ,  fai¬ 
te  en  l’an  de  Rome  450.  s’eftoit  confervée  juf- 
qu’à  fon  temps ,  c’eft  à  dire  environ  2-50.  ans  ;  6e 
fi  elle  h euft  efté  envelopée  dans  l’incendie  du 
Temple  de  Claude  ,  elle  euft  pu  durer  encore 
longtemps.  Mais  fans  confulter  là  deflùs  les  Au¬ 
teurs  ,  il  ne  faut  que  confiderer  ce  qui  refte  à 
Rome  de  la  peinture  ancienne ,  dont  les  plus  pe¬ 
tits  morceaux  y  font  confervez.  Il  y  en  a  qui  eft 
du  temps  que  regnoit  encore  le  paganifîne ,  6e 
par  confequent  qui  n’eft  pas  moins  ancienne  de 
quatorze  ou  quinze  fiecles.  On  le  juge  par  les  ce¬ 
remonies  6e  les  Divinitez  des  Payens  qui  y  font 
reprefentées  ,  6e  par  la  bonne  maniéré  qui  eftoit 
alors  en  ufige ,  6 C  qui  dégénéra  enfoite  avec  la 
decadence  de  l’Empire  6 C  du  Paganifine  ,  auffi 
bien  que  tous  les  autres  Arts  6e  les  belles  Let¬ 
tres,  pour  lefquelks  la  fimplicicé  du  Chriftianifi 
me  fombloit  avoir  de  l’averfion. 

On  voit  encore  à  Rome  une  de  ces  ancien¬ 
nes  peintures  que  l’on  conferve  à  la  vigne  Aldo- 
brandine ,  où  eft  reprefèntée  la  ceremonie  d’une 
nopce ,  6e  M.  Bellori ,  trcs-habile  Antiquaire, nous 
a  donné  l’explication  d’une  autre,  trouvée  il  y  a 

quelques 
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quelques  années  dans  le  fepulcre  de  la  famille 
Nafonia.  C’eft  à  luy-melme  que  nous  devons  le 
deffein  de  celle  que  je  prefente  icy  aux  curieux. 

C’eft  une  peinture  à  frelque ,  trouvée  fur  la 
muraille  d’une  (aile  baffe  découverte  fous  terre 
proche  le  Colifëe ,  ou  Amphiteatre  de  Tite  ;  8 C 
comme  fon  fçait  que  ces  peintures  à  frefque  font 
bien  moins  durables ,  que  les  peintures  à  huyle, 
qui  font  d’invention  moderne  ,  il  eft  forprenant 
de  voir  que  celle-  cy  fe  foit  fi  bien  8£  fi  longtemps 
conforvée. 

Cette  peinture  nous  reprefente  donc  Rome 
triomphante  ,  environnée  de  Soldats  ÔC  d’Offi- 
ciers  delà  République ,  dont  je  vais  examiner  cha¬ 
que  figure  en  particulier. 

Rome  qui  eit  le  principal  perfonnage  du  Ta¬ 
bleau  eft  vêtue  en  Paüas ,  avec  un  air  jeune ,  qui 
fignifie  que  Rome  eftoit  dans  la  vigueur  de  la 
jeunefle ,  5 C  quelle  ne  vieilliftoit  point.  Elle  a  le 
calque  en  tefte  8£  la  pique  à  la  main ,  avec  un  ha¬ 
bit  long ,  pour  marquer  quelle  eftoit  également 
prefte  à  la  guerre  8£  à  la  paix  :  puis  quelle  eftoit 
habillée  comme  Pallas  que  ion  reprefontoit  avec 
la  pique  8c  le  calque ,  ÔC  comme  Minerve  que 
Ion  dépeignoit  avec  la  robe  longue.  Dans  les  Mé¬ 
daillés  Conlulaires,  on  trouve  tres-fouvent  cette 
tefte  de  Rome,  de  la  maniéré  quelle  eft  icy  dé¬ 
peinte  ,  &£  melrne  dans  quelques  Médaillés  Grec¬ 
ques  on  la  voit  jointe  avec  celle  du  Sénat  repre- 
fenté  en  vieillard ,  parce  que  le  Sénat  eftoit  corn* 

Âa  3  po:é 
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posé  de  vieillards  ou  du  moins  de  gens  meurs  6 C 
de  bon  confeil ,  tels  que  font  ordinairement  les 
perfonnes  à  qui  l’ulàge  a  donné  de  Fexperience 
dans  les  affaires  du  monde.  Les  titres  qui  accompa¬ 
gnent  ces  deux  teftcs  de  Rome  ÔC  du  Sénat  dans 
les  Médaillés  Grecques,  font  compris  chacun  en 
deux  mots  de  grand  poids  pour  s  attirer  la  vénéra¬ 
tion  des  peuples  ,0ea  pnMH,la  Deejje  Rome , 

0EOS  2ïNKAHT02,0U  IEPA  STNKAHTOj,  le 

Dieu  Sénat ,  ou  le  facré  Sénat,  Ainfî  ils  engageoient 
leurs  fojets  à  obéir  aux  ordres  de  Rome  &C  du  Sénat, 
par  un  motif  de  refpeâ:  pour  leur  Divinité  ÔC  Sain¬ 
teté.  Ils  avoient  mefrne  élevé  dans  tout  l’Empire 
des  Temples  à  l’honneur  de  la  Deefl'e  Rome,  &£ 
enfin  les  moindres  titres  de  leur  flaterie  eftoient 
Roma  victrix,Roma  invicta,Roma 
ÆTERNAjRomA  sacra:  Rome  njiSïorieufe ,  Rome 
invincible  ,  Rome  eternelle  ,  facrée.  Les  deux 

premiers  eloges  font  tacitement  exprimez  dans  le 
type  de  cette  peinture ,  puis  que  Rome  y  eft  affife 
for  un  monceau  d’armes  ,  5C  proche  d’un  trophée 
élevé  des  dépouilles  des  ennemis  vaincus ,  avec 
un  captif  les  mains  liées  derrière  le  dos  ,  au  pied 
de  ce  trophée. 

Ce  Captif  eft  un  barbare ,  c’eft  à  dire,  un  étran¬ 
ger  qui  n  eftoit  point  des  Sujets  ordinaires  de  la 
République  de  Rome  :  ce  qui  fe  reconnoît  par  fa 
barbe  mal  peignée ,  par  fos  haut- de- chauffes, 
qui  luy  vont  j  niques  for  le  pied  *,  car  cette  forte 
de  veftemenc  n’ eftoit  pas  en  ufage  chez  les  Ro¬ 
mains, 
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mains,  qui  alîoient  prenne  toujours  la  jambe  nue, 
&  comme  Ton  peut  remarquer  à  ces  figures ,  le 
plus  fouvent  avec  de  (impies  fandales ,  qui  joi- 
gnoient  par  des  courroyes  fur  le  cou  du  pied ,  ou 
quelque  fois  avec  des  bottines  à  demy- jambe  par¬ 
ticulièrement  en  temps  de  ployé. 

A  côté  de  Rome  eft  un  Soldat  ou  Officier 
Romain ,  qui  porte  d  une  main  un  Bouclier  (ans 
épée ,  comme  les  autres  figures  ,  ce  qui  montre 
que  c’eft  plutôt  icy  la  peinture  de  Rome  triom¬ 
phante  qui  jouïfloit  du  fruit  de  fon  triomphe 
pendant  la  paix ,  que  de  Rome  guerriere ,  les  ar¬ 
mes  à  la  main ,  pour  faire  trembler  Ces  ennemis. 
Auffi  le  triomphe  ne  saccordoit  qu  a  la  fin  de  la 
guerre ,  &£  la  pique  que  Rome  tient  à  la  main,  Ôc 
celle  du  Soldat  qui  conduit  un  cheval  font  des 
haftœ  purœ  ,  comme  ils  appelloient  les  piques  fans 
fer ,  qui  fervoient  de  feeptre  &  de  marque  d  au¬ 
torité  ,  &C  non  pas  des  piques  armées ,  deftmées 
pour  la  guerre. 

Le  cheval  de  main  qui  vient  errfuite,  n  eft  cou¬ 
vert  que  dune  (impie  houffe ,  comme c  eftoit  iufà- 
ge  des  Romains ,  qui  ne  fe  fervoient  ni  de  Telles ,  ni 
d  etrieus,  ce  qui  fait  que  Galien  remarque  en  quel¬ 
que  endroit  que  les  Cavaliers  K  omains  de  fon 
temps  eftoient  fojets  à  des  maladies  for  les  jam¬ 
bes,  pour  n  avoir  pas  eu  les  pieds  appuyez  à  che¬ 
val  l  t  Hippocrate  avoit  obfervé  avant  luy  que 
les  Scythes  qui  alîoient  beaucoup  à  cheval ,  font 
froient  des  fluxions  for  les  jambes, à  caufe  quel- 
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les  leur  pendoient  du  cheval. 

Le  caradere  le  plus  expreffif  de  la  majefté  Sc 
de  1  autorité  de  Rome,  font  les  deux  Lideurs” ou 
Porte-haches  qui  paroiflent  icy  avec  les  marques 
de  leur  office,  c’eft  à  dire ^  avec  les  haches  atta¬ 
chées  à  un  manche  long  environné  d’un  faifteau 
de  verges ,  ce  qui  leur  donnoit  le  nom  de  Fafces , 
ÔC  de  Secures.  Romulus  fut  le  premier  qui  les  éta¬ 
blit  pour  infpirer  dans  Felprit  des  Peuples  du  refi 
ped  pour  les  Magiftrats.  Les  Didateurs  qui 
eftoient  des  Souverains  Magiftrats  éleus  dans 
quelque  neceffitè  preflante  de  la  Republique, 
avoient  vingt-quatre  Lideurs  qui  marchoient  de¬ 
vant  eux.  Les  Conlùls  en  avoient  douze  j  les 
Proconfols  ÔC  les  Prêteurs  ou  Gouverneurs  des 
Provinces ,  fix  *,  les  Prêteurs  ou  Prevofts  de  ville* 
deux.  Ainfi  Ton  reconnoiffoit  la  qualité  dun  Sei¬ 
gneur  Romain  ,  par  le  nombre  de  fes  Porte- 
haches. 

Dés  le  premier  commandement  qu’un  de  ces 
Magiftrats  faifoit  3 les  Portehaches  lioient  les  mains 
aux  coupables ,  ce  qui  leur  donna  le  nom  de  Li¬ 
deurs.  Cette  première  fontence  jfè  prononçoic 
en  trois  mots  Uct  or ,  colliga  matws.  Enfoite  le  Ma- 
giftrat  ajoûtoit  virgis  tœde ,  Frappez  des  verges ,  &C 
ces  Lideurs  délioient  leurs  verges  àC  foiiettoient 
le  criminel.  Enfin  fi  le  crime  eftoit  atroce,  &£  que 
le  juge  ajoutât  Pletfe  fecuri ,  Frappez  de  la  hache, 
ils  cou  noient  la  tefte  au  criminel  avec  leur  hache 
fins  autre  formalité.  Ainfi  les  haches  eftoient  non 

foule 
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feulement  la  marque  de  l’autorité  de  la  Juftice* 
mais  au  (Il  les  inft  rumens  de  fes  executions. 

A  legard  des  autres  Magiftrats  de  Police ,  com¬ 
me  les  Ediles  &C  les  Tribuns  du  Peuple  ,  dont 
l’employ  eftoit  plutôt  de  faire  maintenir  les  loix 
que  d’en  donner  eux-mefenes ,  ils  n  avoient  point 
de  Li£teurs  ,  mais  feulement  des  efpeces  de  Ser¬ 
gents  appeliez  Viatores ,  parce  qu’ils  eftoient  feu- 
vent  en  chemin  pour  affigner  les  parties.  Il  eft  allez 
vray-femblable  que  les  deux  perfonnes  qui  font 
dans  cette  Planche  à  côté  du  cheval ,  font  de  ces 
Sergens,  qui  n’avoient  aucune  marque  de  leur 
charge ,  comme  en  avoient  les  Liôteurs. 

Au  relie  quand  les  Magiftrats  qui  de  droit 
eftoient  précédez  par  les  Liéteurs ,  vouloient 
avoir  de  la  deference  pour  le  Peuple  ou  pour 
quelque  perfonne  d’un  mérité  particulier ,  ils  ren- 
voyoïent  leurs  Lideurs ,  ce  qu’on  appeüoit 
mïttere  fa/ce \  C’eft  ainfi  qu’en  ufa  le  politique 
ConfulPublicola ,  qui  devant  haranguer  le  Peu¬ 
ple  Romain  renvoya  auparavant  fes  Lidbeurs: 
Fajces  j  dit  T  ICC  Lîve  ,  Majeftati  populi  Romani  fub- 
mifit .  Et  le  grand  Pompée  entrant  dans  la  mai- 
fon  du  Philofophe  Poffidonius  congédia  fur  la 
porte  fes  Licteurs ,  pour  faire  honneur  aux  lettres 
qu’il  cukivoit  avec  foin.  Cela  me  fait  fcuvenir 
de  la  noblefle  Vénitienne ,  qui  dans  les  gouverne- 
mens  de  Provinces  peut  avoir  un  nombreux  Cor¬ 
tège  de  dôme  uques ,  mais  qui  eftant  à  Venife, 
n’a  pas  la  permiffion  d’avoir  un  valet  à  fa  fuite. 

B  b  Voila 
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Voilà  ce  que  javois  à  dire  fur  cette  belle  peintu¬ 
re  qui  Te  fait  allez  admirer  d  elle  mcfine  ,  fans 
qu’il  Toit  neceflaire  d’en  dire  davantage ,  6 C  dont 
le  deflèin  feul  ne  pouvoir  manquer  d  eftre  bien 
receu  des  Curieux ,  quand  mefme  je  ne  luy  au¬ 
rais  prefté  aucun  Commentaire. 


QU  A 


Quatorzième  DiJJertaîion. 


103 


QUATORZIEME  DISSERTATION: 


Sur  une  Adedaille  de  Commode . 


Ette  Médaillé  qui  eftoit  autrefois  dans  mon 


V_>icabmet ,  &  qui  eft  prefentement  dans  ce- 
luy  de  Monfieur  Decamps  Coadjuteur  de  G  lan¬ 
de  v  es  ,  eft  rare  finguliere  :  car  quoy  que  j’aye 
veu  dans  mes  Voyages  prefque  tous  les  Cabinets 
de  France ,  d’Italie  ô£  d’Allemagne ,  je  n’en  ay 
trouvé  de  femblable  que  dans  ceîuy  du  Roy  à 
Paris ,  où  011  l’avoit  en  moyen  bronze ,  Ô£  dans 
celuy  du  feu  Cardinal  de  Medicis ,  où  elle  eft  oit 
en  grand  bronze  :  mais  beaucoup  moins  confer- 
vées  l’une  &£  l’autre  que  celle- cy ,  qui  outre  qu  el¬ 
le  eft  d’un  bon  Maître ,  eft  couverte  d’un  beau 
vernis  verd  antique.  Les  Curieux  n’ignorent  pas 
que  les  Médailles  de  Commode  font  fort  commu¬ 
nes  :  mais  le  revers  de  celle-cy  eft  fi  particulier,  qui! 
11e  s’en  trouve  peut-eftre  aucun  dans  le  grand  nom¬ 
bre  de  Médaillés  Confulaires  &C  Impériales  qui 
nous  relient,  où  foit  reprefonté  comme  dans  celuy- 
cy ,  un  vaiflèau  à  voiles  foules  fans  rames. 


T'j  I 
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Cette  forte  de  Baftiment  s’appelloit  par  les  Ro¬ 
mains  N  avis  oncrana^  VaifTeau  de  charge  :  parce 
quil  eftoit  plutôt  deftiné  à  porter  des  marchandi- 
fes,oudes  provi fions,  que  pour  fervir  dans  les 
combats  :  quoy  qu’on  les  armât  quelquefois  en 
guerre,  comme  on  fait  à  prefont  des  Barques,  des 
Polacres ,  bC  des  autres  Baftimens  deftinez  pour 
les  voitures.  Tite-Live  parlant  de  la  Bataille  na¬ 
vale  donnée  contre  ceux  de  Tarente,  dit  qu’il  y 
eut  de  ces  fortes  de  V  aiffeaux ,  qui  foivoient  l’ar¬ 
mée  chargez  de  vivres ,  qui  furent  pris  par  les 
Ennemis.  «5 Mox  prœdœ  fuere  Thurinis  ,  Metapontimf. 
que  ,  ex  oiïerarïis  quœ  cur/i  commeatu  fequebantur  ,  per- 
paucœ  in  poteftatem  hofhum  njenere  :  ahœ  ad  incertos 
nuenios  bine  atque  dhne  obliqua  transferentes  <-uela  in 
altum  e~veciœ.  funt. 

Plaute  nomme  cette  forte  de  Vaiflfeau  N  avis 
geraria ,  parce  qu’on  les  employoit  à  porter  des  vi¬ 
vres  ,  des  munitions  de  guerre  8c  des  fcldats  :  8c 
Cefor  dans  fes  Commentaires  l’appelle  Na^is 
fmmentaria  ,  à  caufe  du  bled  dont  on  les  chargeoit. 
On  appelloit  auffi  ces  VaifTeaux  de  fon  temps  dans 
les  Gaules  Vontones ,  des  Pontons ,  dont  le  nom  eft 
encore  en  ufage.  Le  pafTage  eft  remarquable  au 
troifiéme  Livre  de  la  guerre  civile.  Plerafque  na- 
njes  m  Italiam  emittit  ad  reliquos  milites ,  équité fque 
tranftportandos  ,  Rontones ,  quod  eft genus  navium  Gai - 
licarum  Lyjft  reliquit .  Il  envoya 3  dit- il 5  lapins  gran¬ 
de  partie  des  vaifteaux  en  Italie  pour  tranfporter 
le  refte  des  Soldats  8C  des  Cavaliers  3  8i  laid  a  à 
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Lyfie  les  Pontons  3  qui  eft  une  efpece  de  navire  des 
Gaules. 

On  leur  donnait  le  nom  de  Corbitœ ,  quand  on  y 
ajoutoit  une  corbeille  ,  c’dl  à  dire ,  une  hune  au 
grand  mafis.  Cor  bit  a ,  dit  Nonins ,  eft  une  efpece  de 
rvaijfeau grand  &  pefant.  Cela  a  donné  lieu  au  Pro¬ 
verbe  de  Plaute  contre  les  pardieux  qu’il  com¬ 
pare  à  CCS  Vaiilèàux  j  Tarâmes  multo  quàm  Cor  bit  ce 
in  tranquille  mari  :  car  il  n’y  a  rien  de  plus  pelant 
qu’un  navire  de  charge  à  (impies  voiles  dans  la 
bonace.  Et  le  mefene  Autheur  applique  plaiiam- 
ment  le  mot  de  Corbltare ,  à  ceux  qui  fe  remplit 
fent  le  ventre ,  comme  011  feroit  un  vaiflèau  ,  de 
vivres. 

Le  Vaifteau  de  charge  eftoit  fcuvent  à  trois  voi¬ 
les  :  c’eft  pourquoy  on  le  nommoit  Triarmenos  : 
mais  il  n’en  paroit  icy  que  deux  ,  l’un  au  grand 
mafts ,  l’autre  près  de  la  proue.  Le  Pilote  eft 
aflis  feuHur  la  poupe,  (ans  aucuns  matelots  qui 
l’accompagnent ,  pour  marquer  que  le  gouverne¬ 
ment  de  l’Empire  eftoit  dans  la  feule  tefte  de  Com¬ 
mode  ,  comme  celuy  du  vaifteau  dans  celle  du 
Pilote.  Si  cela  n’eft  pas  trouvé  fort  jufte ,  il  eft 
pourtant  certain  qu’on  le  flatoit  de  mille  Elo¬ 
ges  plus  impertinens ,  j niques  à  appelîer  fon  régné 
le  fiecle  d’or  ,  à  iuy  donner  les  Epithetes 
d’Hercule,  d’invincible ,  ô£  de  Pacificateur  du 
genre  humain.  ]’ay  vû  une  Médaillé  (înguliere 
de  ce  Prince  ambitieux ,  frappée  à  Nicée ,  où  ces 
paroles  fe  lifenc  dans  une  couronne ,  baciaeton- 

Bb  j  toc 
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à  dire  5  que  tout  le  monde ,  eftoit  heureux  fous  C Empire 
de  Commode . 

Derrière  le  Pilote  parait  une  maniéré  d’orne¬ 
ment  de  navire  fait  en  croc  qu’on  metteit  iil  ex¬ 
trémité  de  la  proiie  ,  ou  de  la  pouppe ,  comme  il 
eft  icy  placé.  C’eft  ce  qu’ils  appelloient  Acro folium 5 
&  les  vaifléaux  qui  avoient  fervy  à  remporter 
quelques  victoires  ,  porto :ent  ceux  qu’ils  avoient 
pris  fur  les  ennemis.  On  peut  comparer  a  cela  les 
fers  polis  &  tranchans ,  en  maniéré  de  col  de  ca¬ 
nard  ,  que  les  Vénitiens  mettent  à  la  proiie  de 
leurs  Gondoles.  Ce  pourrait  eftre  aulli  cet  orne¬ 
ment  de  la  pouppe  qu’ils  appelloient  Anlérculus, 
petit  Canard ,  en  Grec  xlvur*<§* ,  dont  Bayfins 
nous  donne  la  figure  ,  en  telle  d’oye. 

Lïnlcription  qui  le  lit  fous  le  VailTeau  ,  P r  o- 
v  id.  a vg.  Elit  connoîcre  que  le  Sénat  Romain  a 
voulu  exprimer  par  cette  Médaillé ,  la  Prévoyance 
de  ( Empereur  pour  tous  les  beioins  de  fbn  liftât  \ 
en  envoyant  des  Vaiffeaux  de  tous  cotez  pour 
procurer  par  tout  l’abondance  des  chofes  necefi 
foires  à  la  vie.  Il  y  a  melmé  beaucoup  d’apparen¬ 
ce  qu’il  a  voulu  marquer  quelque  aâion  parti¬ 
culière  de  cette  nature  3  faite  dans  une  certaine 
année  de  Ion  régné.  Cette  année  eft  defignée  par 
ces  lettres  abrégées ,  qui  font  autour  du  vaiffeau, 
P.M.  TR.P.  XL  IMF.  VIÎI.  COS.V.P.P.  qui 
lignifient  que  la  Médaillé  a  efté  frappée ,  Com¬ 
mode  eftant  fouveréw  Pontife  ,  jouyffant  de  la  puif 

fa?2ce 
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pince  des  Tribuns  du  peuple  pour  la  onzième  fois  ,  dé¬ 
claré  General  d Armée  pour  la  huitième ,  Conful  pour  la 
cinquième  fois  ,  honoré  du  titre  de  Pere  de  la  Patrie . 
C’eft  exprimer  beaucoup  de  chofe  en  peu  de 
lettres ,  &C  fi  les  Romains  ne  marquoient  pas  Fan- 
née  courante  ,  comme  ils  auraient  pu  faire  celle 
de  la  fondation  de  Rome  ,  ils  la  diftinguoient  du 
moins  fort  (bavent  par  des  circonftances  particu¬ 
lières  des  Confulats ,  &C  du  pouvoir  de  Tribun 
que  l’on  renouvelloit  tous  les  ans  au  Prince  ré¬ 
gnant.  Il  eft  à  remarquer  que  cette  puiilance 
leur  eftoit  (bavent  conférée  avant  qu’ils  fu  fient 
Empereurs ,  des  lors  qu’ils  eftoient  déclarez  C e- 
(àrs  ou  (ucceffeurs  de  l’Emperenr  vivant.  Am  fi 
cette  année  de  Commode  ,  fi  l’on  comulte  les 
Faftes  ou  Tables  Consulaires,  répond  à  Tannée 
de  la  fondation  de  Rome  9  5  9.  &c  à  celle  de  No¬ 
tre  Seigneur  187.  qui  eftoit  la  fixiéme  du  régné 
de  Commode  :  car  il  avoir  eu  la  puiflance  de  Tri¬ 
bun,  cinq  années  avant  la  mort  de  Marc-Aurele 
(on  Pere  conjointement  avec  luy. 

Cette  prévoyance  particulière  qu’on  a  voulu 
icy  defigner  eft  connue  par  une  autre  Médaillé 
rapportée  gravée  dans  Oyfüius  à  la  planche 
lxï.  &c  dans  quelques  autres  Autheurs.  C  eft 
dans  un  revers  d’une  Médaillé  d’or  ,  d’une  de 
grand  bronze  de  cet  Empereur  ,  où  (è  filent  ces 
deux  mots  Providenti  ae  Avg.  avec  deux  figu¬ 
res  debout.  L’une  eft  Commode  reprefenté  en 
Hercule  j  car  ü  affe doit  d’eftre  vécu  avec  ia  dé¬ 
pouille 
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pcüille  de  Lyon ,  fe  failant  meirae  appeller  Her- 
pule  Commodien ,  ô£  exigeant  des  làcnflces  com¬ 
me  un  Dieu.  Il  pôle  Ion  pied  droit  liir  une  proue 
de  navire  ,  ce  qui  marque  quelque  belle  action 
qu’il  fit  fur  la  mer.  L’autre  figure  eit  une  femme 
coiffée  d’une  dépouille  a  Eléphant ,  avec  un  Ser¬ 
pent  à  fès  pieds ,  qui  eff  le  type  ordinaire  avec  le¬ 
quel  les  Romains  reprelèntoient  l’Afrique  fertile 
enElephans.  Elle  tient  d’une  main  le  Sifire  de  la 
Deeilélfis 5  Divinité  célébré  parmy  les  Egyptiens. 
Elle  prefente  à  Commode  une  poignée  d’efpics 
de  bleds  :  pour  marquer  la  vigilance  de  ce  Prince, 
à  faire  venir  de  l’Afrique  &C  de  l'Egypte  les  grains 
neceffaires  pour  la  fcbfiftance  de  l’Italie  6c  du 
refie  de  l’Empire.  C’eft  pourquoy  Lampridius 
dans  la  vie  de  Commode,  dit^«V/  fit  équipper  une 
flotte  defiinée  pour  faire  tous  les  ans  le  trajet  en  Afri¬ 
que  ,  afin  que  fi  les  bleds  d?  Alexandrie  <venoient  à  man¬ 
quer  ,  on  euft  de  ceux  de  (Afrique.  Ainfi  cet  Alllheur 
explique  notre  Médaillé ,  Sc  la  Médaillé  confirme 
à  fon  tour  ce  qu’avance  cet  Hiftorien. 

Ce  n’eft  pas  qu’avant  le  régné  de  Commode, 
on  ne  fift  venir  en  Italie  des  bleds  de  l’Afrique  : 
mais  il  n’y  avoit  point  de  compagnie  de  Mar¬ 
chands  ,  ni  de  flotte  defiinée  pour  cela ,  comme  il 
y  en  avoir  pour  Alexandrie  depuis  le  temps  d’Au- 
gufte.  Voila  tout  ce  que  je  puis  dire  de  plus  vray- 
fèmblable  ôc  de  plus  railonnable  fur  cette  Médail¬ 
lé  ,  fans  parler  des  titres  de  Commode  qui  fc  fi¬ 
lent  autour  de  là  tefte ,  puis  qu  :  ils  ne  peuvent 
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eftre  ignorez  de  ceux  qui  gavent  tant  foit  peu 
l’Hiftoire ,  ÔC  qu’ils  font  communs  à  tous  les  au¬ 
tres  monumens  antiques  erigez  à  l’honneur  de  ce 
Prince. 


QV  INZIE'ME  DISSERTATION, 

Contenue  dans  une  lettre  de  Monjïeur  Antoine 
Calland ,  écrite  à  l' A  ut  heur ,  fur  un 
Médaillon  de  Térehonien . 


VOus  me  demandez ,  Moniteur ,  une  délai- 
ption  du  Médaillon  de  Trebonien,  que  j’ap- 
portay  l’année  palïee  de  Smyrne  pour  le  Cabinet 
du  Roy.  Je  le  fais  avec  plailîr ,  autant  pour  rn  a- 
quiter  d’un  devoir  indifpenlable  d’amitié ,  que 
pour  contribuer  quelque  chofe  de  ma  part  au  re¬ 
cueil  que  vous  voulez  donner  au  public  des  An- 
tiquitez.  Je  diray  ma  pensée  en  peu  de  mots , 
n’ayant  pas  icy  tous  les  livres ,  qui  me  feroient  ne- 
ceflaires ,  ôC  je  me  contenteray  de  vous  marquer 

Ce  ce 
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ce  que  ma  mémoire  me  pourra  fournir  de  plus 
propre  au  fujet. 

Ce  beau  Médaillon  Grec  eft  d’une  entière  con- 
fervation.  Il  reprefente  d’un  côté  l’Empereur  Tre- 
bonien ,  6 C  de  l’autre  la  façade  d’un  Temple  te- 
traftyle  ,  c’eft  à  dire,  à  quatre  colonnes.  Sur  le  de¬ 
vant  de  la  porte  on  voit  un  Apollon  affis ,  aisé  à 
reconnoître  par  la  lyre  qu’il  tient  à  la  main,  ions 
les  degrez  du  Temple  on  lit  ces  charaderes,  to 
kqinon  ionün,L^ Communauté  des  Jomens .  Sous 
ces  lettres  on  voit  un  bœuf  aux  pieds  d’un  Autel, 
&C  autour  on  remarque  treize  perfonnes  disposées 
en  demyœerclè  qui  lèvent  les  mains  en  haut ,  avec 
cette  Inscription  fous*  les  bords  de  la  Médaillé  ; 

Eni  KA.  APICTIUNOC  1  E  P  E  £2  C  IflNÛN  K0AC40NJ£2X: 

c’efl:  à  dire,  fous  claudius  Ariflion  Sacrificateur  des  Jo- 
mens  Coiophoniens . 

Ce  dernier  mot  nous  fait  connoître  que  les  Co¬ 
iophoniens  ont  fait  battre  ce  Médaillon.  Leur  vil¬ 
le  eftoit  une  des  plus  célébrés  de  l’Ionie ,  &C  il  fe- 
roit  inutile  de  rapporter  ]icy  ce  que  les  Autheurs 
en  ont  dit.  Ce  qui  la  rendoit  for  tout  fameufe 
eftoit  fcn  ancien  T emple  d’Apollon  Clanen ,  le¬ 
quel  apres  celuy  d’Ephefe  eftoit  le  plus  confide- 
rable  de  toute  l’Ionie ,  quoy  qu’il  ne  fuft  pas  tout 
à  fait  achevé ,  comme  nous  I  apprend  Paulànias 
dans  fes  Achaiques ,  mais  fort  célébré  pour  les  ora¬ 
cles  qu’y  rendoit  Apollon.* 

C’eft  fans  doute  ce  Temple  qui  eft  icy  repre- 
fènté,  non  foulement  parce  que  les  Villes  de  Grè¬ 


ce 
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ce  prenoient  plaifir  de  graver  fur  leurs  Médaillés, 
leurs  plus  fameux  Temples  ,  mais  aulfi  parce  que 
Ton  y  voit  diftinétement  la  Statue  d’Apollon 
placée  à  l’entrée.  Il  n’eftoit  pas  bâty  dans  Colo- 
phone  même ,  mais  dans  Claros  petite  Ville  du  ter¬ 
ritoire  de  Colophone ,  où  il  y  avoir  auffi  une  mon¬ 
tagne  Ôc  un  bois  dédiez  à  Apollon  Clarien. 

Mon  fentiment  eft  ,  que  ce  revers  fingulier  ne 
reprefènte  autre  choie  que  des  vœux  &£  des  priè¬ 
res  faites  à  Apollon ,  au  nom  des  villes  d’Ionie 
pourlafanté  6c  prolperité  de  l’Empereur  Trebo- 
men ,  avec  un  facrifice  d’un  Bœuf,  pour  fc  ren¬ 
dre  cette  Divinité  propice.  Les  treize  figures  font 
les  Députez  des  douze  villes  d’Ionie  avec  le  fa- 
crificateur  Claudius  Ariftion,  qui  lèvent  les  mains 
en  haut  pour  attirer  la  benediéfion  for  leur  viéii- 
me,  &c  pour  que  leurs  vœux  foieot  exaucez  :  ou 
bien  ce  font  les  Députez  des  treize  Villes  de  cette 
Province,  car  Smyme  fut  ajoutée  aux  douze  ancien- 
nesjqui  eftoient  Fpbeje,  Milet,  ^IFyuns^  Lebedos,Teos , 
Colopbon  ,  Priene  ^Pbocée ,  Eryîbrœ ,  CU^omene ,  Cbios 
çf  Sam os.  C’eft  pourquoy  l’on  trouve  quelques 
Médaillons  du  tems  des  Antonins  faits  par  !a  Com¬ 
munauté  des  treize  villes ,  koinon  r.i.  iioaeûn  : 
un  qui  eft  au  cabinet  du  Roy,  où  fc  lifont  ces  mots: 

KOINON  ir.  nOAEON  HPOAIKOC  K  Al  ^PONTflN  AFX.  KAl 

a  c  ï  a  p.  ir.  n  o  a  e  a  N  :  c’eft  à  dire  ,  la  Communauté 
des  treize  r villes ,  Prodicus  ^  Fronton,  Pontife  &  Afiar- 
que  des  treize  c villes . 

Il  eft  vray  que  ceux  de  Myuns  incommodez 

Ce  z  d’une 
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d  une  prodigieufè  quantité  de  moucherons  pro¬ 
duits  d’un  marais  quavoit  fait  le  Mæandre, 
avoient  abandonné  leur  ville  pour  fc  retirer  à 
Milet ,  6 1  Paulànias  dit ,  qu’il  n  y  reftoit  de  fon 
temps  qu’un  Temple  de  Bacchus.  Ainfi  il  peut 
eftre  que  cette  ville  n’eftoit  point  comptée  du 
temps  de  Trebonien  ,  pour  une  des  douze  villes 
d’Ionie ,  que  Smyrne  tenoit  fa  place 

Avant  que  de  finir  je  veux  vous  faire  part  d’u¬ 
ne  Médaillé  rare  de  moyen  bronze  que  je  viens 
d’acheter.  Elle  eft  de  l’Empereur  Maximin ,  re- 
prefente  au  revers  un  jeune-homme  nud  prés  d’un 
Autel ,  for  lequel  il  verlè  une  tafie ,  eftant  appuyé 
de  l’autre  main  fur  une  pique,  avec  ces  charaderes 
autour  de  luy,  nycaeün  agymbpoc.  De 
trois  villes  de  Nyfe ,  il  y  en  avoit  une  dans  la  Ca¬ 
rie  ,  &C  c’ell  elle  qui  avoit  fait  battre  cette  Médail¬ 
lé  à  l’honneur  de  fbn  fondateur  Athymbros  :  car  el¬ 
le  avoit  efté  bâtie  par  ce  Héros ,  comme  dit  Ste- 
phanus ,  c’eft  pourquoy  elle  portoit  aufli  le  nom 
d’ Athymbra  :  ,  dlt-ll ,  vroMs  Kctç/ctç  aS-u/x/2^ 

'ATHr/uyt* 
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SEIZIEME  DISSERTATION, 

Contenue  dans  me  lettre  écrite  à  Monsieur  Paul 
Falconieri par  Ad onfîeur  François  Redl  Aie- 
de  cm  de  Florence  ,fur  le  Jujet  du  temps  au¬ 
quel  les  Lunettes  furent  inventées. 

M  ONSIEVR , 

Cette  mefine  foirée  que  le  Sieur  Carlo  Dati 
d’heureufe  mémoire  ,  leut  dans  le  Palais  de  Mon- 
fleur  le  Prieur  Horace  Rucellaï  cette  fçavante  Dif- 
fèrtation  touchant  les  Lunettes ,  en  prefence  de 
Dom  Francefco  di  Andrea  Gentilhomme  Napo¬ 
litain  grand  homme  de  lettres ,  ÔC  de  plaideurs  au¬ 
tres  Gentilshommes  Florentins  dotes  6c  qualifiez; 
Ton  y  eut  toute  la  liberté  de  dire  fbn  fèntiment, 
&C  l’on  y  dit  &C  répliqua  plufieurs  choies  touchant 
l’incertitude  du  temps  auquel  avoit  efté  inventé 
cet  infiniment  fi  utile  pour  les  veues  foibles ,  S C 
fi  digne  d’eftre  mis  au  nombre  des  plus  belles 
productions  de  l’eiprit  humain.  Je  me  fouviens 
qu’alors  mon  opinion  fut  ,  que  l’invention  des 
Lunettes  eftoit  moderne ,  6C  entièrement  incon¬ 
nue  aux  anciens  Hebreux ,  Grecs ,  Latins ,  6c 
Arabes  ;  6 C  que  s’il  eft  vray ,  ce  que  je  n ’ofirois 
me  perfuader  3  quelle  leur  flift  connue ,  cette  con- 
noifiance  avoit  efté  perdue  ,  pendant  un  ties- 
iong- temps ,  6 C  enfîiite  retrouvée  (àl  rétablie  peu 

C  c  3  de 
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de  temps  avant  Fan  1500.  Il  me  fcuvient  encor, 
Moniteur ,  que  je  promis  alors  de  vous  faire  part 
de  tout  ce  que  j’en  avois  recueilli  plutôt  par  ha- 
zard  que  par  une  étude  préméditée.  Les  conti¬ 
nuelles  occupations  que  j’ay  mont  empéché  juf- 
ques  à  prefènt  de  fatisfaire  à  mes  promeiles.  Ainlî 
ayant  contracté  de  jour  en  jour  dette  lur  dette, 
j’apprehende  avec  raifon  que  la  bonté  qui  vous 
efl:  ii  naturelle  ne  fe  change  en  chagrin  contre 
moy ,  ÔC  ne  me  reproche  le  peu  d’honnefteté  que 
j’ay  eu  d’avoir  demeuré  ii  long  temps  fans  m ’aqui- 
ter  de  ma  parole.  C’eft  pourquoy  pour  y  fatisfai- 
re5  je  vous  diray  que  dans  la  Bibliothèque  des  RR. 
PP.  Dominicains  du  Couvent  de  Sainte  Catheri¬ 
ne  de  Pile ,  Ton  y  trouve  un  manufcrit  a  une  an¬ 
cienne  Chronique  Latine  en  parchemin,  laquelle 
contient  plufieurs  choies  arrivées  dans  ce  véné¬ 
rable  Convenu  Elle  commence  ainfi,  incipit  Chro- 
mca  Corjroentus  S.  K.  PL.  O.  P.  T rologus ,  in  Togâ> 
î$c.  Cette  Chronique  fut  commencée  parFrese 
Barthélémy  de  San  Concordio  fameux  Prédicateur, 
&£  Au t heur  du  Livre  intitulé  Ammaeftramenti  de 
gli  Antichi ,  lequel  ayant  efté  corrigé  il  y  a  quel¬ 
ques  années ,  fut  mis  fous  la  prrife  par  le  (ça vaut 
François  Ridoîphi  Académicien  de  la  Crufca. 
Frere  Barthélémy  eftant  mort  en  1 347.  dans  un 
âge  décrépit,  (car  il  fut  Religieux  Dominicain 
pendant  prés  de  foixante  dix  années)  cette  Chro¬ 
nique  fut  continuée  par  frere  Vgol'mo  âi  Sernovi  Pi- 
Pin  ,  de  la  famille  des  Cavalafari ,  lequel  mourut  de 
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fievre  continue  à  Florence  ,  eftant  pour  lors  Vi- 
fiteur  de  p’Ordre.  Apres  luy  Frere  Dominique 
de  Peccioli  Pifan  ,  entreprit  de  la  continuer ,  &C 
apres  avoir  redit  tout  ce  que  les  predecefleurs 
avoient  raconté ,  comme  il  le  rapporte  luy- mê¬ 
me  ,  il  continua  d’écrire  iniques  à  fa  mort  ,  qui 
arriva  en  Décembre  de  Fan  1408.  comme  1  écrit 
Frere  Simon  de  Cf  cia  ,  Religieux  du  Couvent  de 
Sainte  Catherine  ,  qui  entreprit  apres  luy  d’en  fai¬ 
re  la  continuation.  Dans  le  commencement  de 
cette  Chronique  ,  l’on  y  raconte  la  mort  de  Fre¬ 
re  Alexandre  S  pin  a  de  Pife,  arrivée  en  l’année 
1  $  1 3 .  où  il  dt  dit ,  que  les  Lunettes  ayant  efté  in¬ 
ventées  de  fbn  temps  par  un  homme  qui  en  falloir 
un  grand  fecret ,  il  en  fit  luy-melme  ,  6c  en  fit 
part  à  tout  le  monde.  Voicy  les  termes  de  la  Chro¬ 
nique:  Prater  Alexander  de  S  pin  a  <~vir  modeftus  bo¬ 
nus  ,  quœcunque  r vidit  dut  audivit  facïa  fciyit  &  face - 
re  :  Ocularia  ab  aliquo  primo  facïa  ^  communicare  no- 
lente  5  ipfe  fecit  commmicayit  corde ylari  e^1  dolen¬ 
te,  Ingeniofus  in  corporaiibus  in  Domo  Régis  Æ  terni  fe¬ 
cit  fuo  ingenio  mUnficnem . 

D’où  l’on  peut  tirer  cette  confèquence  que  il 
Frere  Alexandre  Spina  ne  fut  pas  le  premier  in¬ 
venteur  des  Lunettes ,  il  fut  du  moins  celuy  qui 
par  Ion  efprit  feul  ,  fans  ayde  ni  enfeignement 
de  pcrfbnne ,  retrouva  la  maniéré  d’en  faire  5  6C 
que  dans  le  temps  quil  vécut ,  cette  découverte 
fi  utile  &c  fi  agréable  fut  faite ,  comme  il  arriva 
à  peu  prés  en  femblable  occafion  au  fameux  G  ali- 
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læus  Galilei ,  qui  ayant  oiiy  dire  qu'un  Flamand 
avoit  inventé  de  certaines  longues  Lunettes  ,  que 
Ton  appelle  d’un  mot  Grec  Telefcopes ,  entreprit 
vint  à  bout  d’en  faire  de  fèmblables ,  par  la  feule 
doCbrine  des  réfractions,  fans  avoir  jamais  vu  celles 
du  Flamand.  De  plus  5  pour  vous  confirmer  que 
ce  fut  au  temps  de  Frere  Alexandre  Spina ,  que 
l’on  inventa  les  Lunettes  ,  en  voicy  une  autre 
preuve.  C’eft  que  parmy  les  anciens  manufcrks 
que  j’ay ,  il  y  en  a  un  intitulé ,  Tratiato  di  Govemo 
délia  famïglia  di  Sandro  di  Pipoz^o  ,  di  Sandro  Citta- 
dino  Fiorentino  5  fait  a  nel  1199.  ajjembrato  daJSanm 
del  Bufca  Cittadino  fùo  Genero .  Dans  le  préambule 
de  ce  Livre  ,  il  eft  fait  mention  des  Lunettes  com¬ 
me  d’une  chofe  inventée  dans  ce  temps-là.  En 
voicy  les  termes.  Mi  truoyo  cosi  gravofo  di  anni, 
che  non  arei  talen^a  di  leggiere  e  fcrivere  fan^a  te  tri 
apellati  0  kl  ali  truoyati  novellamente  per  commodita 
delli  poyeri  teki  quando  ajfebolano  del  tedere .  De 
plus  dans  les  Semions  de  Frere  Jordan  de  Rival- 
to  écrits  à  la  main ,  ÔC  citez  dans  nôtre  Diction¬ 
naire  de  la  Crufca ,  au  mot  Occhiale ,  il  eft  dit  clai¬ 
rement  j  U  ri  y  a  pas  encor  10 .  ans  quon  trouva  Part 
de  faire  des  Lunettes , qui  font  njoir  mieux  quon  ne 
pouvait  faire  ,  qui  ejl  une  des  meilleures  &  des  plus 
necejfaires  intentions  du  monde .  Ce  Frere  Jordan 
fut  homme  de  fainte  vie,  excellent  Prédicateur 
6c  grand  Théologien ,  lequel  après  avoir  efté  l’efi 
pacede  31.  ans  Religieux  de  S.  Dominique  dans 
le  Convent  de  Florence  àC  de  Pifè,  mourut  au 
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mois  d’Aouft  de  l’année  1 3 1 1.  à  Plaifance,  où  il 
avoir  efté  appelle  par  frere  <tAmico  de  Plaifance 
General  de  l’Ordre  des  Dominicains  ,  pour  ren¬ 
voyer  enfeigner  à  Paris.  On  peutinferer  delà  que 
Frere  Jordan  n’eftant  more  qu’en  1311.  il  fleurit 
foie  au  mefme  temps  que  Frere  Alexandre  Spina 
inventeur  des  Lunettes ,  qui  mourut  en.  1313c 
Ainfî  ils  vécurent  &C  habitèrent  enfèmble  dans  le 
mefme  Couvent  de  fainte  Catherine  de  Pifë  3  &C 
e’eft  la  raifbn  par  laquelle  il  pouvoir  fortement  afi 
furer  ce  qu’il  dit  cy-  defliis  du  temps  auquel  fu¬ 
rent  inventées  les  Lunettes  :  comme  aufli  Frere 
Barthélémy  de  San  Concordio  pouvoir  écrire 
avec  certitude  que  Frere  Spina  avoit  trouvé  fans- 
autre  aide  que  celle  de  fbn  genie,  la  maniéré  dé¬ 
faire  des  Lunettes,  enfèigné  fbn  fècret  à  ceux 
qui  le  voulurent  apprendre ,  puifque  Frere  Bar¬ 
thélémy  eftoit  contemporain  de  Frere  Spina , 
vivoit  avec  luy  dans  le  mefme  Couvent  de  fainte 
Catherine  de  Pifè.  Par  là  je  puis  pofîtivement  af¬ 
firmer,  que  l’art  de  faire  des  Lunettes  eft  nou¬ 
veau  5  éi  trouvé  à  Florence,  dans  l’efpace  des 
années  12.80.  jufqu’à  13  n.  à  le  prendre  large¬ 
ment.  On ■  pourrait  encor  racourcir  ce  temps  ,  fi, 
ion  fç  avoit  ou  que  l’on  put  deviner  en  quelle  an¬ 
née  Frere  Jordan  fit  cette  Prédication  où  il  en  eft 
parlé  y&C  mefme  j’ay  remarqué  dans  quelques  ma- 
nuferits  de  fes  Sermons  que  celuy-là  eft  écrit  en¬ 
tre  ceux  qu’il  prononça  à  Florence  environ  l’an 
v 5°. 5..  Vous  remarquerez  donc ,  s’il  vous  plait  5, 
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Monfieur ,  que  depuis  le  temps  auquel  vivoit 
Frere  Alexandre  Spina ,  l’on  a  feulement  parlé  de 
Lunettes ,  &C  nommé  ce  mot  clairement  6C  intel¬ 
ligiblement  :  au  lieu  qu’auparavant  il n en eft  fait 
mention  en  aucune  manière ,  du  moins  n’en  eft- 
il  rien  venu  à  ma  connoiftànce.  Bernard  Gor¬ 
don,  Profeffeur  à  Montpdier,  dans  le  livre  intitulé 
Lilium  Med'icinœ ,  commencé  comme  il  l’avoue  au 
mois  de  Juillet  1305.  apres  avoir  enfeigné  au 
Chap.  de  la  foibleffe  de  la  veue ,  un  Collyre  pour 
cette  indifpofit  ion ,  s’écrie  avec  un  peu  trop  de 
hardiefle ,  que  la  vertu  en  eft  ft  grande  qu’il  peut 
faire  lire  un  vieillard  fans  Lunettes  :  &  eft  t&nu 
r virtutis ,  dit-il ,  quod  decrepitum  faceret  legere  Lieras 
minutas  abfque  ocularibus .  Guy  de  Cauliac ,  Pro- 
feftèur  de  la  mefrne  Univerfité ,  dans  ion  livre  de 
la  grande  Chirurgie  composé  en  1363.  rapporte 
quelques  medicamens  propres  à  foulager  la  débi¬ 
lité  de  la  vue ,  mais  il  ajoute  avec  plus  de  fince- 
rité  que  Gordon,  que  fi  ces  Remedes  ou  autres  fem- 
blables  ne  fervent  de  rien ,  il  faut  recourir  aux  Lunettes „ 
Dans  quelques  aétes  du  Parlement  de  Paris  du 
iz.  Novembre  1416.  citez  ,  quoy  que  fur  un 
autre  fujet  ,  par  le  fcavant  Monfieur  Ménage, 
au  livre  intitulé  Amœnitates'juris  Civilise  Nicolas  de 
Bage  Sieur  de  Gié  fait  une  requête  au  Parle¬ 
ment  ,  dans  laquelle  il  dit  en  termes  exprès  :  Car 
aujfi  eft  gis- je  aucunemeiit  débilité  de  ma  *-vuè ,  &  ne 
pou^cis  je  pas  bien  enregifirer  fans  anjoir  Lunettes ,  &c. 

Jean  François  Pic  au  dixiéme  chap.  de  la  vie  de 
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Frere  Jerome Savonarola , dit quil avoit  accoutu¬ 
mé  de  fe  fervir  de  cette  pensée  dans  fes  exhor¬ 
tations  >  pour  porter  fes  auditeurs  à  rechercher  la 
vérité ,  &C  dépouiller  tous  les  préjugez  de  lénvie 
6 C  des  autres  paflions.  Que  celuy  qui  vouloit  voir 
les  choies  de  la  maniéré  quelles  eftoient  vérita¬ 
blement  ,  ne  devoit  pas  fe  fervir  de  Lunettes  in- 
feétées  de  quelque  couleur  (  infeïïa  oculorum  confpi - 
ci  h  a  deponere  oportet  )  car  fi  les  Lunettes  eftoient 
claires  êC  nettes ,  les  efpeces  eftoient  receucs  dans 
la  prunelle  de  la  maniéré  qu  eftoient  les  objets  : 
mais  que  fi  elles  eftoient  vertes ,  bleues ,  violettes, 
jaunes, ou  brunes,  la  reprefèntation  en  eftoit al¬ 
térée  ,  6 C  qu’on  les  voyoit  telles  quéftoient  les  Lu¬ 
nettes  dont  on  fe  fer  voit.  Et  Frere  Timothée  de  ch*p. 
Peroufe  dans  la  vie  du  mefme  Savonarola  parle  48, 
d’un  bon  homme  dont  le  métier  eftoit  de  faire 
des  Lunettes ,  qui  voulant  reprendre  le  Peuple 
avec  des  paroles  honneftes ,  fut  frappé  par  un  cer¬ 
tain  compagnon  d  un  coup  de  bâton  fur  la  tête. 
Occorfe ,  dit- il,  che  un  buon  ZJomo ,  il  quale  faceya  Car¬ 
te  de  gli  occhiali  ufeendo  dalla  Porta  del  Conyento  con 
le  fue  pianelle  in  mano ,  incomincïo  con  buone  £s*  amo - 
repoli  parole  à  riprender  la  Plebe  y  il  che  fenùto  da  uno 
de  compagnacci  >  gli  die  de  in  fui  capo ,  con  un  gran 
Baflone . 

11  feroit  trop  long  &C  trop  ennuyeux  de  vous 
rapporter  une  plus  grande  quantité  de  paffages.  Il 
fuftït  que  je  vous  indique  qu’il  y  en  a  un  très- 
grand  nombre  dans  le  Morgame  del  Pulci  3  dans  les 
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rimes  de  Burchiello ,  dans  les  Vers  é£  les  Profes  d’A¬ 
lexandre  Allegri ,  ê£  dans  plufieurs  autres  agréa¬ 
bles  Poefies  Comédies  Tofcanes  :  en  force  qu’il 
feroit  fort  forprenant  5  fopposé  que  les  Poètes  Co¬ 
miques  Grecs  ÔC  Latins  enflent  eu  connoiflance 
des  Lunettes ,  qu  ils  n  enflent  jamais  pris  occafion 
de  les  nommer ,  &C  d’en  plailànter  par  la  bouche 
de  leurs  Afteurs.  Ce  feroit  auffi  une  nier  veille 
que  le  diligent  Pline ,  au  chapitre  des  Inventeurs 
des  chofes ,  nem  euft  fait  aucune  mention.  Je 
içay  bien  qui!  y  a  quelques  Autheurs  Modernes 
qui  citent  certains  fragmens  de  Plaute ,  je  n  ig¬ 
nore  pas  le  Faber  Ocularius  5  6 C  Oculariarius ,  des 
marbres  fepulcraux,  ni  la  figure  gravée  fur  le 
marbre  de  Sulmone ,  que  j’ay  autrefois  communi¬ 
quée  au  Sieur  Dati,  ni  enfin  ce  que  Pline  dit  de  l’E¬ 
meraude:  mais  vous  fçavez,  Moniteur,  fi  ces  for¬ 
tes  de  raifons  font  de  quelque  poids  ,  &C  vous  en 
avez  pû  comprendre  la  foiblefle  par  la  Diflerta- 
tion  du  Sieur  Dati  digne  d’eltre  mife  au  jour ,  auflî 
bien  que  plufieurs  autres  qui  nous  font  reliées  ma- 
nufcrites  apres  la  mort  de  ce  Içavant  Gentilhom¬ 
me  ,  parmi  fes  autres  papiers.  Je  vous  baife  tres- 
humblemenc  les  mains  ,  &C  fuis ,  6 Ce, 
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DIX-SEPTIEME  DISSERTATION. 

‘ 

LE  JUGEMENT  DE  PARIS, 

Dans  une  Médaillé  d’AntoninPie  expliquée 
par  Moniteur  Patin, 

V lüuîlri fiime  &  Excellentiffime  Procurateur 
de  S,  Ad  arc  i  Jngelo  Maurofim* 


| ^ONSIJEVR, 

Il  eft  jufte  que  cette  Médaillé  tirée  de  vôtre  Ca¬ 
binet  y  retourne,  de  mefoie  que  les  Rivières  ne 
manquent  point  de  Ce  rendre  à  la  Mer  d’où  elles 
ont  pris  leur  fource.  Le  droit  que  vous  avez  d’en 
eftre  le  poffeffeur,  celuy  que  vous  avez  fur  moy- 
mefme,  par  les  grâces  dont  il  vous  a  pieu  de  me 
combler ,  font  deux  motifs  allez  prelfans  pour  ne 
pas  balancer  à  vous  la  renvoyer ,  avec  cette  Dif 
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fortation  que j’ay  méditée  fur  les  myfteres  qu el¬ 
le  nous  reprefente. 

Cette  Médaillé  eft  de  cuivre ,  de  la  grandeur 
que  nous  appelions  grand  Bronze ,  un  peu  plus 
cpaifle,  fi  bien  quelle  pourroit  pafter  pour  Mé¬ 
daillon.  Elle  eft  couverte  d'un  vernis  verd  ancien 
approchant  de  l'Emeraude.  La  Médaillé  eft  vier¬ 
ge  :  c  eft  à  dire ,  n’a  efté  ni  nettoyée ,  ni  retou¬ 
chée  ,  comme  l’on  a  accoutumé  de  faire  en  Ita¬ 
lie  ,  par  un  attentat  injurieux  à  la  venerable  An¬ 
tiquité.  Ainfï  l’on  void  fouvent  des  Othons  que 
l’on  a  formez  dun  Néron,  des  Pertinax ,  ou  des 
Pefoennius  que  l’on  a  faits  d’un  Severe ,  des  Gor¬ 
diens  Pies  dont  on  a  fait  des  Affriquains ,  en  y 
ajoûtant  les  lettres  A  F  R.  &£  des  Philippçs  donc 
on  a  formé  des  Emiliens.  Cela  me  fait  fouvenir 
des  Saturnales  des  anciens ,  pendant  lefquelles  il 
eftoit  permis  aux  valets  de  s’habiller  comme  leurs 
Maîtres  ôC  d’en  faire  les  fondions. 

La  première  face  de  cette  Médaillé  nous  repre¬ 
fente  le  portrait  d’Antonin  Pie,  dont  les  traits  du 
vifage  les  mœurs  approchoient  de  ceux  de 
Numa.  Les  caraderes  qui  fe  lifènt  autour  font 
en  abrégé ,  &C  on  y  lit  le  nom  &C  les  titres  de  cet 
Empereur:  k ula-up  tito e  aiaiog  antü- 

kinoc  ceba^ç,  c’eft  à  dire ,  l'Empereur  &  Cefar  Ti¬ 
tus  Ælius  Antonln  Augufle .  On  ne  diftingue  dans  le 
revers ,  outre  le  type  que  nous  expliquerons ,  que 
ces  caraderes  L.  E.  qui  lignifient  l’année  cinquiè¬ 
me.  Mais  comme  Fun  des  deux  eft  Latin  6c  Je 
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fécond  Grec ,  cette  diverfité  a  fait  j niques  à  pre- 
fent  de  la  peine  aux  Antiquaires  3  ne  (cachant 
pourquoy  Ton  a  mis  la  lettre  L.  en  Latin ,  au  lieu 
de  la  lettre  Greque  a.  ôC  pourquoy  elle  dcfigne 
Tannée»  Pour  moy  je  n  en  trouve  d’autre  raifon, 
û  ce  n  eft  que  les  Égyptiens  avoient  retenu  des 
Anciens  la  lettre  L ,  que  les  Grecs  formoient  dans 
les  premiers  Siècles  de  cette  maniéré, que  les  La¬ 
tins  qui  tiroient  leur  Alphabet  des  Grecs  avoient 
imitée.  Il  eft  auffi  très- confiant  que  dans  ces  pre¬ 
miers  temps  les  Grecs  appelaient  Tannée  Lycabas , 
comme  nous  l’apprenons  d’Homere  qui  fé  fèrt  fou- 
vent  de  ce  mot ,  de  Macrobe  qui  rend  Ta  rai- 
fbn  de  cette  dénomination.  Ainfi  la  lettre  L ,  fîg- 
nifie  Lycabanm ,  c’eft  à  dire  Tannée ,  ôC  la  lettre  E, 
ajoutée  eftant  la  cinquième  de  l’Alphabet  fèrt  pour 
faire  le  nombre  cinq ,  àC  marque  Tannée  cinquiè¬ 
me  de  TEmpire  d’Antonin  Pie ,  lequel  n  y  eft  point 
nommé  Pere  de  la  Patrie ,  l’ayant  refusé  au  com¬ 
mencement  de  fbn  régné.  La  difficulté  eft  de 
fcavoir  par  qui  a  efté  frappée  cette  Médaillé ,  puis 
que  Ton  n’y  voit  aucun  nom  de  ville,  ni  de  peu¬ 
ple  marqué ,  comme  dans  les  autres  Greques ,  que 
Ton  connoit  avoir  efté  faites  par  les  Ephefiens, 
par  ceux  de  Smyrne  ou  de  Pergame.  La  beauté 
delà  gravure  ôcle  Proconfulat  qu’Antonin  avoir 
exercé  dans  l’Afie  Mineure ,  pourroient  faire  foiip- 
çonner  quelle  y  euft  efté  gravée  >  ôc  il  y  auroit 
mefme  quelque  apparence  de  l’attribuer  aux 
Troyens,  Thiftoire  des  trois  DeefTes  arrivée  au 

Mont 
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Mont  Ida  y  eftant  dépeinte-,  mais  la  forme,  les 
bords  SC  la  gravure  de  la  Médaillé ,  avec  l’année, 
marquée  à  la  maniéré  des  Egyptiens ,  nous  con¬ 
vainquent  qu’elle  a  efté  coignée  dans  une  des. 
principales  villes  d’Egypte ,  comme  pourroit  eftre 
Alexandrie. 

Pour  expliquer  le  Type  reprefènté  dans  ce  re¬ 
vers ,  on  y  voit  Mercure  tenant  en  main  fon  Ca¬ 
ducée,  qui  conduit  Paris  aux  trois  Deefïés  pour 
eftre  juge  de  leur  beauté.  On  le  connoit  par 
le  bonnet  i  hrygien  recourbé  fur  le  devant  félon 
la  ccûtume  des  peuples  de  Phrygie  ,  ô£  par  la. 
Pomme  qu’il  tient  à  la  main  prêt  à  la  prefenter  fé¬ 
lon  l’ordre  de  Jupiter,  à  la  plus  belle.  Au  fbmmet 
de  la  Montagne,  qui  eft  fans  doute  le  Mont  Ida. 
de  Phrygie  ,  Junon  eft  affilé,  qui  tient  d’une 
main  une  pique  fans  fer  que  les  Anciens  appel 
loient  ha  fl  a  pur  a  ,  &C  qui  dans  les  premiers  temps^ 
férvoit  de  fceptre.  Pallas  armée  de  fon  cafque  &C. 
de  fà  pique ,  &;  Venus  toute  nue  font  à  fes  cotez,, 
comme  on  avoit  accoutumé  de  les  peindre.  Au 
pied  de  la  montagne  entre  les  arbrifleaux  ,on  y  a, 
gravé  un  Taureau  §£  un  autre  animal. 

Perfbnne  n’ignore  la  Fable  du  jugement  de  Pa¬ 
ris,  &C  fi  on  n’en  eft  pas  fuffifamment  informé,  fon 
peut  lire  dans  Hyginus  la  Fable  92;.  intitulée  Le 
jugement  de  Paris  ê£  Lucien  dans  fon  Dialogue 
intitulé  le  jugement  des  DeeJJes. 

Je  n’examineray  pas  à  fonds  les  caraéteres  de 
ees  perfonnages.  Mercure  avec  fon  chapeau ,  fés 

talons 
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talons  aîlez  6c  fon  Caducée  eft  allez  bien  repre- 
fenté.  Le  Caducée  eftoit  un  bâton  dor  entortil¬ 
lé  de  deux  Serpens  qu’il  portoit  ordinairement ,  ÔC 
fur  tout  dans  cecte  rameule  action  dont  Ovide 
parle  dans  la  lettre  de  Paris  à  Helene. 

Inque  Dei  digitis  aurea  njirga  fuit. 

On  diroit  qu’il  parle  à  Paris,  comme  Ovide  l’in¬ 
troduit. 

- Pone  metum>  mncius  aies  ait , 

Arbiter  es  for  met ,  certamina  fijle  De  arum  y 
Vincere  quœ  forma  cligna  fit  una  dua> 

Le  Graveur  contre  le  fentiment  commun  a  re- 
prefenté  Paris  venant  au  devant  des  D  celles ,  au 
lieu  de  peindre  les  Deefles  venant  au  devant  de 
Paris  :  peut-eftre  pour  dilpofer  les  figures  avec  plus 
de  grâce,  ou  bien  pour  épargner  la  pudeur  des 
Deefies. 

L’habillement  du  Berger  Paris  n’eft  pas  allez 
diftinét  dans  la  Médaillé.  Cependant  le  bonnet 
recourbé  par  devant  le  fait  lumfamment  connoî- 
tre.  Ce  bonnet  eftoit  l’ornement  de  tête  ordinai¬ 
re  à  plufieurs  peuples  Orientaux  \  &£  on  voit 
dans  leurs  Médaillés  le  jeune  Julus  fils  d’Enée, 
Ganymede ,  le  Dieu  Lunus  adoré  par  les  Orien¬ 
taux  ,  &C  la  Province  de  Phrygie  avec  le  melme 
bonnet;  ce  qui  m’oblige  à  remarquer  la  reflem- 
blance  de  ce  bonnet  avec  celuy  des  Sereniflimes 
Doges  de  Vernie,  que  f  on  appelle  la  Corne  Du¬ 
cale  ,  car  il  a  une  poi  cte  qui  recourbe  tant  loit  peu 
lïir  le  devant ,  ÔC  c’eft  peut-eftre  à  caulè  que  les 

E  e  Veni 
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Vénitiens  ayant  efté  autrefois  Maiftresde  ces  pais 
Orientaux  ,&C  particulièrement  de  Conftantino- 
ple  ,  en  ont  retenu  quelques  habillemens  ÔC  quel¬ 
ques  coutumes.  Darés  le  Phrygien  qui  avoit  veu 
Paris  nous  en  fait  le  Portrait  dans  fon  livre  de  la 
deftruétion  de  Troye.  Il  dit  qu’il  eftoit  d’une  tail¬ 
le  avantageufe ,  qu’il  avoit  le  teint  blanc ,  les  yeux 
tres-beaux  5 C  la  voix  douce,  qu’il  eftoit  hardi, 
courageux ,  prompt  &C  ambitieux ,  ce  qui  eft  con¬ 
firmé  par  Dion  Chryfcftome  ÔC  par  Cornélius 
Neposdansla  traduction  en  vers  de  Darés.  Sa 
beauté  mefme  luy  eft  reprochée  par  Heétor,  com¬ 
me  s’ifeût  efté  plus  propre  à  l’amour  qu’à  la  guer¬ 
re.  Homere  luy  donne  le  titre  de  vaillant ,  6C  il 
nomme  entr  autres  Diomede  &C  Machaon  qu’il 
blefta  :  Darés  y  ajoute  Menelaüs  6C  Palamede, 
Antilochus  &C  Achille  qu’il  tua.  Hyginus  rap¬ 
porte  le  combat  qu'il  fit  pendant  qu’il  eftoit  ber¬ 
ger  contre  les  freres  qu’il  vainquit.  Ainfi  s’il  fe 
bâtit  mal  contre  Menelaüs ,  lors  que  Venus  le  re¬ 
tira  de  la  bataille ,  &C  contre  Philo  été  te  qui  le  tua, 
ce  fut  plutôt  un  effet  de  fa  mauvaifé  fortune  que 
de  fon  peu  de  valeur. 

Pour  ce  qui  regarde  les  trois  Deeftes ,  Darés 
dans  fon  Poeme  de  la  deftruétion  de  Troye ,  re¬ 
cite  les  paroles  quelles  dirent  à  Paris ,  pour  l’obli¬ 
ger  à  juger  en  leur  faveur mais  c  eftoit,  dit  Dion 
Chryfoftome ,  une  choie  qui  repugnoit  à  la  gran- 
vité  de  Junon  femme  de  Jupiter ,  de  fe  foumettre 
au  jugement  d’un  berger.  Pallas  eft  à  fe  gauche 

armée 
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armée  d  une  lance  &C  d  un  bouclier  de  la  maniéré 
que  nous  la  dépeint  Fulgence  dans  le  livre  fécond 
de  fa  Mythologie ,  5C  il  fèmble  quelle  s'addreffe 
à  Paris  avec  ces  Vers  de  Darés. 

Maffie  Paris,  mea  bella  n^iri,  me  a  penfa  puella , 

Et  me  a  laurigeri  meditantur  car  mina  niâtes. 
Venus  qui  eftà  la  droite  de  Junon  paroit  nue, 

1)arce  que ,  comme  difènt  quelques  Autheurs  ,  eh 
e.rend  nus  ceux  qui  fé  fôumettent  à  fbn  Empire» 
Elle  ne  manqua  pas  de  raifbns  pour  gagner  lelprit 
de  l’amoureux  Paris ,  &C  l’obliger  de  prononcer 
en  fa  faveur  :  car  elleluy  promit  pour  recompen- 
fè  une  des  plus  belles  femmes  du  monde ,  qui 
eftoit  Helene  femme  de  Menelaüs,  elle  luy 
tint  fi  bien  fà  parole ,  quelle  le  favorifa  dans  le 
rapt  qui!  en  fît ,  ce  qui  caufa  la  funefte  guerre  des 
Grecs  contre  lesTroyens. 

Dans  la  Médaillé  le  Mont  Ida  couvert  d  arbres 
&  d’arbriffeaux ,  comme  le  dépeint  Ovide  ,  y  eft 
allez  bien  exprimé. 

Eft  locus  in  médité  nemorofis  njallibus  ldœ9 
Denaius  Piceis  ,  llicibufque  frequent* 

On  y  diftingue  aufli  les  Rochers  dont  Lucien 
fait  mention ,  faifant  adrefler  ce  difcours  à  Junon 
par  le  Dieu  Mercure  :  Ne  <uoye ^  -zooms  pas ,  dit-il, 

des  saches  qui  fortent  des  entre-deux  des  rochers , 
un  homme  qui  defcenâ  à  la  hafïe  la  houlette  d  la  main  f 
Celuy  qui  a  frappé  la  Médaillé  n  a  pas  voulu  ou¬ 
blier  d’autres  circonftances  qui  marquaient  la  Fa¬ 
ble.  Le  Taureau  que  ion  voit  eft  peut  eftre  celuy 

E  e  %  ?que 
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que  Paris  aimoit  6 C  pour  lequel  il  Ce  battit  contre 
fes  freres. 

On  voit  plus  bas  un  autre  animal  que  Ton  di- 
ftingue  avec  peine ,  &C  fi  on  eftoit  alfuré  que  ce 
fuft  un  Rat ,  il  auroit  fans  doute  du  rapport  à  la 
vénération  que  les  Phrygiens  avoient  pour  les 
Rats  :  car  voicy  ce  qu’en  dit  Clement  Alexan- 
drin  :  Polemon  rapporte  que  les  Troyens  rendent 
un  culte  religieux  aux  Rats  ,  qu’ils  appellent 
Sminthotts ,  parce  qu’ils  avoient  une  fois  rongé  les 
cordes  des  Arcs  de  leurs  Ennemis ,  c’eft  pour 
cela  que  l’on  avoir  donné  l’epithete  de  Sminthien 
à  Apollon  ,  &C  Strabon  parlant  de  la  Statué  de  ce 
Dieu  ,  dit  qu’il  avoir  un  Rat  à  Ces  pieds.  Le  cul¬ 
te  des  Rats  paroit  encor  plus  ancien  dans  les  Au- 
theurs.  Hérodote  rapporte  que  Senacharib ,  Roy 
des  Aflyriens ,  ayant  conquis  l’Afie  fit  la  guer¬ 
re  aux  Egyptiens ,  ÔC  que  Sethon  Roy  d’Egy¬ 
pte  6c  Prêtre  de  Vulcain  n’ayant  pas  afifez  de 
Troupes  pour  Ce  defendre  ,  s’eftant  confié  aux 
Dieux  s’avança  jufqu a  Pelufe  où  il  campa  ,  6c 
qu’une  troupe  effioyable  de  Rats  fauvages  fe  ren¬ 
dit  la  nuit  au  Camp  des  Ennemis  5C  rongea  leurs 
Arcs  ,  leurs  Fléchés  &C  les  courroyes  de  leurs 
Ecus ,  en  forte  que  le  lendemain  fe  voyant  fans 
armes ,  ils  fe  retirèrent  en  diligence  avec  grande 
perte  de  leurs  fcldats.  Hérodote  ajoute  qu’il  a  vu 
la  Statué  de  pierre  du  Roy  Sethon  placée  dans 
le  Temple  de  Vulcain,  tenant  un  Rat  à  la  main 
&C  cette Infeription :  Qv e  celvy  qii  me 

REGAR 
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REGARDE, APPRENNE  A  REVERER  LES 
D  I  E  V  X. 

Peut-eftre  que  l’intention  des  Egyptiens  eftoit 
de  lignifier  par  le  Rat  la  prife  de  Troye ,  car  pour 
marquer  la  deftruCtion  de  quelque  choie,  ils 
avoient  accoutumé  dans  leurs  hiéroglyphiques 
de  reprefenter  un  Rat  qui  mange ,  6C  qui  détruit 
tout  ce  qu’il  peut ,  comme  on  l’apprend  dans  le 
premier  livre  d’Horus  Apollo.  Toutefois  comme 
l’on  ne  peut  facilement  diftinguer  l’animal ,  peut- 
eftre  que  c’en  eft  un  du  troupeau  de  Paris.  Quel¬ 
ques  Commentateurs  d’Homere  entre  lefquels  eft 
Spondanus ,  croyent  que  ce  prétendu  jugement 
de  Paris  n’a  pas  efté  connu  prr  Homere.  Plutar¬ 
que  melfne  favorite  leur  conjecture ,  lors  qu’il  fe>û- 
tient  que  les  trois  Vers  du  2,4.  de  l’Iliade  où  il  en 
parle ,  font  des  Vers  fiippofez  qu’on  y  a  inferez, 
SC  que  c’eft  une  choie  indecente ,  de  croire  que 
les  Dieux  ayent  efté  jugez  par  les  hommes  ,  6 C 
qu’Homere  n’en  failant  mention  en  aucun  autre 
endroit,  on  avoit  railbn  de  croire  ces  Vers  fup- 
pofez  :  mais  n’en  déplaife  à  Plutarque ,  quoy  que 
Icavant ,  il  nous  fera  bien  permis  de  fuivre  f  au- 
Charité  de  nôtre  Médaillé ,  qui  nous  fait  connoître 
que  cette  aétion  eftoit  crue  véritable  chez  les  An¬ 
ciens.  Et  nous  pouvons  outre  cela  oppofer  à  Plu¬ 
tarque  l’ancienne  Statue  de  Paris  de  la  main  d’Eu- 
phranor  où  l’on  reconnoilloit ,  comme  dit  Pline, 
qu’il  avoit  efté  le  juge  des  Deejjes ,  C  Amant  d  Heleney 
^  celuy  qui  avoit  tué  Achille . 

E  e  5  D’autres 
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D’autres  anciens  ont  cru  que  ce  jugement  des 
Deefifes  avoit  efté  longé  par  Paris ,  qui  avoit  fait 
le  contraire  d’Hercule  lequel  renonça  au  vice 
en  faveur  de  la  vertu  toute  difficile  quelle  luy 
parut ,  puis  que  Paris  méprifà  les  richeffies  &C  les 
dignitez  que  ]unon  luy  promettoit ,  6c  les  fcien- 
ces  que  Minerve  luy  offroit ,  Ô£  s’abandonna  à  Tes 
plaifirs.  Eufebe  traite  cecy  d’Hiftoire  &  non  pas 
de  Fable  :  car  il  écrit  que  la  ville  de  Troye  fut 
détruite  à  caufe  du  raviflëment  d’Helene  ,  Tune 
des  trois  femmes  de  la  Grece  qui  difputoient  en¬ 
trâtes  de  la  beauté.  Enfin,  Monfieur,  comme 
vous  eftimez  infiniment  la  Langue  Françoife ,  je 
finis  par  un  Rondeau  d’un  de  nos  illuftres  Poètes 
fur  ce  fameux  Jugement. 

çA  la  beauté  cefl  trop  que  tout  prétende  s 
Trois  Deite^de  la  Celefte  bande  3 
Turent  trouver  autrefois  fur  cela 
Le  beau  Taris  :  chacune  luy  parla , 

Comme  fin  droit  au  Juge  on  recommande . 


Chacune  efpsre  &  chacune  appréhende  , 
*j Pour  obtenir  le  prix  quelle  demande. 
Chacune  joint  les  beaux  talens  quelle  a 
oA  la  beauté 


<3ioy,  dit  Junon ,  je  fuis  riche,  çf  fuis  grande  s 


Moy, 
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314  oy  ^  dit  T  allas ,  des  S cavans  j ày  ï offrande  s 
314  oy3  dit  Venus ,  je  fuis  belle  gÿ  par  là , 

^  dois  ayoir  la  pomme  que  njoïla. 

Aujfî  leut  elle  :  il  faut  que  tout  fe  rende 
A  la  Beauté. 


DIX-HUITIEME  DISSERTATION: 

Des  Dieux  Mânes . 

COmme  les  Tombeaux  6 C  les  Epitaphes  des 
anciens  Romains  font  preique  tous  dédiez 
aux  Dieux  Mânes ,  ainfi  qu’on  l’a  pû  remarquer 
en  ceux  que  nous  avons  rapportez  dans  ces  Re¬ 
cherches  >  il  eft  jufte  d’expliquer  quelles  Divinitez 
c’eftoient  à  qui  ils  donnaient  ce  nom-là.  Cela  ne 
fera  pas  une  choie  fort  aisée ,  puis  que  les  anciens 
mefines  paroilfoient  là  deftus  fort  incertains  :  mais 
nous  pourrons  du  moins  iatis faire  les  Ledeurs, 
qui  n  ignorent  peut- eft  re  pas  de  combien  de  nua¬ 
ges  eftoit  envelopée  la  Théologie  desPayens. 

Servius  dans  f  n  Commentaire  fur  le  troifiéme 
livre  de  l’Eneïde  nous  apprend  la  diverftté  de 
leurs  fentimens  fur  cette  matière.  Las  Mânes,  „ 
dit-il  5  font  les  Ames  foparées  des  corps  humains, 
qui  ne  font  pas  encore  entrées  dans  d’autres  corps,  „ 
éc  qui  fe  plaiient  de  faire  du  mal  aux  hommes, 
eftant  ainfi  appellées  par  antiphrafi ,  car  Manum  3>, 
en  vieux  Latin  fignifie  Bon  :  de  incline  que  les  Par- 
ques  font  nommées  P  area  ÿ  quodnemini  panant ,  de  }> 

ce 
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«  ce  quelles  ne  pardonnent  à  perfonne ,  6C  que  la 
3>  guerre  eft  appellée  Bellum ,  parce  quelle  n eft  point 
3)  du  tout  Belle.  Quelques-uns  veulent  que  ce  mot 
3,  de  Mânes  vient  de  Manare ,  découler ,  ou  forcir  : 
s,  parce  que  tout  l’air  entre  la  terre  ÔC  le  cercle  Lu- 
3  naire  eft  plein  de  ces  Mânes ,  qui  fortent  de  leurs 
3,  poftes  pour  venir  tourmenter  les  hommes.  Il  y  en 
v,  a  qui  distinguent  les  Mânes  d’avec  les  Dieux  in- 
33  fernaux  :  D’autres  qui  difent  que  les  Dieux  cele- 
3,  ftes  font  les  Dieux  des  vivans ,  8 C  les  Mânes  les 
>3  Dieux  des  morts  :  ÔC  enfin  quelques  -  uns  qui 
33  croyent  que  les  Mânes  font  des  Dieux  nocturnes 
s,  qui  régnent  entre  le  Ciel  8c  la  Terre  ,  5c  qui  pre- 
33  fident  fur  l’humidité  de  la  nuit ,  ce  qui  a  donné 
3>  lieu  a  appeller  le  matin  Mme. 

Apulée  dans  fon  livre  du  Dieu  de  Socrate  ,  ex- 
3,  pliquci:  ainfi, les  Mânes.  Lame  de  l’homme,  dit-il, 
3,  détachée  des  liens  du  corps,  &C  délivrée  de  fes  fon- 
3,  étions ,  devient  une  efpece  de  Démon  ou  de  Ge- 
33  nie  qu’on  appelloit  autrefois  Lemures .  De  ces  Le- 
3,  mures  ceux  qui  eftoient  bienfaifans  à  leurs  famil- 
33  les  ,6c  qui  entretenoient  leurs  anciennes  maifons 
3,  dans  la  tranquillité,  eftoient  appeliez  Lares  famt- 
„  li  are  s ,  Lares  domeftiques  :  mais  ceux  qui  pour 
„  les  crimes  qu’ils  avoient  commis  pendant  leur  vie, 
,,  eftoient  condamnés  à  errer  continuellement ,  fans 
„  trouver  aucun  lieu  de  repos ,  &  qui  épouvan- 
„  toient  les  bons ,  àC  faifoient  du  mal  aux  méchans, 
,,  eftoient  vulgairement  appeliez  Larva.  Or  com- 
,3  me  il  eftoit  incertain  ,  fi  ces  Ames  feparées  des 

corps 
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corps  font  du  nombre  des  Lares  ou  des  Larves, 
on  les  appelle  du  nom  de  Mânes  &C  par  honneur 
on  leur  donne  le  titre  de  Dieux. 

Ces  Lares  appeliez  aufti  Penates ,  eftoient  ado¬ 
rez  dans  les  maifons  des  particuliers ,  fous  la  figu¬ 
re  de  certains  petits  Marmoufots  d’argent  ,  de 
bronze ,  ou  de  terre  cuite  :  d’où  vient  qu  on  en 
tire  l’etymologie  >  de  ce  que  fenes  no ?  nati  {Unt ,  ou 
du  mot  de  Venus ,  qui  fignifie  le  dedans  de  la  mai- 
fon.  Il  y  avoit  de  ces  Lares  qui  prefidoient  aux 
chemins  eftoient  appeliez  Lares  diales:  c’eft 
pourquoy  Plaute  introduit  Charinus  fe  préparant 
à  un  voyage: 

lnvoco  uos 


>•> 

» 


C;cr. 

de  nxt. 
Dcor. 


A8>  y. 
fc.  i. 


Lares  'Totales  y  ut  me  bene  tutetis . 

Du  mot  de  Lares  ou  Lar  au  fingulier ,  que  Vofi 
fius  ditfignifier  Prince ,  ou  Seigneur  3  dans  l’ancien 
Tofcan ,  vient  celuy  de  Lararium ,  qui  eftoit  un 
petit  Oratoire  où  l’on  tenoit  les  Idoles  de  ces  La¬ 
res  :  celuy  de  Larva ,  qui  fo  prenoit  auiïi  pour  un 
malque ,  parce  qu’il  épouvante  les  enfans ,  com¬ 
me  les  Larves  ou  les  mauvais  Genies  :  enfin  ce¬ 
luy  de  Larunda ,  qui  eftoit  la  Mere  ou  la  Gouver¬ 
nante  des  Lares. 


Pour  ce  qui  eft  du  mot  Manus ,  Mana  ,  Manumy 
que  nous  avons  vu  fignifier  Bon ,  il  faut  que  ce 
fût  dans  le  plus  ancien  Latin  ,  ou  meftne  dans 
l’ancien  Tofcan  :  car  on  n  en  trouve  gueres  d’au- 
thoritez  chez  les  plus  vieux  Autheurs.  On  cite 
pourtant  là-deflus  certains  Vers  des  Saliens  où  ces 

F  f  deux 
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deux  mots  mams ,  font  mis  pour  Creator  bonus. 
Varron  dans  le  cinquième  livre  de  la  langue  Lati¬ 
ne  ,  en  parlant  de  letymologie  du  mot  Manè ,  le 
confirme  :  T^lei principium  marie  ,  quoi  tum  manet  dtes 
ab  oriente  :  mfi  potius  quod  bonum  anttqui  manum  dice- 
bant.  Delà  vient  le  mot  Irnmanis  cruel ,  comme  fî 
Ion  difoit ,  qui  n’eft pas  bon»  C’eft  encore  de  la 
mefme  fource  que  dérivé  celuy  de  la  Deeflè  Mana 
Ce  ne  ta  ,  qui  prefidoit  à  l’accouchement ,  ÔC  qui 
eftoit  peut-eftre  la  mefme  que  Bona  Dca  ,  la  bonne 
Mar.  Dedîe  adorée  particulièrement  par  les  Femmes. 
cTpeL  Et  enfin  celuy  de  Summanm  Epithete  de  Plutôt? , 
1  u  quafi  fummus  Manium  :  mais  quelques-uns  donnent 
d’autres  origines  à  ce  mot ,  que  Ton  peut  voir  dans 
l’Etymo  logique  de  la  langue  Latine  de  Voflius. 

„  Feftus  dit ,  que  les  Mânes  font  invoquez  par 
les  Augures  du  Peuple  Romain  ,  parce  qu’on 
53  c  oyoit  qu’ils  favorifoient  les  hommes  qu’on  les 
35appelloit  au flfi Dieux  Supérieurs  &C  Inferieurs,  &C 
il  femble  quil  en  tire  letymologie  du  Verbe  Ma- 
w  ? tare ,  (  quod  ij  per  omnla  œtherea  terrenâque  manare  cre- 
„debantur)  Ainfi  comme  les  Mânes  ef!  oient  des 
Dieux  bienfaifàns ,  ÔC  qu’on  leur  donnoit  ce  nom 
par  honneur ,  fi  on  en  croit  Apulée ,  on  peut  di¬ 
re  avec  Voffius  &C  d’autres  Sçavans,  que  ce  mot 
vient  Amplement  de  l’ancien  éManm^  qui  fignifie 
bon  ,  fans  quil  foie  nsceffaire  de  recourir  à  l’an- 
tiphrafè  prétendue  de  Servius  :  c’eft  ainfi  qu’Or- 
phée  dans  fes  Hymnes  appelle  les  Dieux  infer¬ 
naux  ,  doux  &  bénins ,  &  que  les  defunts 

chez 
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chez  les  Grecs  eftoient  appeliez  xphstoi  très- 
bons:  d’où  vient  que  Plutarque  dans  les  Queftions 
Grecques  &C  Romaines,  explique  cette  phrafe  du 
traité  d  alliance  entre  les  Lacedemoniens  les  Ar- 
cadiens  ,  dh  \%fivcu  xpvçxg  'sroiétv ,  quil  ne  fer  oit  pas 
permis  de  faire  mourir  perfonne  :  au  lieu  qu’il  faudroit 
interpréter  à  la  lettre  qdil  ne  feroit  pas  permis  de  fai¬ 
re  de  bons  hommes.  Voicy  quelques  exemples  d’Epi- 
taphes  Grecques  où  les  morts  font  honorez  de 
ce  titre. 


A  Venifï  0 
Apportée  de  la  Grece. 

MHNO  A  O  T  H 
X  P  H  2  TH  XAIPE 

C  eft  à  dire  : 

éMenodote>  bonne  femme 5 
bonjour . 


Là  me  fine. 

NIKfl N  ffiHNHNOS 

XPHzTE  XAjIPE 

Nie  on  fils  de  Zenon ,  bon 
homme  yb  on  jour. 

En  Chypre . 

O  A  Y  M  n  I  A  2 


Dans  iljle  de  Par  os . 

EIPHNH  EYHNYMOY 
XPH2TH  XAIPE 

/ 

Ircne fille  d Evony mus ,  bon¬ 
ne  femme ,  bon  jour. 


XPH2TH 

XAIPE 

Olympie 
Bonne  femme 
bon  jour . 


Ff  % 


là 
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Là  mef  me. 

bafladeur  de  France. 

KAAAITyXh  XPHSTH 

AlONïSIE 

X  A  I  P  E 

BAaiot  ^IAOMHTÛP 

Callityche ,  bonne  femme  y 

XPH2  TE  XAIPE 

bon  jour. 

(~Denis 

A  Venife , 

fils  de  Bdaius  y  Philometory 
bon  hommey  bon  jour . 

Apportée  de  la  Grece. 

$A  Rhodes. 

ahmh  T  P I  O  s 

K  T  H  T  O  T 

XPH2TE  XAIPE 

C’eft  à  dire  : 

texnh  ataa  ttna  ae 

XPHZinor  XPH2TA 

XAIPE 

Techne  Lydienne  femme  de 
Cbrifipusy  bonne  femme  y 

De  me  tri  us  fils  de  C te  te  s  y 

bon  jour . 

bon  homme  y  bon  jour . 

*A  Coos . 

ConHantinople , 

EPJQTlX  XPH2TE 

XAIPE 

Apportée  de  l’Archipel 

Erotis  y  bon  homme  % 

par  M.  de  Nointel  Am- 

bon  jour . 

Paufinias  remarque  ,  que  les  Sicyoniens  n  a- 
voient  accoutumé  de  mettre  fur  les  tombeaux, 
que  le  nom  des  perfonnes  avec  le  mot  de  faluta- 
tion  xaipe  :  mais  nous  voyons  par  ces  Epitaphes 
que  plufieurs  autres  Grecs  n’y  faifcient  pas  plus 
de  façon ,  fi  ce  neft  qu’ils  ajoûtoient  fouvent  le 

mot 
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motdexPHSTos,  ô£ aufïi celuy  deHp&s,quoy 
que  tous  ceux  pour  qui  ils  le  mettoient  ne  fuflent 
pas  des  Héros  comme  œ  mot  le  fignifioit.  On  en 
trouvera  des  exemples  dans  les  Infcriptions  du 
troifiéme  Tome  de  mon  voyage  de  Grece.  C’eft 
ainfi  quen  France  du  côté  de  Picardie  en  par¬ 
lant  des  vieillards,  on  dit  le  bon  homme ,  6C  en  Al¬ 
lemagne  dun  Pere  ou  d’une  Mere  défunts,  on 
dit  mon  bienheureux  Pere ,  ma  bienheureufe  Mere . 

Pour  en  revenir  au  mot  de  Mânes,  on  peut  voir 
qu’il  fe  prenoit  chez  les  Anciens  en  divers  fens. 
Premièrement  en  general  pour  les  Ames  des  de¬ 
fini  £ts  ,  comme  dans  une  Infcription  qui  com¬ 
mence  Man ibv s  gentis  svAE,dediée par 
quelque  Romain  aux  Mânes  de  fa  famille ,  ÔC  dans 
Virgile  : 

Manéfque  <v  oc  abat 
Pheffioreum  ad  tumulum. 

Et  en  un  autre  endroit  : 

ld  cinerem  aut  Mânes  credis  curare  fepultos  <? 

Ce  que  nos  Poètes  François  ont  encore  retenu 
dans  leurs  ouvrages.  Defpreaux  dans  fon  Lutrin  : 

Et  mes  Mânes  contens  au  bord  de  f  onde  noire  s 
Se  feront  de  ta  peur  une  agréable  hifioire . 

Secondement  le  mot  de  Mânes  fe  prend  par 
métonymie  pour  les  Enfers ,  c’eft  à  dire ,  pour 
ces  lieux  fbuterrains ,  où  fe  dévoient  rendre  les 
Ames  des  hommes  (oit  bonnes  fbit  mauvaifes^ 
d’où  les  bonnes  eftoient  envoyées  aux  Champs 
Elysêes  ,  ô£  les  méchantes  aux  lieux  des  fuppli- 

F  f  3  ces 
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c es  appeliez  Tartara ,  le  mot  d’Enfers  qu’ils  expri- 
moient  par  celuy  d 'inferi ,  d  Or  eus  &Erebus  com¬ 
prenant  l’un  àC  l’autre.  Le  tnefme  Virgile  : 

Hdc  Mânes  reniât  mihrfama  fub  imos. 

Ce  qui  ne  peut  pas  s’appliquer  aux  Ames  mêmes, 
mais  aux  lieux  où  elles  eftoient  :  d’où  vient  qu’il 
leur  donne  ailleurs  l’Epithete  de  profonds  : 

<&\4anéfquc  profundi  : 

C’efl:  de  là  qu’eft  refté  dans  nôtre  vieux  François 
le  mot  de  Manoirs ,  pour  dire  des  Tombeaux. 
Scarron. 

N'es-tu  pas  un  félon  de  [avoir  mon  Manoir y 
Et  de  ny  pas  <z>enir. 

Ÿiray  te  dire  en  ton  [ombre  éManoir 
Cent  grand-mercis. 

Enfin  les  Mânes  fe  prennent  pour  les  Divinitez 
infernales  de  fouterraines ,  &C  generalement  pour 
toutes  les  Divinitez  quelles  quelles  fuflent,  qui  pre- 
fidoient  aux  Tombeaux  &C  au  foin  des  Morts,  au¬ 
quel  fèns  dans  les  Gloflaires  anciens ,  Mânes  cft  in¬ 
terprété  en  Crée  ActifAQvîç  ,  Qzo)  Ka\a.x®ôviei ,  §£  Aoù^nç 
HulaX'Qonoi  :  Démons  ou  Genies ,  'Dieux  fouterrains ,  Gé¬ 
nies  fouterrains.  C’efl;  dans  ce  fens  que  les  Epita¬ 
phes  leur  font  dediées  par  ces  deux  mots  Dus 
man ib vs  ,  qui  font  quelquefois  exprimez  à  de- 
m y  foulement  dis  m  a  n.  le  plus  fouvent  en 
deux  lettres  D.  M.  àC  parmy  les  originaires  Ro¬ 
mains  qui  faifcient  leurs  Epitaphes  en  Grec ,  ©  k. 

c’eft 
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ceft  à  dire,  ©eois  kataxqoniois,  comme  dans 
les  Infcnprions  fuivantes ,  que  jay  copiées  dans 
mes  voyages. 

exf  Rome ,  vigne  JufHniani. 


©.  K. 

IOYAiAI  AMMI 
AI  © YT ATP I 
TA  YK  Y  TATH 
ÏOYAIOC  ©EO 

4»  p  actac  kai 
aiiama  toneic 

Ceft  à  dire  : 


2. 

0.  K. 

IO YAî  fîl  AA 
KAI  ftl  II  AT  PI 

eycebectat 

ni  IOYAIOC 

aamiipokahc 

Ceft  à  dire  : 


Aux  Dieux  Mânes  5  à  Julie 
Ammia  leur  tres-chere  fil » 
le  s  Julius  Theophraftas 
Apama  fies  Pere  Mere . 


Dieux  Mânes ,  ^ 
lius  Alcœus  fion  Pere  très - 
pieux  y  Julius  Lamprocles $ 
a  dédié  ce  monument , 


3- 

©.  K. 

KA  TA  KEAET 
2  I  N  T  H  2  A  E  2 
noiNH2  r.  Anpi 

k 102  0  p  e  n  t  o  2 

2  H  2  A  N  T  I  ETH 
IM...  K  A .... . 


Ceft  à  dire  : 

Aux  Dieux  Mânes ,  par  le  commandement  de  fa 
Maiftreffe ,  Gains  Apricius  Threptus 


On 
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On  en  pourra  voir  plufieurs  autres  exemples  dans 
Gruter  ,  6£  dans  mes  MifielLnea  :  mais  je  remar¬ 
que  que  tous  ces  Epitaphes  >  font  des  Romains  ha¬ 
bituez  en  Grèce,  ou  des  Grecs  demeurans  à  Rome: 
Ô£  je  ne  fiçay  fi  des  véritables  Grecs ,  6 C  particu¬ 
lièrement  de  ceux  qui  vivoient ,  avant  quils  fufi 
fient  fournis  à  la  domination  Romaine  -,  on  trouve 
que  leurs  Tombeaux  foient  dediez  à  ces  Dieux. 
Du  moins  n  en  ay-je  point  trouvé  dans  la  Grece, 
dontjay  parcouru  une  partie.  Ceux  des  Athé¬ 
niens  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  troifiéme 
Tome  de  mon  Voyage,  mettoient  Amplement  le 
nom  du  Mort,  celuy  de  fon  Pere ,  6C  celuy  de  fa 

Tribu  |0OTKTAIAH2  OAOPOT  A  A  I M  O  T  S I  O  2  :  Thu- 
cydide  fils  dfOloms ,  â'Halïmttfium . 

Les  Romains  avoient  une  vénération  extreme 
pour  les  Dieux  Mânes ,  ô£  on  croyoit  de  pouvoir 
arrefter  les  mains  iàcnleges  dun  Pafiant ,  en  le  fai- 
fiant  fou  venir  de  ces  Dieux  dans  l’Epitaphe  exposé 
à  la  vûë  de  tout  le  monde.  En  voicy  un  bel  exem¬ 
ple  dans  l’Inficription  d’une  Urne  qui  contenoi t 
les  cendres  d’un  défunt. 

ji  Rome  9  au  Palais  du  Duc  dl  Altemps, 

NE  TANGITO 
O  MO RTALIS 
REVERERE 
MANES  DEOS 


C’eft 
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C’eft  à  dire  :  Garde-toyy  ô  Mortel ,  de  me  toucher , 
aye  de,  la  vénération  four  les  Dieux  Mânes.  Et  dans 
la  fuivante  qui  fc  lit  au  jardin  du  grand  Duc  : 

oA  Florence . 

C.  IVLIV'S  C.L. 

BARNAE  VS 
OLLA  E I V S  SI  QVI 
OVVIOLAVIT  AD 
Inferos.  IFEROS  NON  RECIPIATVR 

C’eft  à  dire:  Caius  Julius  Barnœus  affranchi  de  Caius 
repoiè  icy.  Si  quelqùun  viole  fon  urne  ,  qu  'il  ne  foit 
pas  receu  dans  les  Enfers  -,  où  il  faut  remarquer ,  que 
Olla ,  fignifie  une  Urne ,  auflî  bien  que  uma 
cinerarium.  Le  mot  de  ouyiolavit ,  eft  confiderable, 
cette  faute  du  Sculpteur  nous  faifant  connoître  le 
peu  de  diflinétion  que  l’on  faifôit  dans  la  pronon¬ 
ciation  du  b  5c  de  1»  >  car  il  y  devroit  avoir  viola- 
hit  :  6 C  de  plus  la  fyllabe  ou  qui  luy  eft  préposée, 
apparemment  parce  qu’on  prononçoit  ouiolahit , 
fait  fôupçonner  avec  raifon  que  la  lettre  «  s  expri- 
moit  à  la  maniéré  des  Allemans  des  Italiens, 
comme  nôtre  diphthongue  ou  :  &c  en  effet  il  y  a 
plusieurs  exemples  dans  les  Médaillés ,  ôc  dans  les 
Marbres  où  l’on  remarque  qu’ils  confondoient 
ces  deux  fons ,  comme  lors  qu’ils  écrivoient  Emus 
&C  F  ou  ri  us. 

Cette  imprécation  de  n’eftre  pas  receu  dans  les 

G  g  Enfers 
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Enfers  eftoit  des  plus  terribles  félon  les  fèntimens 
de  la  Théologie  Payenne  :  parce  qu  alors  famé 
devenant  errante  eftoit  du  nombre  des  Larves  ou 
mauvais  Genies  dont  nous  avons  parlé.  C’eft  pour- 
quoy  de  peur  que  le  vieux  Caron  batelier  des 
Fleuves  infernaux ,  quffaifoit  pafler  dans  fà  bar¬ 
que  les  âmes  des  Trépafléz  dans  les  Enfers ,  n’en 
renvoyât  quelqu’une  qui  n’auroit  pas  dequoy  luy 
payer  fon  droit  ,  on  mettoit  une  Médaillé  ou 
monnoye  dans  la  bouche  du  Mort ,  quand  on  le 
mettoit  dans  la  biere ,  ou  parmy  fés  cendres  quand 
on  le  brûloir ,  afin  qu’il  euft  dequoy  fatisfaire  ce 
chagiin  vieillard  5  ÔC  c’eft  ce  Naulum ,  comme  les 
Romains  appelaient  le  prix  du  naulage ,  que  fon 
trouve  fouvent  dans  les  fepulcres  anciens.  On  le 
choififtoit  ordinairement  de  la  monnoye  couran¬ 
te  de  l’Empereur  régnant ,  ce  qui  faifbit  connoî- 
tre  en  quel  temps  un  tel  eftoit  mort. 

On  avoir  donc  beaucoup  de  foin  de  la  fopul- 
ture  des  défunts,  parce  qu’ils  difcient  que  ceux 
qui  n’en  avoient  point  eue  erroient  des  centaines 
d’années  le  long  des  rivages ,  avant  que  de  pou¬ 
voir  eftre  receus  dans  la  barque  infernale.  On 
avoit  aufti foin  de  ne  pas  remuer  fes  cendres,  de 
peur  de  troubler  les  Mânes  :  ce  qui  faifoit  que  les 
Morts  fopplioient  fouvent  les  vivans  qui  lifoient 
leurs  Epitaphes ,  de  n  y  point  toucher ,  comme 
dans  la  fiiiyante. 
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ftA  Florence. 

OSSA  HIC  SITA 
SV  N  T  AVCTAES 
APVSTIAE  RVFAE  QVAS 
F  VIT  ROGO  PER  SVPEROS 

QVI  ESTIS  MEA  OSSA  TVEATIS 

C’eft  à  dire  ,  hy  revofsnt  les  os  à  Jpufiia  Rufa  qui 
a  efié.  Je  rz>  us  prie  par  les  njieux  fupremes  ^vous  qui 
êtes  ,  de  garder  mes  os. 

Cette  Epitaphe  eft  aflèz  jolie ,  quoy  que  le  mot 
Tueatis  foit  une  faute  de  Grammaire  pour  Tuea- 
mini.  Apuftia  Rufa  conjure  ceux  qui  font  en  vie 
d’avoir  foin  de  fes  os ,  les  avertiilant  tacitement 
qu’ils  auront  un  jour  befoin  de  demander  cette 
grâce  à  leurs  defcendans ,  puis  quelle  a  efté  en 
vie  auftî  bien  qu’eux  ,  &C  qu’ils  mourront  comme 
elle.  C’eft  ce  qui  fo  lifoic  autrefois  dans  une  Epi¬ 
taphe  ancienne  de  Genève  :  Vixi  ut  suivis ,  morieris 
ut  jum  mort  ms  >  ^vale  njïator  abi  in  rem  iuam . 
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Rome. 


HERIAE  THISBE 
MONODIARIAE 
T.CLAVDI  GLAPHYRÏ 
CHORAVLAE 
ACTIONICAE  ET 
SEBASTION1CAE 
TERRENVM  SACRVM 
LONG  V  M  P.X.  LAT.  P.X. 

IN  Q VO  CONDITA  EST 
FODERE  NOLI  NE 
SACRI LEGIVM  COMMITTAS 


C  eft  l’Epitaphe  d’une  certaine  Heria  Thifie  Mu- 
ficienne  ,  femme  de  Titus  Claudius  Glaphyrus  Maî¬ 
tre  orgamfie  ,  dont  le  terrein  du  fepulchre  avoit  dix 
pieds  de  long  e>*  auta?it  de  large ,  quil  eftoit  défendu 
aux  pajjkns  de  fouyr  de  peur  de  commettre  un  facrilege. 
Il  y  a  deux  mots  Actionicæ  et  Sebastioni- 
cæ  ,  que  je  n  explique  pas ,  parce  que  je  ne  fcay 
point  ce  quils  lignifient.  Quelqu’un  mieux  in- 
ilruit  que  moy  dans  la  Mufique  des  Anciens ,  en 
pourra  eftre  informé. 


A 
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Rome  i  dans1  la  vigne  Juîlmani» 

D.  M. 

CVSPIA  AEGLA 
•  LIS  HOC  SARCO 
PHAG.  APERIRI. 

N.  LIC 

C’eft  à  dire ,  Aux  Dieux  Mânes.  Cufpia  Æglalis 
repofe  icy .  jl  rie  fl  pas  permis  d'ouvrir  ce  cercueil.  On  lit 
dans  les  Inlcriptions  Sarcophagus  Sarcophagum. 
C’eftoit  un  tombeau  de  pierre  ou  l’on  mettoic  les 
Morts  que  l’on  ne  vouloit  pas  brûler.  C’eft  de  là 
que  nous  eft  venu  le  mot  de  Cercueil ,  qu’on  écri- 
voit  autrefois  lèlon  Ion  origine  Sarcüeil.  Ce  mot 
de  Sarcophagus  qui  vient  du  Grec ,  lignifie  à  la 
lettre ,  qui  mange  la  chair  >  parce  qu’on  le  lèrvoit  au 
commencement  pour  creufer  des  Tombes,  de 
certaines  pierres  qui  conliimoient  promptement 
les  corps.  Les  carrières  dont  on  les  droit  eftoient 
dans  une  ville  de  la  Troade  appellée  Ajjum.  Dans  i\f. 
quarante  jours  un  corps  y  eftoit  entièrement  con- 
ftimé  à  l’exception  des  dents.  Cette  pierre  eftoit  Galim- 
lèmblable  à  une  pierre  ponce  rougeâtre ,  avoir  ' 
un  goût  laie.  On  en  falloir  des  vafes  dont  on  le  ceif* 
lèrvoit  pour  guérir  de  la  goutte  en  y  mettant  les 
pieds  dedans ,  ne  les  y  1  aillant  pas  trop  long¬ 
temps.  Et  on  remarquoit  que  ceux  qui  travail- 

G  g  3  loient 
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loient  à  ces  carrières  eftoient  guéris  de  tous  leurs 
maux  de  jambes ,  au  contraire  des  Mmes  de  Mé¬ 
taux  où  Ton  y  prend  du  mal.  Elle  avoit  enco¬ 
re  plu  fleurs  proprietez  que  Ton  peut  voir  dans 
Pline. 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit ,  on  peut  re¬ 
cueillir  que  les  Anciens  Paye-ns  fc  faifoient  une 
idée  des  Ames ,  comme  de  certaines  fubftances, 
legeres  à  la  maniéré  des  ombres ,  neanmoins  vifî- 
blés ,  èC  ayant  les  mefmes  organes  &C  les  mefmes 
fonctions  que  les  corps  qu’  elles  avoient  animez, 
puis  qu  elles  voyoient ,  qu’elles  parloient ,  quelles 
entendoient ,  &C  quelles  avoient  befoin  de  bar¬ 
ques  pour  pafler  les  rivières  infernales.  De  forte 
que  folon  leur  raifonnement ,  ce  n’eftoient  que 
des  corps  plus  fubtils  :  cette  erreur  eftoit  paffé 
parmy  les  premiers  Chrétiens ,  malgré  les  lumiè¬ 
res  de  l’Evangile  ;  tant  il  eft  vray  que  nous  avons 
de  la  peine  à  concevoir  les  chofos  fpirituelles.  C’eft 
ce  qui  a  donné  occafîon  à  l’Herefie  des  Anthro- 
pomorphites ,  qui  donnoit  une  forme  un  corps 
à  Dieu ,  à  la  maniéré  des  hommes.  Je  doute  me¬ 
me  fort  fi  dans  ce  fiecle  fi  éclairé ,  il  11’y  a  pas  en¬ 
core  une  infinité  de  gens ,  qui  ne  conçoivent  pas 
les  âmes  autrement  que  les  Payens ,  de  forte  qu’on 
fc  doit  moins  étonner ,  de  ce  que  plufîeurs  Peu¬ 
ples  portent  des  viandes  dans  les  cimetières ,  pour 
donner  à  manger  aux  morts.  Ce  qui  nous  doit 
faire  connoiftre  nôtre  ignorance ,  puis  qu’il  eft 
bien  vray-fomblable ,  qu’une  ame  qui  n’a  point 
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d’idée  claire  de  jfôy-mefîne ,  ne  fçauroit  en  avoir 
que  de  fort  confiifes  des  chofe  qui  fe  paflfenc  hors 
d’elle. 

Je  finis  cette  Dififertation  par  une  belle  Epita¬ 
phe  ,  qui  fait  mention  de  ces  Divinitez  (bûcerrai- 
nes.  Elle  eft  d’un  homme  qui  pleure  la  perte  de 
là  femme  6C  de  fbn  fils ,  &C  à  qui  la  douleur  fait 
apoftropher  Caron ,  le  plaindre  de  la  cruauté 
des  impitoyables  Parques. 


<l4  Rome  3 

Dans  le  jardin  du  Palais  Barberin  ou  Paleftrine. 

HEV  CRVDELE  N1MIS  FATVM  DVADuo 
FVNERA  MAERENS 

PLANGO  VIR  ET  GENITOR  FLEBILE 
MERSA  DEO 

SAT  FVERAT  PORTHMNEV  CVMBA 
VEXSISSE  MARITAM  uS. 

ion. 

ABREPT AMQV E  MIHI  SEDE  I  ACERE 
TVA 

ADIECIT  CLOTHO  ITERATVM  RVM- 
PERE  FILVM 

VT  NATVM  RAPERET  TRISTIS  VT 
ANTE  MIHI 

ME  DECVIT  MORTI PRIVS  OCCVBVIS- 
SE  SVPPREMAE 


TVQVE 


Ac. 

Doncc. 


Hal- 

fiyou. 
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TVQVE  MI  H I  TALES  NATE  DARE 
OBSEQJIAS 

AD  TV  NE  PROPERA  SIMILI  QVI  SORTE 
TENERIS 

DVNC  ANNOS  TITVLO  NOMINA 
VT  IPSE  LEGAS, 

ILLA  BIS  VNDENOS  VIXIT  NAT  V  S 
Q_VOQ_VE  SENOS 

NOMEN  H  V  IC  PRORVS  EST  HVIC 
QVIDEM  AT  H  E  N  A I D  I  S 

QVAS  EGO  QVAS  GENITOR  PRO  TE 
DABO  NATE  QVERELLAS 

RAPTVMQVE  STYGIO  DETINET 
VND A  LAC V 

QVAM  BENE  BIS  SENOS  FLOREBAS 
NATE  PERANNOS 

CREDEBANTQVE  DEIS  VOTA  PLACERE  MEA 

STAMINA  RVPERVNT  SVBITO  TVA 
CANDIDA  PARCAE 

ABSTVLERVNTQVE  SIMVL  VOTA 
PRECESQVE  MIH  I 

CVM  TE  NATE  FLEO  PLANCTVS 
D  A  B I T  ATTICA  AEDO 

ET  COMES  LACRIMIS  VE  NI  ET  PRO 
CONIVGE  SIREN 

SEMPER  VT  ALCIONT  FLEBIT  TE 
VOCE  S  VP  RE  MA 

ET  TRISTIS  MECVM  RESONABIT 
CARMEN  ET  ECHO 

OEBALIVSQVE  D  A  BIT  MECVM  TIBI 
MVRMVRA  CYCNVS. 
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DIX-NEUVIEME  DISSERTATION: 

Sur  une  Vrne  Antique ,  qui  eïîoit  autrefois  dans 
le  cabinet  de  1  Autheur  ,  &  prefentement 
dans  celuy  de  Monfieur  Gaillard  Gentilhom¬ 
me  Anglois. 

A  Monfieur  G  RAVE  R  OL,  Avocat  au 
Prefidial  de  Nîmes ,  8c  Académicien 
de  la  meûne  Ville. 

M  ONSIEVR , 

U  y  a  peu  d’années  qu’un  rare  monument  de 
l’antiquité  me  vint  entre  les  mains ,  &C  je  crus  d’a¬ 
bord  que  je  ne  meriterois  pas  de  le  poiTeder/i  je  ne 
témoignois  de  l’impatience  d’en  faire  part  aux  cu¬ 
rieux  ,  tel  que  vous  l’étes.  J’en  donnay  dés  lors  ma 
pensée  au  public ,  6 C  vous  me  fiftes  l’honneur  de 
l’approuver ,  ce  qui  m’oblige  d’y  redonner  à  pre- 
fent  une  nouvelle  façon.  Les  Anciens  difoient, 
que  la  peinture  étoit  une  poefie  muette  &C  que  la 
poefie  étoit  une  peinture  parlante ,  parce  qu’un 
Peintre  enfèignepar  les  yeux ,  ce  qu’un  Poète  s’é¬ 
tudie  de  faire  par  la  cadence  des  paroles.  Je  ne 
fcaurois  vous  faire  mieux  CGnnoître  cette  belle 
piece ,  au  défaut  de  l’original ,  qu’en  vous  en  en¬ 
voyant  un  deflein  tres-fidelle  :  Mais  comme  ce  qui 
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s'introduit  par  plus  d’un  de  nos  fens  dans  nôtre 
elprit ,  y  eft  retenu  plus  fortement ,  je  veux  ajouter 
à  cette  planche  la  defcription ,  de  cét  ancien  ou¬ 
vrage  j  &£  à  cette  Defcription  ,  quelques  refle¬ 
xions.  Elles  pourront  peut-eftre  divertir  ,  fi  elles 
ne  peuvent  entièrement  fatisfaire ,  fi  vous  con¬ 
tinuez  de  les  approuver  ,  ayant  le  goût  aufli  dé¬ 
licat  que  vous  l’avez ,  je  me  tiendray  alluré  d’une 
approbation  univerfclle. 

Je  m’étendray  un  peu  for  les  Urnes  en  gene¬ 
ral  ,  pour  orner  mon  fujet ,  6 C  pour  faire  part  de 
plufieurs  remarques  que  j’ay  fait  là-defliis  dans 
mes  voyages ,  6c  dans  mon  cabinet  en  lifant  les 
Autheurs  qui  en  ont  traité.  Je  commence  par  la 
Defcription  de  nôtre  Urne. 


J-  C’eft  un  vafc  de  bronze  pelant  environ  dix- 
pt'on  de  huit  livres ,  deux  fois  plus  haut  qu’il  n’eft  repre- 
4,1  puce'  fenté  dans  l’eftampe.  Toutes  les  proportions  y 
font  foivies  exaétement  ftlon  l’original  :  6c  à  côté 
on  a  tiré  une  viie  du  dedans.  Elle  eft  composée 
d’un  fonds  eu  d’un  ventre ,  d’un  couvercle ,  6 C 
d’une  ftatue  au  deflus.  Ce  fonds  eft  appuyé  àC 
foûtenu  par  trois  figures  de  Termes  femelles,  dont 
les  fix  pieds  fopportent  toute  la  piece.  Entre  ces 
trois  ftatuës  qui  font  tout- à- fait  hors  du  va¬ 
fc  ,  il  y  a  trois  têtes  en  façon  de  mufles  gravées 
en  bas  relief,  &C  au  dedans  un  tuyau  de  même 
métal  que  la  piece ,  posé  for  le  milieu  ,  haut  de 
quatre  travers  de  doigt ,  &  percé  au  deflous  par 
un  trou  qui  le  traverlé. 
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Ces  Termes  ,ceft  à  dire  ces  figures  fans  bras, 
qui  foûtiennenc  T  Urne  font  fort  galamment  décli¬ 
nées.  Elles  font  coeffées  de  la  mefme  maniéré  que 
1  a  ftatuë  de  deflus ,  du  nombril  en  bas  le  Scul¬ 
pteur  les  a  terminées  en  fueillages  ,  pour  leur  don¬ 
ner  plus  de  grâce.  Quand  ces  fortes  de  figures 
foûcenoient  les  corniches  des  baftimens ,  les  An¬ 
ciens  les  appelloient  Cariatide f ,  dtlas  Tel  amenés, 
dont  on  peut  voir  l’etymoîogie  dans  F  Architeéfu- 
re  de  Vitruve.  Ils  les  appelloient  aufii  Perfiques , 
quand  elles  eftoient  habillées  à  la  Perfàne.  Je  ne  fe¬ 
rais  pas  difficulté  de  donner  à  celles  cy  quelqu’un 
de  ces  noms ,  particulièrement  celuy  de  Caria¬ 
tides  ,  quoy  quelles  ne  fcutiennent  rien  de  la tefte, 
mais  feulement  des  reins  6C  des  jambes.  Les  trois 
têtes  de  muffle  qui  font  gravées  à  côté  fur  le  corps 
de  l’Urne, font  pareillement  ornées  de  fueillages  6C 
&  de  grappes  de  raifins.  Le  couvercle  qui  s’em- 
boëte  au  défais  des  fueillages  gravez  tout  au  tour 
du  fonds ,  eft  composé  de  trois  Sirenes  à  tête  de 
femme ,  d’autant  de  monftres  à  tête  de  Satyre 
qui  regardent  en  haut ,  &£  d’un  pied  défiai  rond 
foûtenant  la  flatue,  qui  tient  par  le  moyen  d’une 
vis  qui  entre  dedans.  Elle  eft  merve  lleufomcnt 
bien  deffinée  ,  ôc  c’ell  ce  que  les  Peintres  ont  le 
plus  admiré ,  5c  la  gravure  quoy  qu’affez  fbigneu- 
fe  ,  n  en  donne  pas  des  idées  qui  répondent  digne¬ 
ment  à  l’original.  Elle  eft  coiffée  à  f  antique  avec 
un  nœud  de  cheveux  lié  derrière  ,  &C  une  trèfle 
qui  luy  pend  négligemment  fiir  l’épaule,  La  ma¬ 
niéré  en  efi:  tres-galante*  Sa  robe  la  couvre  juf- 
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qu’au  pied ,  elle  eft  rattachée  à  la  Romaine, 
fur  le  coude  ÔC  fur  le  gencû.  De  la  main  droite 
elle  porte  un  vafe ,  qui  eftant  fi  petit  devoir  eftre 
folide  comme  il  eft ,  pour  pouvoir  refifter  aux  in¬ 
jures  de  plufieurs  fiecles  ;  6c  elle  appuyé  fon  pied 
droit  fur  un  globe. 

Afleurément ,  Monfieur ,  vous  avoüerez  avec 
moy,  qu’une  piece  fi  extraordinaire,  èc  fi  enri¬ 
chie  de  differentes  figures  ne  pouvoit  pas  man¬ 
quer  de  partager  les  jugemens  des  Curieux  ,  pour  ptece 
déterminer  à  quoy  elle  a  fervy. 

Quelques-uns  ont  cru  que  c ’étoit  un  écritoire, 
à  caufè  du  tuyau  qui  eft  dedans ,  ÔC  un  de  ceux 
à  qui  elle  appartenoit  avant  moy ,  y  avoir  fait 
mettre  une  boete  de  plomb ,  pour  cmpefoher  que 
l’encre  sen  écoulât  par  ce  trou  qui  perce  la  bafe 
fi  Ton  vouloir  la  deftiner  à  cét  ufâge.  Je  ne  veux 
pas  perdre  du  tems  à  détruire  cette  opinion  ,  n  y 
ayant  pas  apparence,  qu’on  eût  fait  une  piece  fi 
achevée  pour  une  chofe  de  fi  peu  de  confëquen- 
ce ,  parce  que  le  couvercle  eut  efté  inutile  ,  ÔC 
qu’enfin  l’encre  dont  nous  nous  for  vous  prefonte- 
ment ,  n  eft  pas  d’une  invention  fort  ancienne. 

D’autres  Ce  font  perfuadez  que  ce  pouvoit  eftre 
le  modèle  d’une  fontaine.  Mais  ils  me  permettront 
den’eftre  pas  de  leur  opinion.  Car  outre  que 
dans  toutes  les  figures  qui  y  font ,  il  n’y  a  point 
de  canal  par  où  l’eau  eût  pû  forcir ,  ÔC  de  quelque 
côté  qu’on  les  tourne  on  n’y  en  trouvera  pas  de 
mirque  *,  fi  ce  n’eft  qu’on  fuppofo  que  leau  (croit 
fortie  par  le  va Ce ,  qu’on  auroit  pu  faire  creux  : 

H  h  3  mais 
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mais  elle  n  auroit  nullement  paru  quand  on  auroit 
efté  derrière  la  ftatuë,  8C  mefme  ce  vafe,  comme 
il  eft  difposé  ,  n  auroit  pû  fervir ,  ni  à  un  jet ,  ni  à 
une  chute  d  eau ,  n  étant  ni  affez  droit ,  ni  allez 
panehé j  ô£  d’ailleurs  il  n’y  a  point  de  badin  ,  6 C 
ü  on  pretendoit  que  toute  cette  piece  fut  logée 
far  un  pied  d’eftal  au  milieu  d’un  badin ,  le  ven¬ 
tre  de  cette  made  feroit  à  mon  avis  un  mauvais 
effet ,  &C  ne  feroit  pas  un  objet  agréable. 

Quelques  autres  de  mes  Amis  en  ont  fait  d’au¬ 
tres  jugemens  :  mais  je  ne  me  fuis  pas  aperceu, 
qu’ils  ayent  rien  dit  de  folide  pour  les  foûtenir  : 
audi  je  n  en  diray  rien  de  plus  particulier.  En  ef¬ 
fet  ,  la  plupart  de  ceux  ,  qui  ont  confideré  atten¬ 
tivement  cét  ouvrage ,  en  ont  ce  me  femble  mieux 
jugé  ,  ÔC  font  perïuadés  comme  je  le  fuis ,  que 
c’eft  une  Urne  mortuaire,  dans  laquelle  les  Anciens 
Payens  confervoient  les  cendres  de  leurs  morts 
qu’ils  brûloient.  Mondeur  Chorier  l’ayant  viie  à 
reconnu  cette  vérité.  Vous  fçavez  que  le  nom¬ 
bre  eft  petit  de  ceux  qui  ont  autant  de  connoif 
fonce  de  l’antiquité  que  luy.  Ce  qui  confirme 
cette  opinion ,  eft  que  cette  Urne  eft  d’une  gran¬ 
deur  capable  de  contenir  les  cendres  d’un  corps 
brûlé  )  quelle  ed  faite  en  façon  de  coupe  avec  un 
couvercle ,  (  ce  qui  s’accorde  avec  le  nom  de  calpè 
que  les  Grecs  leur  donnent ,  qui  fignifie  aufii  une 
coupe.  On  en  trouve  fouvent  qui  n’en  ont  pas, 
parce  qu’ils  fe  peuvent  eftre  égarez  8 C  feparez  du 
corps  de  l’Urne  :  )  joint  que  toutes  ces  myfterieu- 
fès  figures  fe  rapportent  à  la  mort  8c  aux  deftinées, 
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&C  quon  y  remarque  quelque  refte  de  cendres, 
qui  y  ont  efté  :  mais  fi  endurcies  quelles  fcmblent 
pétrifiées ,  tant  elles  y  font  fortement  attachées. 

Ce  n  eft  pas  lins  raifon  qu’un  Pere  de  l’Egli-  1 
Ce  difoit ,  que  les  aétions  des  Payens  qui  paroifi  £  ^ 
foient  les  plus  vertueufes ,  eftoient  plutôt  des  vi- 
ces  éclatans ,  que  de  véritables  vertus  :  puifquc  pult-ures 
ces  grandes  a  étions  n  eftoient  fondées  pour  la  plu- 
part ,  que  for  l’interet  de  leur  gloire  6c  de  leur  va¬ 
nité.  Us  eftoient  fi  idolâtres  de  cette  ombre ,  qu’ils 
avoient  par  tout  érigé  des  Autels  à  la  gloire ,  à 
l’honneur ,  à  la  viétoire ,  &  à  la  renommée  :  ÔC 
quand  Rome  auroit  manqué  de  ces  fortes  de  di- 
vinitez  ,  elle  auroit  pourtant  aflfez  donné  de  mar¬ 
ques  de  fon  ambition ,  en  fo  faifant  elle  même  ado¬ 
rer  comme  une  fouveraine  Deefte. 

Ce  n’eftoit  pas  afiez  que  les  plus  fameux  des 
Payens  eufient  témoigné  par  leur  conduite ,  que 
la  vanité  eftoit  le  grand  mobile  de  leurs  aétions, 
s’ils  ne  Feuffent  encore  fait  revivre  apres  leur  mort. 

Les  Maufolées ,  les  obelilques ,  &C  les  monumens 
fuperbes ,  qu’ils  fc  faifoient  drefler  en  font  des 
preuves  éternélles.  C’eft  une  belle  chofo ,  difoit 
une^  Reyne  dans  l’hiftoire  à’ Hérodote ,  d’eftre  ho¬ 
norée  apres  fa  mort  d’un  magnifique  monument, 
qui  fcit  un  témoignage  de  nôtre  gloire  à  la  pofte- 
rité.  Varron  parle  d’un  Barbier  nommé  Licims ,  qui 
eut  l’ambition  d’avoir  un  tombeau  de  marbre  : 
e Wiarmoreo  Licims  tumulo  jacet,  at  Cato  parVo> 

Vompeius  mllo:  credimus  ejje  Deos  ? 
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Ceftoit  pour  fè’confoler  de  leur  mortalité ,  que 
les  Egyptiens  fe  bâtiflfoient  des  maifons  éternelles, 
comme  ils  avoient  accoutumé  d’appeller  les  tom¬ 
beaux  j  au  lieu  quils  n’honoroient  leurs  Palais  &C 
leurs  maifons ,  que  du  tître  d’hôtelleries ,  pour  le 
peu  de  temps  que  nous  demeurons  en  cette  vie, 
en  comparaifon  du  fejour  que  nous  faifons  dans  le 
fcpulchre. 

Perpétuas  fine  fine  domos  mors  incolit  atra , 
Æternôfque  levis  pofiîdet  umbra  lares. 

Cette  Pyramide  de  Ceftius ,  qui  fubfifte  encor 
à  Rome ,  qui  avoit  au  dedans  une  chambre 
peinte  par  un  tres-bon  Maître  ancien ,  n’eft  que  le 
tombeau  d’un  particulier  ,  qui  làns  cela  auroit 
peut-eftre  efté  enfovely  dans  un  oubly  eternel. 

1  v.  S’ils  avoient  tant  de  foin  de  rendre  leurs  noms 
de  immortels ,  ils  ne  cherchèrent  pas  moins  de  pro- 
ut!oyps.  curer  à  leurs  corps  une  efpece  d’immortalité»  Les 
Indiens  mangeoient  leurs  morts  pour  leur  donner 
une  feconde  vie  ,  en  les  changeant  en  leur  propre 
fobftance.  Les  Egyptiens  les  embaumoient  pour 
les  preferver  de  corruption ,  les  Grecs  les  brû- 
loient  pour  en  conferver  les  cendres ,  qui  ne  font 
pas  fûjettes  comme  les  autres  corps  à  s’alterer  &C  à 
fe  corrompre,  Sz  quoy  que  les  Romains  fe  con¬ 
tentaient  dans  le  commencement  de  les  enterrer, 
ils  prirent  peu  à  peu  la  coutume  des  Grecs ,  ÔC 
bien  que  l’enterrement  fo  pratiquât  de  rnefine, 
celle  de  les  brûler  devint  la  plus  commune  5z  la 
plus  honorable  :  foit  que  ce  tût  peur  cette  raifon 

d’une 
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d’une  immortalité  imaginaire  que  les  reliques  de 
leurs  corps  aqueroient ,  ou  bien  comme  ils  étoient 
fort  politiques  pour  éviter  l’mfeéhon  que  les  corps 
enterrez  pouvoient  caufor  dans  des  climats  auili 
chauds  que  l’Italie.  Cette  melme  raifon  avoit  pro¬ 
duit  cet  article  de  la  Loy  des XII.  tables:  in  ur- 
be  ne  fepelito  %  neve  urlto . 

Peut-eftre  enfin  les  brûloient-ils  pour  pouvoir 
conferver  dans  leurs  maifons  les  cendres  des 

Î grands  Hommes ,  dC  entretenir  dans  l’efpric  de 
eur  jeuneftè ,  le  fouvenir  des  grandes  aétions  de 
leurs  anceftres ,  comme  fi  dans  ces  cendres  eut 
lent  efté  cachées  des  étincelles  de  leur  valeur. 
Jgrippine  excita  le  peuple  Romain  à  venger  la 
mort  de  Germamcus ,  en  leur  faifont  voir  F  Urne 
qui  renfermoit  les  cendres  de  fon  mary ,  qu’elle 
rapportoit  en  Italie.  Le  foui  fpedacle  du  corps  de 
Jules  Ce  far ,  que  l’on  brûloit ,  anima  le  melme  peu¬ 
ple  à  exterminer  fcs  Aflaflins ,  ÔC  les  tifons  de  fon 
bûcher  fervirent  en  meftae  temps  à  porter  le  feu 
de  la  flame  dans  leurs  Palais. 

Il  eft  donc  confiant  que  cette  coutume  de  brû¬ 
ler  les  corps  eftoit  commune  chez  les  anciens  Ro¬ 
mains  >  leurs  Hiftoires  nous  le  difent ,  les  înicri- 
ptions  de  leurs  Tombeaux  nous  le  confirment ,  de 
leurs  Urnes  remplies  de  cendres  que  Fon  deterre 
tous  les  jours  nous  en  convainquent  :  mais  il  eft 
allez  incertain  de  quelle  maniéré  ils  pouvoient  re¬ 
cueillir  les  cendres,  de  empefeher  quelles  ne  Ce  mê¬ 
laient  avec  celles  du  bois ,  des  drogues ,  des  ani- 
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maux  des  chofes  precieufes  ,  que  les  Défunts 
ayoient  aimées ,  &C  que  Ton  brûloir  avec  eux» 

Voicy  ce  que  Tondit  là-deflus.  Pline  fait  men¬ 
tion  d’un  lin  Indique  ,  nommé  par  les  Grecs 
d fie  fie ,  c’eft  à  dire  incombuftible ,  dont  on  faifoit 
des  toiles  qui  ne  brûloient  point ,  quoy  que  Ton 
les  mît  dans  un  grand  feu  ,  Ton  en  pouvoit  en- 
veloper  les  corps  des  défunts ,  qui  fe  brûloient  à 
travers  de  cette  toile ,  6C  dont  on  trouvoit  apres 
les  cendres  dedans  :  mais  ce  mefme  Autheur  dit, 
quon  la  gardoit  pour  les  Roys  du  pays ,  à  caufe 
de  fa  rareté.  De  plus  le  mefme  Pline ,  Strabony  Plu - 
turque ,  d’autres  anciens  Autheurs  dignes  de 
foy ,  rapportent  que  Ton  faifoit  aufïi  une  fem- 
blable  toile ,  de  la  pierre  d’Amianthe ,  que  Ton 
avoir  alors  le  fecret  de  filer ,  ce  qui  n ’eft  pas  in¬ 
croyable  ,  comme  plufieurs  fe  le  perfûadent ,  puifi 
que  c’eft  une  pierre  qui  s’en  va  toute  en  filets  ôC 
qui  n’cft  pas  inconnue  aux  Curieux.  Que  cette 
toile  ne  faifoit  que  fe  nettoyer  &C  fe  blanchir  au 
feu.  Monfieur  Guenebault  Doéfceur  Médecin  qui 
a  décrit  le  tombeau  de  Chyndonax ,  allure  aufli  qu’il 
a  vû  dans  le  Cabinet  d’un  Ncble  Vénitien  envi¬ 
ron  un  quart  d’aune  de  cette  toile.  Plutarque  dit* 
que  de  fon  temps  une  carrière  fort  abondante  de 
cette  pierre  dans  Hile  de  Negrepont ,  vint  à  man¬ 
quer  }  mais  il  s’en  trouve  en  plufieurs  autres  en¬ 
droits  ,  comme  dans  Tille  de  Chypre ,  dans  celle 
de  T  ines  ailleurs. 

Ils  avaient  donc ,  outre  cela  quelqu  autre  ma¬ 
nière 
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niere  quil  lèroit  allez  difficile  de  déterminer ,  pu  il' 
que  les  Autheurs  ont  négligé  de  le  dire.  En  voi- 
c y  une  qui  ell  alfez  facile  à  concevoir  ,  &C  à  exé¬ 
cuter.  Il  efl:  certain  que  de  tout  un  corps  ,  il  n’y 
a  que  les  os  qui  falfent  des  cendres ,  tout  le  relie 
s’en  va  en  fumée ,  melme  les  os  font  remplis  de 
moiielle ,  qui  n’en  fait  pas  auffi.  Quand  un  corps 
étoit  à  demy  brûlé ,  6c  que  les  os  elloient  décou- 
vers  on  pouvoit  bien  les  retirer  les  brûler  à 
part  dans  quelque  vailfeau  de  fer  ,  ou  de  terre ,  à 
l’épreuve  du  feu ,  ou  le  calciner  dans  un  four  : 
quelquefois  melme ,  ils  ne  les  mettoient  qu’à  de¬ 
my  brûlés  dans  l’Urne,  d’où  vient  que  Virgile  dit  : 

Ojjâque  leÏÏa  cado  texit  Chorineus  akeno . 

Et  ce  ne  feroit  pas  parler  fort  jullement ,  li  les  os 
eulfent  efté  réduits  entièrement  en  cendres  dans 
cette  rencontre.  Je  dis  de  plus  qu’ils  n’y  regar- 
doient  pas  de  lî  prés ,  àC  qu’on  ne  les  difcernoit 
pas  fort  exactement  des  cendres  du  bûcher ,  puis 
qu’on  trouve  fouvent  dans  les  Urnes  ,  des  char¬ 
bons  mêlez  avec  le  relie. 

Quoy  qu’il  en  fcit  &:  de  quelque  maniéré  qu’ils 
recueillilfent  ces  cendres ,  ils  prenoient  grand  foin 
de  les  conlerver  dans  des  vales  de  differente  ma¬ 
tière  felon  la  qualité  des  perfonnes.  Ces  valès 
étoient  appeliez  OlU  ,  èC  Cinerarïa ,  comme  on  le  armer. 
void  dans  les  anciennes  Epitaphes  :  mais  le  nom  le 
plus  ordinaire  elloit  celuy  .•  quoy  que  ce 

mot  d’Urne  Ce  prit  auffi  pour  une  cruche ,  ô£  pour 
c es  vales  dont  on  Ce  fervoit  pour  tirer  les  noms 
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de  ceux  qui  dévoient  combattre  les  premiers  aux 
jeux  publics ,  ou  pour  jetter  les  billettes  dont  on 
fe  fervoit  pour  les  jugemens  des  criminels,  celles 
qui  eftoient  marquées  C  lignifiant  Condemno , 
celles  où  il  y  avoit  un  L  Libero ,  comme  on  le  void 
dans  les  médaillés»  Apres  les  ceremonies  accou¬ 
tumées,  ilsmettoient  ces  Urnes,  ou  fous  les  pier¬ 
res  qui  portoient  leur  Epitaphe ,  ou  dans  des  mo* 
numens  particuliers,  ou  mefine  ils  les  gardoient 
dans  leur  maifon. 

Trajan  voulut  que  Ton  mit  fis  cendres  dans 
‘  une  Urne  d or ,  &C  quelle  fut  mife  lùr  cette  belle 
colomne ,  quil  avoit  fait  faire ,  qui  reprefentoit  en 
relief  tous  fis  combats  ,  8c  qui  fubfifte  encor  à 
Rome ,  comme  un  des  plus  iltuftres  monumens 
de  l’antiquité  pour  lequel  le  temps  mefine  fim- 
ble  avoir  du  refpeét  Celle  du  Roy  Demetriui  au 
rapport  de  Plutarque  eftoit  aufii  d’or:  Et  le  grand 
Ma  cellus  qui  prit  la  ville  de  Syracufe  en  avoit 
une  d’argent,  félon  le  témoignage  du  même  Au- 
theur.  Virgile  dit ,  que  celle  de  Myfenus  étoit  de 
bronze,  dans  le  vers  que  nous  avons  cité  cy-defi. 
fils.  J’en  ay  vu  du  mefine  métal  en  differens  en¬ 
droits,  6 C  j’en  ay  eu  une  dans  mon  cabinet  qui 
n’eftoit  pas  plus  grofle  que  le  poing.  Pour  celle 
d:  l’Empereur  Severe ,  il  firoit  neceflaire  qu’on  la 
pût  trouver,  pour  accorder  k s  Autheurs  qui  en 
parlent,  s  par  tien  dit ,  que  fos  cendres  dirent  ap¬ 
portées  à  Rome  dans  une  Urne  d’or.  Dion  qui  eft 
plus  fincere  dit ,  que  fon  Urne  n’eftoit  que  de 

porphyre. 
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porphyre,  8 CHeroâien  aflure  quelle  eftoit  d’Al- 
baftre.  Les  Urnes  de  verre  font  un  peu  plus  com¬ 
munes  ,  que  celles  qui  font  faites  de  ces  matières 
precieufes.  Celle  de  Chyndomx  qui  fut  trouvée  à 
Dijon  en  eftoit ,  8C  j’en  ay  quelquefois  vu  de  fem- 
blables  dans  les  Cabinets  de  curiofité.  Strabon  dit, 
que  de  fon  temps  ceux  d’Alexandrie  montroient 
les  reftes  d’Alexandre  le  grand ,  dans  une  bierede 
verre ,  au  lieu  de  celle  d’or  dont  Ptolemée  l’avoit 
honoré.  Marc  Varron  voulut  eftre  mis  dans  un 
vaifleau  de  poterie ,  avec  des  feuilles  de  Myrte, 
d’Olivier  8 C  de"  Peuplier ,  ce  que  Vllne  appelle  à  la 
Pychagorique ,  parce  que  c’eftoient  les  plus  Am¬ 
ples  &:  les  plus  ordinaires ,  en  effet  elles  font  tres- 
communes ,  ô£  il  eft  peu  de  villes  anciennes,  où 
fon  n’en  ayt  quelquefois  trouvé.  Dans  la  Maifon 
de  ville  de  Genève  on  en  conforve  un  bon  nom¬ 
bre,  8c  dans  cette  ville  ou  à  Vienne  en  Dauphi¬ 
né  ,  il  s’y  en  déterre  tous  les  jours  de  femblables. 
J’en  ay  vu  une  infinité  de  pierre  8c  de  marbre  à 
à  Rome,  dans  les  maifons  de  plaifance  ,  8c  dans 
les  Palais.  J’ay  donné  au  frontifpice  de  ce  livre, 
le  deflein  d’une  qui  Ce  voit  à  Aix  en  Provence, 
8c  qui  eft  travaillée  avec  beaucoup  d’ait  for  un 
marbre  blanc. 

On  en  trouva  une  en  cette  Ville  l’an  1676.  qui 
eftoit  mile  autrefois  for  une  bafe  de  pierre  qui  fut 
deterrée  au  meftne  lieu.  On  connoifioit  quelle 
avoit  efté  placée  deffus  ,  parce  que  le  fonds  de 
l’Urne  écoit  rond,  8c  de  la  même  grandeur  qu’une 
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place  taillée  en  rond  fur  cette  bafè.  Cette  Urne 
eftoit  de  pierre  avec  un  couvercle  de  plomb  ,  ÔC 
ne  fer  voit  qu  a  conferver  une  autre  Urne  de  ver¬ 
re  qui  contenoit  des  cendres ,  un  lacrymatoi- 
re  de  verre  à  côté.  Je  vis  tout  cela  chez  Monfieur 
Combet  dans  fon  jardin  au  fauxbourg  de  Veze, 
où  Ce  fit  cette  découverte.  La  bafe  qui  luy  fervoit 
de  pied  d’eftal  a  cette  Infcription  : 


DIS  MANIBVS 
C.  AVCI  G  AL. 
CELERIS  Ilïïil  VIR. 
A  VG. 

C.  AVCI  VS  MACRINVS 
PATRI 


C’eft  à  dire  ,  *Aux  Dieux  Mânes  de  Caius  Aucius 
Celer  de  la  tribu  Galeria ,  Sextumyir ,  OU  l’un  des 
fix  Magiftrats  établis  par  Augure ,  a  efté  dédie  ce 
monument  par  Caius  Aucius  Macrinus  à  C honneur  de 
fon  Pere. 

vu.  Les  Urnes  de  terre ,  qui  eftoient  pour  les  per- 
furTcs  fcnnes  du  commun ,  eftoient  ordinairement  plus 
Vrnts‘  grandes  que  cdles  dont  nous  avons  parlé ,  parce 
que  comme  Fon  prenoit  moins  de  foi n  pour  les 
réduire  tour  à  fait  en  cendre,  les  os  qui  neftoient 

qua 
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qaà  moitié  brûlez  tenoient  aufli  plus  de  place  :  ou 
bien  ccd  quelles  fcrvoient  fou  vent  pour  les  cen¬ 
dres  d’une  famille  entière ,  du  moins  pour  celles 
de  mary  ÔC  femme ,  comme  i’apprend  le  premier 
Vers  de  cette  Infcription  antique , 

'Vrna  brevis  gemin v*m  qv a  m  v  i  s 

TENET  ISTA  CADAVER. 

En  effet  les  cendres  d’un  homme  fo  montent  à  tres- 
peu  de  chofe  ,  ÔC  quand  je  diray  qu  a  peine  rem¬ 
pliront-elles  les  deux  creux  des  mains ,  je  n’avan- 
ceray  rien  dont  on  ne  deût  eftre  pe  fuadé  :  de  là 
vient  que  S  parti  en  parlant  de  l’Urne  de  Severe, 
l’appelle  Vrmla ,  une  petite  Urne,  &C  melme  fi  elle 
avoit  efté  groffe,  eftant  d’or  ou  de  porphyre,  quelle 
apparence  que  Severe  l’eût  prife  en  fes  mains  avant 
que  de  mourir ,  en  failant  un  aveu  de  fa  vanité 
qui  luy  avoit  fait  porter  la  guerre  en  Angleterre, 
comme  pour  y  chercher  un  autre  monde  iTu  ui- 
mm  captes ,  dit  il ,  quem  totus  orbis  non  capit . 

Pour  ce  qui  concerne  la  figure  des  Urnes ,  cel-  v  m. 
les  de  terre  dont  nous  venons  de  parler ,  font  fai-  des  Vr- 
tes  à  peu  près  comme  nos  pots  de  terre  ordinaires, 
fi  ce  n’eft  quelles  font  plus  hautes  plus  rétré¬ 
cies  vers  le  col ,  ô£  je  ne  fcaurois  mieux  les  repre- 
fenter  que  par  le  vafe  que  tient  la  figure  de  defius 
notre  Urne ,  que  je  crois  auffî  ne  reprefènter  au¬ 

tre  chofe  qu’une  Urne ,  puifqu’il  n’a  point  de  bec 
ou  d’avance, comme  ont  nos  aigu ieres  &C  les  va- 
fes  des  facriftce*  appeliez  par  les  Anciens  preferi~ 
eules.  Il  eft  vray  qu’il  y  en  a  aufli  plufieurs  dont  le 
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pied  fe  termine  en  pointe ,  ÔC  quelques  unes  ont 
des  anfos,  ÔC  d’autres  n’en  ont  point.  Elles  font 
fins  façon  ÔC  fans  bas  relief,  excepté  qu’il  y  en  a 
de  figurées  en  tête  d’hommes  ou  d’animaux,  com¬ 
me  il  s’en  eft  trouvé  dans  nôtre  terroir.  Mais  pour 
celles  de  bronze  ou  d’autre  métal ,  comme  elles 
eftoient  pour  des  perfonnes  de  qualité ,  il  y  en  a 
peu  qui  n’ayent  à  l’entour  quelque  fculpture  ÔC 
bas  relief,  comme  l’on  peut  voir  dans  plufieurs 
Autheurscjui  en  ont  donné  des  figures.  Mon¬ 
iteur  Patin  a  qui  la  Republique  des  lettres  n’a  pas 
peu  d’obligation ,  en  a  publié  une  fort  belle ,  où 
l’on  void  en  bas  relief  des  combats  d’ Athlètes, 
peut- dire  parce  que  c’eftoit  l’Urne  de  quelque  fa¬ 
meux  Atlete.  Un  de  mes  Amis  de  cette  Ville ,  qui 
fait  fouvent  venir  des  curiofitez  du  Levant ,  en  a 
receu  deux  d’Egypte,  qui  font  de  terre  cuite, 
chargées  de  hiéroglyphes ,  ÔC  remplies  de  mumie, 
çe  qui  eft  bien  particulier ,  puis  que  les  Egyptiens 
ayant  accoutumé  d’embaumer  les  corps  entiers, 
les  Urnes  ne  pouvoient  pas  foffire  à  les  contenir: 
mais  que  fçavons  nous  fi  dans  cette  rencontre, 
ce  n’eftoit  point  quelques  parties  qu’ils  embau- 
moient  fcparément  :  les  chara&eres  qui  y  font  gra¬ 
vez  pourraient  donner  fojet  à  quelqu’un  de  nous 
en  dire  fa  pensée.  Parmy  le  grand  nombre  de 
celles  qui  fe  voyent  à  Rome ,  il  y  en  a  de  rondes, 
de  quarrées ,  de  grandes  ,  de  petites ,  les  unes  tou¬ 
tes  nues,  les  autres  gravées  en  bas  relief.  Il  y  en 
a  qui  font  accompagnées  d’Epitaphes,  d’autres 

qui 
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qui  ont  feulement  le  nom  de  ceux  à  qui  elles  ap- 
partenoient.  Quelques-unes  n’ont  autres  caractè¬ 
res  que  les  deux  lettres  D.  M.  ou  feulement  le 
nom  du  potier  qui  les  avoit  faites  écrit  fur  le  man¬ 
che  ou  fur  le  fonds. 

Je  puis  dire  avec  vérité  que  tous  ceux  qui  ont 
vu  la  mienne  ,  Peintres,  Graveurs  ,  Sculpteurs, 
Curieux  ou  autres  perfonnes  qui  ont  des  yeux 
ôc  un  peu  de  difeernement ,  font  trouvée  tres- 
belle  6C  de  la  main  d’un  très  bon  Maître,  6c  ceux 
qui  fe  connoiflent  en  pièces  antiques  ,  n’ont 
point  fait  de  doute  que  celle-cv  ne  le  fût  Nean¬ 
moins  comme  tout  le  monde  n’a  pas  cette  habi¬ 
tude  de  connaître  ce  charaétere  d’antiquité  par 
la  feule  vue ,  M  n’eft  pas  jufte  de  les  renvoyer  fans 
raifons.  La  première  pieuve  de  l’  intiqnité  de  cet¬ 
te  piece  eft  tirée  du  métal ,  qui  eft  un  bronze  mafe 
fif,  fonnant  comme  le  métal  de  cloche  6c  tout 
noir  en  dehors  par  un  leger  vernis  que  le  temps  y 
a  produit.  Je  ^.rens  enfuite  pour  preuves  la  beau¬ 
té  du  deffein  ,  l’excellence  de  la  fculpture ,  le  v<> 
tement ,  les  cocfrui  es  ôC  les  a  rs  de  tête ,  que  ceux 
qui  ont  un  peu  de  teinture  d’antiquité  reconnoit 
fent  bien  en  eftre  des  productions, 

O11  me  dira  peut  eftre  ,  que  nous  avons  de 
très  -  habiles  Sculpteurs  ,  qui  fçavent  parfaite¬ 
ment  imiter  le  genie  &£  le  charaétere  de  l’antiqui¬ 
té.  N’y  en  aura-t’il  pas  auffi  quelqu’un  qui  aflu- 
rera  que  nous  les  furpafïons  en  cette  partie?  Ce 
n’eft  pas  la  première  fois  que  des  ignorans  ont 
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foûtenu  des  opinions  encore  plus  ridicules }  mais 
les  plus  habiles  dans  ces  Arts  ,  avoueront  eux- mê¬ 
mes  qu’ils  n’en  approchent  pas ,  ôc  letude  qu’ils 
en  font  avec  tant  d’empreffement ,  montre  aiîez 
qu’ils  fout  gloire  d’aller  à  l’école  des  Anciens  :  (c’eft 
ce  qui  a  rendu  Michel  Ange  6C  Raphaël  Ci  célébrés  : 
6c  on  dit  qu’ils  ont  iouvenc  copié  des  figures  en¬ 
tières  de  la  Colomne  Trajane  ,  pour  marque  de 
la  pallion  6C  de  l’eftime  qu’ils  avoient  pour  les 
ouvrages  antiques,  6c  du  fruit  qu’ils  y  avoient  fait.) 
Neanmoins  comme  iis  ne  peuvent  pas  tout  ap¬ 
prendre  par  la  vue  de  ces  ouvrages ,  mais  qu’il 
eil  auffi  needfaire  qu’ils  (oient  fçavans  6C  ver  fez 
dans  l’Hiftoire ,  pour  faire  quelque  chofe  de  bien 
jufte ,  dans  la  reprefentation  d’une  hiftoire  an¬ 
cienne  ,  ou  dans  l  imitation  de  quelque  piece  an¬ 
tique  ,  ne  voyons  nous  pas  que  nos  Peintres  6c 
nos  Sculpteurs  modernes  tombent  tous  les  jours, 
dans  des  fautes  6 C  des  maniérés  qui  n  auraient 
pas  l’approbation  des  Anciens»  Saint  Jerome  Ce 
connoîtroit  il  bien  avec  (à  grande  barbe  6c  fa 
ceinture  de  corde,  comme  il  plait  aux  plus  ha¬ 
biles  Peintres  de  le  reprefènter ,  quoy  que  ce  (aint 
Homme  ait  déclamé  contre  l’une  6c  l’autre ,  6C 
qu’il  n’eut  garde  de  s’habiller  d’une  maniéré  qu’il 
condamnoit  ?  Ne  voit-on  pas  que  les  plus  fçavans 
Peintres  6c  Graveurs  reprefentant  la  Cene  de  Nô¬ 
tre  Seigneur ,  le  font  affeoir  avec  lés  Difciples  (ur 
des  bancs  :  quoy  que  ce  fût  la  coutume  chez  tous 
les  peuples  du  Levant  de  prendre  leurs  repas  à 

demy 
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demy  couchez  fur  de  petits  lits  ?  Je  croyois  pou¬ 
voir  excepter  Raphaël  :  mais  j’y  trouve  la  même 
faute  dans  fes  loges.  Et  dans  ce  rnefme  ouvrage 
aufti  bien  que  dans  les  figures  de  la  Bible  du 
fétu  Bernard  ,  qui  eftoit  un  des  habiles  hommes 
du  fiecle  pafié,  n’y  trouve  ton  pas  les  toits  des 
maifons ,  faits  à  dos  d  ane,  à  la  maniéré  de  Tours, 
quoyque  dans  tout  l’Orient  on  bâtit  le  dcüns 
des  maifons  en  maniéré  de  plateformes,  d’où  vient 
que  N.  Seigneur  dit ,  que  ce  qui  fe  faifoit  en  ca¬ 
chette  fo  prêcherait  for  les  toits. 

Je  ne  dis  rien  des  armes  à  la  Romaine ,  dont  ils 
habillent  les  enfens  d’Ifraël ,  de  la  fumée  que  vous 
verrez  dans  des  batailles  anciennes  gravées  par 
Temfefte ,  comme  fi  Ton  avoit  eu  alors  des  armes 
à  feu  ,  des  moufquecs  &C  des  canons.  Je  me  ferais 
rnefme  abftenu  d’en  parler ,  n  eut  efté  que  la  ma¬ 
tière  eft  afiez  divertilîante  de  {by-mefoe.  }e  con¬ 
clus  de  là ,  que  la  beauté  du  deffein  ,  6 C  la  confor¬ 
mité  avec  ce  que  nous  avons  des  Anciens ,  font 
de  forts  préjugez  de  l’Antiquité  d’une  piece, 
quand  il  y  a  outre  cela  d’autres  indices. 

je  reviens  à  nôtre  Urne ,  en  laquelle  je  trouve 
encore  une  marque  d’antiquité  ,  qui  eft  à  mon 
fens  aftcz  forte  :  ce  font  les  prunelles  des  yeux  ce 
toutes  nos  figures  qui  font  creufes ,  comme  nous 
Es  remarquons  ordinairement  dans  les  médaillés 
èC  dans  les  ftatues  antiques,  particulièrement  dans 
celles  de  cette  taille. 

On  pourrait  ajouter  à  tout  cela  fufige  à  quoy 

K  k  2.  cette 
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cette  piece  a  fcrvy  ,  car  s’il  eft  vray  comme  je  lay 
montré ,  que  c  eft  une  Urne  .  la  coutume  de  brû¬ 
ler  les  corps  &C  d’en  conferver  les  cendres  s  eftant 
abolie  avec  lePaganiftne  ,  il  Vaut  quelle  (oit  du 
temps  des  Payeps ,  6C  mefme  alors  que  la  Scul¬ 
pture  croit  dans  fôn  lyftrè» 

x.  Il  eft  temps  que  j’explique  les  figures  dont  cet» 
*2n~  te  piece  eft  enrichie,  ô£  particulièrement  celle  de 
fesJiSn  deftus  ,  qui  n’eft  pas  mi(è  fans  deffein  >  car  pour 
celles  d’alentour  >  on  pourroit  dire  quelles  n’y 
font  qu’un  ornement  :  ôt  à  dire  vray  nous  nous 
tourmentons  bien  fouvent  à  chercher  du  myfte- 
re ,  où  il  n  y  en  a  point  >  &C  à  foire  dire  aux  An¬ 
ciens  ce  qu’ils  n’ont  peut-eftre  jamais  pensé.  Nean¬ 
moins  cette  recherche  n  eft  pas  inutile  :  elle  nous 
fait  fouvent  découvrir  des  particularitez  hiftori- 
ques  ÔC  des  circonftances’aufquelles  nous  n’au- 
rions  pas  appliqué  nôtre  elprit ,  5 C  au  fonds  je  ne 
pretens  icy  donner  que  des  conjectures,  que 
l’on  peut  ou  recevoir ,  fi  on  les  trouve  allez  for¬ 
tes,  ou  méprifor  fi  l’on  en  a  de  plus  folides. 

Un  des  lujets  qui  exerçoit  les  plus  beaux  elprits 
de  l’antiquité,  eftoit  celuy  de  la  mort  6C  de  la  de- 
ftinée  commune  de  tous  les  hommes.  Leurs  Epi¬ 
taphes  font  remplies  de  moralitez ,  ils  les  ac- 
compagnoient  fouvent  de  belles  pièces  de  fcul- 
pture  d 'architecture  s  qui  ne  fervoient  pas  feu¬ 
lement  d  embellilfement  à  leurs  tombeaux  ,  mais 
au fti  d’enfeignement  à  la  pofterité ,  par  les  actions 
illuftres  quelles  reprefentoient  &C  par  les  pensées 

de 
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morale  qu  elles  exprimoient.  Celles-  cy  ne  font-el¬ 
les  pas  extrêmement  (âges  ? 

Decipimvr  votis  et  tempore  fallimvr 

ET  MORS 

Deridet  cvras.  Anxia  vita  nihil. 
Immortales  Camoenas  mortalibvs  im- 

MORTALE  AE  WM  LARGIRI  NON  POSSE 

Tyrrheni  Hetrvsci  immatvra  mors 

DO  C  E  AT. 

Ce  qui  nous  doit  faire  connoîcre  que  la  ftatue 
qui  eft  au  deffus  de  nôtre  Urne ,  doit  eftre  tiré  de 
ce  qu  elle  a  un  globe  fous  le  pied  droit  ÔC  un  vafe 
à  la  main  droite ,  ê£  ces  deux  marques  jointes  en- 
femble  eftant  allez  extraordinaires ,  cela  nous  fe¬ 
ra  auffi  plus  de  difficulté.  En  effet ,  il  ne  fe  trou¬ 
ve  ordinairement  dans  les  médaillés  ÔC  dans  les 
bas  reliefs  antiques ,  que  la  viâoire  la  fortune 
qui  foient  reprefentées  avec  un  globe  à  leurs  pieds, 
éc  pour  la  première ,  on  luy  donne  des  ailes  6C 
une  couronne  à  la  main ,  pour  exprimer  que  Ton 
va  à  la  victoire  par  la  diligence  :  ÔC  la  fortune  a 
pour  l’ordinaire  un  timon  à  la  main ,  pour  appren¬ 
dre  quelle  gouverne  le  globe  du  monde ,  que  fon 
place  à  fes  pieds  :  mais  de  luy  donner  un  vafe, 
c’eft  ce  qui  feroit  inoiiy  jufqu  à  prefent. 

La  prévoyance  de  TEmpereur  eftoit  auffi  figu¬ 
rée  par  une  Deeffe  qui  avoit  un  Sceptre  à  la  main 

un  globe  à  fes  pieds.  L’Eternité  eftoit  quel¬ 
quefois  affilé  for  un  globe ,  ou  bien  elle  en  tenoit 

K  k  5  un 
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w  ^  un  dans  fa  main.  Ce  qui  a  donné  fujet  à  un  de 

haïtien  •  •  0  ^  r  ^ 

f e/c  h  de  mes  amis  curieux  Se  lçavant ,  de  croire  que  cet- 
Bau.  te  jyeeffe  p{acée  fur  nôtre  Urne ,  ne  peut  eftre  au¬ 
tre  que  l’Eternité  ,  puiiqu’on  ne  Içauroit  la  rap¬ 
porter  à  aucune  de  ces  divinitez  dont  nous  avons 
Fait  mention,  àquoy  il  ajoute  que  l’Urne  quelle 
tient  à  la  main  fignifie  peut-eftre  que  i’eternité  de 
l’homme  ne  vient  qu’apres  la  mort ,  ou  que  cette 
Urne  étoit  faite  pour  la  demeure  eternelle  de  la 
perfonne  dont  elle  enfermoit  les  cendres. 

Mais  la  (ituation  du  globe  qui  eft  comme  fou¬ 
lé  aux  pieds  de  la  figure  ,  m’a  donné  une  autre 
pensée  que  plufieurs  particularitez  m’ont  confir¬ 
mée  ,  Se  qui  me  femble  plus  naturelle  Se  plus  pro¬ 
bable. 

C’eft  donc  mon  opinion  que  cette  Dcefie  re- 
prefente  la  Deftmée ,  qui  tient  le  globe  du  monde 
fous  les  pieds ,  Se  que  les  Anciens  eftimoient  eftre 
la  maicrefte  de  tout  l’Univers.  Elle  a  le  monde  fous 
fes  pieds ,  parce  que  tout  ce  qu’il  renferme  eft  fou¬ 
rnis  à  fes  Loix.  Et  le  vafe  quelle  tient  à  la  main 
neft  autre  chofe  que  cette  Urne  fatale  ,  où  les  Poè¬ 
tes  feignoient  que  tous  les  noms  des  mortels  étoient 
renfermez  :  Se  quel  fojet  plus  propre  pouvoir- on 
choifir  pour  l’Urne  d’un  particulier ,  que  le  deftin 
general  des  hommes  ?  Il  n’eft  rien  de  fi  commun 
dans  les  Epitaphes  des  Payensque  les  plaintes  qu’ils 
faifoient  de  la  malice ,  de  l’envie  Se  de  la  cruauté 
des  deftins ,  qui  ne  fe  1  aillent  point  fiechir  à  nos 
larmes. 


Kil 
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Nil  profhnt  lacrymœ ,  nec  pojfu?it  fata  moveri . 

Ec  de  peur  que  quelqu’un  ne  doute  que  le  de-^f' 
ftin  ayt  efté  reprefenté  fous  la  forme  d’une  DecfTe, 
puis  que  fon  nom  Latin  de  Faium  n’eft  pas  femi- 
nin ,  en  voicy  des  preuves.  Je  dis  premièrement 
que  pour  ce  qui  eft  du  fexe  cela  ne  prouve  rien. 
Nous  avons  fait  voir  ailleurs ,  que  plufieurs  Divi- 
nitez  ,  comme  Venus  ,  la  Lune  ,  èc  Bacchus 
eftoient  crus  mâles  SC  femelles.  Ce  qui  lembloic 
eftre  tiré  du  fontiment  des  Stoïciens, qui  difoient 
que  les  Dieux  eftoient  de  l’un  de  l’autre  fexe. 

Je  puis  dire  en  fecond  lieu ,  que  les  Grecs  de 
qui  les  Romains  avoient  emprunté  prefque  tou¬ 
tes  leurs  fuperftitions  ,  nommoient  la  deftinée 
e ifl&ppm  ,  d’un  nom  féminin ,  comme  Fhumutus 
dans  fon  livre  delà  nature  des  Dieux.  La  defti- 
née ,  dit-il ,  eft  ce  qui  fait  que  toutes  les  chofes  qui  $  i« 
arrivent  font  difposées  6 C  conduites  felon  l’ordre 
d’un  principe  eternel.  TO‘  ^ 

L  r  FlUJGi - 

Enfin ,  il  fe  trouve  une  médaillé  d  or  de  Diode-  ^7 , 
tien ,  gravée  dans  les  notes  de  Fignonus  for  les  ima- 
ges  des  Dieux  >  ou  les  deftinées  font  reprefentées 
au  revers ,  fous  le  type  de  trois  femmes  habillées 
comme  la  notre ,  mais  au  lieu  de  globe  &c  d’Urne, 
elles  tiennent  un  timon  de  navire  à  la  main,  avec 
l’infeription  Fatis  Victricibvs,  c’eft  à  di¬ 
re  aux  deftinées  njitîoneufes. 

TPrccope  dit,  que  le  Temple  de  Janus  eftoit  à 
B.ome  dans  la  place  du  marché  auprès  des  trois 
Ueftms  j  que  les  Romains  appellent  les  F  arque  s  y 

où 
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où  vous  voyez  qu’il  confond  les  Parques  avec  les 
Deftinées ,  comme  fait  auffi  Apulée ,  puis  que 
dans  cette  médaillé  elles  tiennent  d’une  main  un 
gouvernail  de  navire  de  mefeie  que  la  fortune, 
cela  fort  encore  à  éclaircir  nôtre  pensée  :  car  s’ils 
avoient  accoutumé  de  peindre  la  fortune  tantôt 
avec  un  timon ,  &C  tantôt  avec  un  globe  à  fes 
pieds  fcuvent  avec  l’un  &C  l’autre,  il  ne  faut 
pas  s’étonner  s’ils  ont  exprimé  la  Deftinée  indiffé¬ 
remment  ou  avec  un  gouvernail  à  la  main ,  ou 
avec  un  globe  fous  fon  pied ,  puis  que  la  pensée 
ÔC  le  hiéroglyphe  en  eff:  toujours  de  mefene ,  ÔC 
que  l’un  &£  l’autre  fignifie  le  gouvernement  du 
monde  par  les  ordres  de  la  Deffinée. 

Les  Anciens  les  mettoient  au  nombre  de  trois, 
parce ,  chfoient-ils ,  que  tout  ce  qui  eff  fous  le  ciel 
a  fon  commencement ,  fon  progrez  6c  fa  fin.  C’eff 
A<?  s  peut-eftre  la  caufo  pour  laquelle  ces  mêmes  De- 
*  ftinées  font  encore  icy  figurées  fous  un  emblème 
different  de  trois  Termes  femelles:  ce  que  je  ne 
dis  pas  par  une  (impie  conjedure ,  mais  je  me 
fonde  fur  une  infoription  antique  ,  que  Gr utérus 
™  hé-  dit  eftre  a  Valence  en  Efpagne,  en  une  pierre 
quarrée,  dont  les  trois  faces  font  occupées  par  trois 
figures  de  femmes  reprefontées  feulement  à  demy 
corps ,  c’eft  à  dire  en  maniéré  de  Termes ,  ô£  afin 
que  l’on  ne  doute  pas  que  ce  ne  foient  les  trois 
Deftinées ,  l’infeription  qui  eff  faite  en  leur  hon¬ 
neur  dans  la  quatrième  face  nous  en  aflùre. 
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Ce  qui  me  perfoade  de  plus  que  ces  crois  Ter¬ 
mes  font  ajoutez  pour  exprimer  le  mefrne  my Ité¬ 
ré  que  la  figure  de  deflus ,  ceft  que  la  tête  6C  la 
coefFure  en  font  abfolument  fomblables ,  ôc  que 
les  Termes  eftans  les  Dieux  des  bornes ,  ce  font 
aufii  les  deftins  qui  bornent  nôtre  vie  ÔC  termi¬ 
nent  tous  nos  dedans.  Ou  fi  vous  en  voulez  faire 
la  diftinôtion ,  il  faut  dire  que  la  Deeflè  qui  tient 
F  Urne,  efl  la  fouveraine  Deftinée ,  qui  prefide  for 
tout  l’Univers,  for  les  Dieux  ÔC  for  les  hommes  : 
mais  que  les  trois  Termes  qui  fopportent  F  Urne, 
font  les  trois  Parques  ou  les  trois  Deftinées ,  atta¬ 
chées  à  la  conduite  de  leur  vie  ôc  au  genre  de 
leur  mort. 

Je  ne  doute  pas ,  Monfieur ,  qu  un  efprit  qui  vou¬ 
drait  fobtilifor ,  ne  pût  trouver  dans  toutes  les  au¬ 
tres  figures  quelque  myftere ,  qui  fembleroit  avoir 
du  rapport  avec  les  Loix  inviolables  de  la  defti¬ 
née  :  par  exemple  ne  pourroit-on  pas  dire  que  ces 
monftresqui  font  for  le  couvercle  $£  qui  regar¬ 
dent  en  haut ,  fignifient  que  tous  les  animaux, 

L 1  au  (fi 
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auffi  bien  que  l’homme  font  fournis  à  l'Empire  du 
deftin  ?  car  il  femble  que  le  Sculpteur  ayt  pris  plai- 
fir  de  faire  dans  ces  monftres ,  un  composé  des 
principales  efpeces  d'animaux ,  un  vifage  d’hom¬ 
me  avec  un  corps  de  chien  &C  une  queue  de  fer- 
pent,  de  plus,  des  cornes ,  des  ailes  ou  des  na¬ 
geoires  de  poifton.  Les  Anciens  prenoient  plaifir 
à  ces  fichons,  qui  ont  enfanté  les  Tritons,  les 
cebm  Sphynx  .  les  Chimères  les  Minotaures.  Strabon 
yrVji  parle  de  certains  monftres  appeliez  Cebus ,  dont 
Z'ÏTÏn  le  vifage  eft  de  Satyre  6c  le  refte  du  corps  parti- 
mmc&  C]PC  du  chien  de  lours:  comme  ceux-cy  par» 
ticipent  du  chien  ÔC  du  ferpent. 

A  côté ,  il  y  a  un  autre  monftre  avec  un  vifage 
de  femme  &c  des  ailes ,  au  lieu  de  bras ,  il  finit 
en  poifton. 

ce  'Définit  in  pifcem  mulier  formofa  fupernè* 

Ceft  fans  difficulté  une  Sirene ,  à  qui  les  Poètes 
donnoient  quelquefois  des  pieds  d’oyfeaux ,  mais 
comme  elles  eftoient  habitantes  de  la  mer ,  il  eft 
bien  plus  raifonnable  de  leur  donner  la  moitié  du 
corps  de  poifïon ,  comme  la  plupart  les  reprefen- 
tent. 

c/4*.  Dulce  malum  Pelago  Sirenœ ,  rvolucréfque puellœ 

Scyllaos  inter  fremitus ,  avidâmque  Charybdim  , 
Mufica  fixa  fretts  ,  habitabant  dulcia  monftra . 

Ceux  qui  font  un  peu  intelligens  dans  la  fable, 
fçavent  que  c’eftoient  des  monftres  marins  qui 
charmoient  6c  endormorent  le  monde  par  leur 
agréable  mufique.  Ceft  pourquoy  on  en  mit  une 

fur 
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fur  k  tombeau  d ’lfocrate,  pour  figurer  fon  élo¬ 
quence  -,  eftant  certain  qu’un  Orateur  éloquent  vint. 
charme  l’efprit  de  fes  Auditeurs >  6c  en  fait  ce  ldteJ 
qu’il  veut.  ™st0' 

Nôtre  planche  ne  nous  en  peut  faire  voir  qu’u¬ 
ne  ,  quoy  qu’il  y  en  ayt  trois  dans  l’original  mi¬ 
les  en  triangle  comme  les  autres  figures ,  loit  pour 
la  régularité  du  delfein ,  ou  bien  parce  qu  elles 
eftoient  trois  foeurs ,  filles  du  fleuve  Acheloüs 
de  la  Mule  Calliope ,  dont  l’une  s’appelait  Par- 
thenope ,  l’autre  Leucofia  ,  ÔC  la  troifiéme  Ligta, 

Ovide  dit  qu’ elles  eftoient  compagnes  de  Pro- 
ferpine,lors  quelle  fut  enlevée*,  ÔC  ainfi  puifqu’el- 
les  eftoient  alliées  des  Dieux  infernaux,  ce  n’eft  pas 
merveille  qu’on  les  joignît ,  pour  lornement  d’une 
Urne  avec  le  Deftin  ÔC  les  Parques. 

Les  trois  autres  telles  qui  font  gravées  deflous 
l’Urne,  ne  font  fi  vous  voulez  que  des  malques 
ou  mafoarons  ,  comme  il  vous  plaira  de  les  appel- 
ler, qui  ne  forvent  que  d’enrichiflement  :  nearir 
moins  un  de  mes  Amis  croit  quelles  reprefèntent 
les  Larves  ou  Lemures  que  les  Anciens  croyoient 
habiter  dans  les  tombeaux ,  dont  nous  avons  par¬ 
lé  dans  la  Diflertation  precedente. 

J’ay  fait  graver  feparément  ÔC  en  racourcy  Fin- 
terieur  de  l’Urne ,  pour  faire  voir  un  tuyau  posé 
au  milieu ,  fortement  cimenté  for  le  fonds ,  qui 
peut  avoir  fervy  pour  un  lacrymatoire.  C’eftoit 
un  petit  valè  de  verre  de  la  longueur  d’un  doigt, 
où  les  Anciens  confèrvoienc  les  larmes  des  Amis 

L 1  x  du 
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du  deftunt  ,afin  que  la  pofterité  (eue  que  leur  en¬ 
terrement  ne  seftoit  pas  pafié  fans  beaucoup  de 
larmes  :  &C  fi  fa  parenté  ne  fuffifcit  pas,  ils  payoient 
des pleureufes,  quils  appelloient  Prxficæ,  qui  ac- 
compagnoient  les  funérailles  ô£  s’acquittoient  le 
mieux  quelles  pouvoient de cét employ. 

Tibdle  dans  une  de  fes  Elégies  recommandant 
à  (a  femme  les  obfoques  quelle  luy  devoit  faire,, 
la  conjure  entr  autres  qu  on  n’oublie  pas  les  larmes, 
apres  qu’on  fe  fera  acquitté  des  ceremonies  ac¬ 
coutumées  ,  &C  qu’on  aura  arrosé  fes  os  de  vin 
vieux  de  lait ,  que  l’on  les  aura  deflfeché  d’une 
toile  de  lin  ÔL  ferré  dans  un  tombeau  de  marbre. 
Pars  fola  rnei  fuperabit  corporis  ,  ojfa 

Incinffiœ  nigrd  candiâa  ‘vefte  legant 
Et  primum  annofo  Jpargant  colle 6îa  Lyœo  y 
Mox  etiam  niveo  fundere  lacîe parent: 

Poft  bœc  carbafeis  humorem  tôlier e  nuelis  , 

Atque  in  marmoreâ  ponere ficca  domo „ 

Et  noflri  memores  lacryma  fundantur  eodemy 
Sic  ego  componi  rverfus  in  oj]a  ^velim . 

On  trouve  fouvent  dans  les  tombeaux  &C  dans 
les  Urnes,  ces  petits  vafes  de  terre  ou  de  verre  de- 
flinez  pour  conferver  ces.  larmes ,  èC  ils  font  à  peu 
prés  de  la  hauteur  du  tuyau  de  notre  Urne  ,  ce 
qui  me  confirme  qu’il  a  fèrvy  à  en  renfermer  un. 

Ce  tuyau  perce  en  dehors ,  ce  trou  peut 
avoir  fervy  ,  comme  quelques  Sculpteurs  l’ont  ju¬ 
gé  ,  pour  tenir  l’Urne  attachée  par  un  crampon  de 
fer  à  quelque  pied  d’eftalj  car  il  cfl  aisé  de  conce¬ 
voir 
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voir  qu’une  piece  (i  galante,  n’avoitpas  efté  faite 
pour  eftre  mife  dans  la  terre  à  la  mercy  de  la  rouil¬ 
le  qui  luy  auroit  ôté  fès  plus  beaux  traits. 

Et  for  ce  fojet  j’ay  quelque  chofe  à  dire  de  cu¬ 
rieux  ,  for  les  moyens  dont  les  Anciens  s ctoienc 
avifez  de  les  conferver ,  afin  que  leurs  cendres  ne 
ie mélaffent  pas  avec  la  terre ,  ÔC  quelles  ne  vinfi 
font  pas  facilement  dans  la  puiflance  de  leurs  en¬ 
nemis. 

Premièrement  ils  mettoient  fouvent  fUrne  défi  ,„XL 

_  .  f  Manière 

fous  ces  petites  coîomnes  quarrees  qui  portoient  de  con- 
leurs  Epitaphes ,  que  nous  appelions  cippes  j 

caufe  de  leur  figure.  Les  trous  que  Ton  y  remar-  neu 
que  quelquefois  deffous,  fer  voient  fans  doute  pour 
mettre  mieux  à  couvert  T  Urne.  On  les  logeoit 
aufïl  dans  des  cercueils  de  pierre  ou  de  marbre. 

Cette  infoription  marque  l’une  ou  l’autre  de  ces 
coûtumes  : 


Te  lapis  obtejîor  îeVtter  fuper  ojfa  quïefce  f 
Et  noftro  cineri  ne  gratis  ejje  <~u élis . 

Ainfi  il  ne  faut  pas  juger  que  les  tombeaux  de 
pierre  ayent  toûjours  fèrvy  pour  les  corps  que  l’on 
enterroit  Amplement ,  &c  non  pas  pour  ceux  que 
l’on  brûloit ,  fi  ce  n’eft  lors  que  ces  cercueils  font 
proportionnez  à  la  longueur  8C  à  la  largeur  d’un 
cadavre. 

Les  gens  de  qualité  avoient  en  fécond  lieu ,  des 
voûtes  fepulchrales ,  où  ils  plaçoient  les  cendres  de 
leurs  Anceftres ,  &C  on  en  a  trouvé  autrefois  à  Nî¬ 
mes  une  fémblable ,  avec  un  riche  pavé  de  mai;- 
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quetterie ,  qui  avoit  tout  à  l’entour  des  niches 
dans  le  mur ,  où  eftoient  rangées  à  chacune  des 
Urnes  de  verre  doré  remplies  de  cendres.  La  con¬ 
jecture  de  Monfieur  Chorier ,  qui  m’a  afluré  en  avoir 
vu  quelques  unes  qui  y  avoitnt  efté  trouvées ,  eft 
que  c  eftoit  le  monument  de  la  maifon  des  Anto- 
nins  originaires  de  Nîmes ,  avant  qu’ils  parvint 
font  a  l’Empire  3  puifqu  apparemment  cette  voûte 
qui  ri  avoit  rien  que  de  riche  &C  de  fuperbe ,  étoit 
deftinée  pour  une  famille  de  haute  qualité.  Mon¬ 
fieur  Blanchet  m’a  dit  quil  en  a  vu  à  Rome  de 
mefme  façon  ,  horfmis  que  les  Urnes  eftoient  de 
terre,  où  il  y  avoit  des  cendres  des  offemens 
mêlez  >  &C  mefîne  autour  de  la  voûte  des  combats 
d’ Athlètes  en  bas  relief. 

On  a  autrefois  découvert  dans  cerne  ville  de 
ces  voûtes  Souterraines ,  du  côté  de  Fourviere, 
mais  le  peu  de  foin  quon  a  eu  de  les  conferver, 
ou  d’en  garder  des  mémoires,  fait  que  je  n’en  puis 
rien  dire  de  particulier. 

j’ay  auffi  appris  depuis  peu  une  découverte 
affez  curieufe  qu’on  a  faite  dans  le  Limofin  >  qui 
nous  aprend  une  des  maniérés  dont  ils  fe  for  voient 
pour  conferver  les  cendres  ÔC  les  Urnes  des  per¬ 
sonnes  de  mérité.  Voicy  ce  qu’en  écrit  Monfieur 
Furgaud  Avocat  au  Parlement  de  Paris»  homme 
fçavant  6c  curieux ,  dans  une  lettre  au  R.  P.  La- 
cdn^/Profeflèuren  Théologie  au  College  desje- 
fuites  de  Clermont ,  qui  m’a  fait  la  grâce  de  me 
le  communiquer. 


Un 
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„  Un  de  mes  Amis ,  dit-il ,  ma  promis  de  m  en- 
„  voyer  des  mémoires  de  la  Tour  d’Auftrille  en 
„  la  Marche  du  Limofin  :  il  m'a  dit  par  avance 
„  que  la  tradition  6c  creance  des  Habitans  de  ce 
„  lieu  eft ,  qu’anciennement  c’eftoit  une  grande 
«  ville  j  dont  il  refte  des  anciens  vertiges  :  qu’on 
„  voit  là  deux  petites  montagnes  de  terre  tranlpor- 
„  tée ,  dont  la  plus  grande  eft  de  dix  ou  douze  toi- 
3,  fes  de  circuit ,  de  vingt-cinq  de  hauteur  5 
j,  quelles  ne  font  éloignées  l’une  de  l’autre  que  de 
„  huit  ou  dix  toifes.  J’en  ay  vû  deux  femblables 
3,  dans  la  Châtellenie  de  Droulles,  à  trois  lieues  de 
j,  Gueret ,  GaraSîum ,  en  la  Marche  du  Limofin, 
dans  des  lieux  fort  deferts  en  un  pré,  toutes  cou- 
„  vertes  d’herbe ,  &C  j’ay  efté  afliiré  par  une  per- 
j,  fonne  digne  de  foy  ,  que  proche  du  Château 
3,  de  Dognon  ,  à  une  lieue  demy  de  Droulles, 
„  DrolU ,  on  en  voyoit  une  de  mefme  forme , 

3,  que  le  Seigneur  du  lieu  conduifant  une  allée  de 
„  là  maifon  au  grand  chemin  de  Gueret  à  Bour- 
„  ganeuf,  Burgum  novum,  fit  rafer  cette  grande  mot- 
3,  te  de  terre ,  &C  que  dedans  il  y  trouva  des  pier- 
„  res  creufes  à  divers  étages ,  couvertes  d’autres 
„  pierres  dans  les  creux  de  ces  pierres,  en  forme 
„  de  fepulchres  ,  on  trouva  des  Urnes  de  terre  fi- 
„  gillée  6 C  de  verre  ,  6C  dedans  ces  Urnes  des 
,,  cendres ,  quelques  petits  chaînons  d’or  qu’on 
„  croit  eftre  des  anciens  Gaulois. 

On  voit  une  pareille  motte ,  fur  le  chemin  de 
Lyon  à  Vienne  5  à  une  lieue  de  cette  derniere 

ville. 
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ville.  Elle  eft  dans  un  lieu  où  il  n  y  a  pas  des  mai- 
fcns.  Les  paÏÏans  rappellent  encore  la  motte.  Peut- 
eftre eft  ce  un  fepulchre,  comme  l’eftoient  celles-là: 
mais  on  n’a  pas  eu  la  curiofité  de  l’ouvrir. 

Ces  grandes  mottes  de  terre  font  appellées  en 
Latin  certes  &  aggeres ,  à  ces  élévations  de  ter¬ 
re  fc  rapporte  ce  qu’écrit  Sidonius  à  Secundus  fon 
A  parent.  Que  venant  de  Lyon  à  Clermont  en  Au¬ 
vergne  ,  il  vit  près  de  Lyon  des  larrons  qui  creu- 
foient  foüilloient  le  fepulchre  de  fon  ayeul 
Afollimris  ,qui  fut  Prefeét  du  Prétoire  l’an  de  N. 
Seigneur  409.  lelquels  larrons  il  traita  mal  à  l’heu¬ 
re  meime ,  les  ayant  forpris  for  le  fait.  Il  raconte 
que  le  temps  ôt  l’eau  avoit  prefque  applany  la 
motte  de  terre  qui  couvroit  le  tombeau  du  dé¬ 
funt  ,  ôt  que  cela  l’obligea  de  compofer  une  Epi¬ 
taphe  rapportée  en  cette  Epître ,  qu’il  envoya  à 
Secundus  pour  la  faire  graver  en  un  Maufolée ,  qu’il 
le  prie  de  faire  élever  en  ce  champ  au  lieu  de  la 
fepulturea 

Sérum  p ofl  pcitruos ,  patrémque  carmen 
Haud  indignus  aVo  nepos  dicavi  : 

Ne  fors  tempore  poflumo  nj'iator  2 
lgnorans  reyerentiam  fepulti 
Te  Hure  m  tereres  inaggeratam * 

Trœfe&us  jacet  hic  Apollinaris ,  &CC. 

Virgile  fait  aufli  mention  de  ces  petites  montagnes 
de  terre  qu’on  élevoit ,  for  les  lieux  où  eftoient  les 
cendres  des  défunts ,  &C  le  nom  qu’il  leur  donne 
font  ceux  cy. 


Terreno 
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Terreno  ex  aggere  bujlum. 

Ô£  *dgger  timuli  compojitus. 

Un  autre  Poete  ancien  dit,  Coacervatum  buftum 
excelfo  aggere.  Le  Code  Theodofien  prononce  que 
c’eft  une  aétion  impie  6C  approchante  du  facrile- 
ge ,  d  enlever  6C  remuer  la  terre  de  ces  tombeaux. 
Ter  ram  Jolliciîare  &  cefpitem  ^ueilere  proximum  Jacri - 
legio. 

Je  croy ,  Monfieur ,  qu’en  voilà  allez  pour  vous 
fatisfaire  ,  à  quoy  je  pourrais  ajouter  quelque  cho¬ 
ie  touchant  le  temps  que  cette  Urne  peut  avoir 
efté  laite ,  Ô£  pour  qui  :  mais  comme  il  n’y  a  pas 
d’inlcription  qui  nous  en  puiflè  rendre  fça- 
vant ,  on  ne  peut  pas  l’aflurer  pofitivement ,  fans 
témérité  :  je  me  contente  de  dire  en  general 
qu  elle  eft  aflèurément  du  temps  auquel  la  Scul¬ 
pture  eftoit  en  fa  fleur ,  fous  les  premiers  Empe¬ 
reurs.  Je  ne  ferais  peut-eftre  pas  trop  hardy  d  a- 
vancer  que  Fair  de  tête  àC  la  coëffure  de  Faufti- 
ne  la  jeune ,  femme  de  Marc  Aurele  qui  vivoit 
à  la  fin  du  fécond  fiecle ,  que  Fon  remarque  dans 
nos  figures  me  portent  à  croire  quelle  eft  un  ou- 
/  vrage  d’environ  ce  temps  là  :  &£  les  figures  de 
femme  que  le  Sculpteur  a  préférées  aux  autres,  me 
feraient  auffi  croire,  quelle  eftoit  pour  les  cendres 
de  quelque  Dame  de  la  plus  haute  qualité. 

Si  )  en  difbis  davantage  àC  fi  je  voulois  don¬ 
ner  plus  de  liberté  à  mes  conjectures  ,  j’avoue 
qu’outre  la  gène  que  je  donnerais  à  mon  efprit, 

M  m  il 


Æneid. 

I.  11. 
Æneid. 
lib-  7. 
Cutuü. 
in  Ar~ 
gonewt. 


xir. 

De  quel 
temps 
peutétre 
cette 
Vrne . 
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il  le  trouverait  peut-eftre  au  bout  du  compte 
qu  a  force  de  vouloir  perfùader  ce  que  je  dirois,  je 
ne  perfîiaderois  leLedeur  que  de  mon  ignoran¬ 
ce.  Pour  vous ,  Monfieur ,  il  me  fli Ait  que  vous 
m  en  donniez  vôtre  (entiment ,  pour  confirmer  ou 
retrader  le  mien ,  8 l  luy  fervir  de  guide',  puilque 
je  fuis  tres-parfaitement  vôtre,  fiCc. 
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VINGTIE'ME  DISSERTATION: 

Par  'Monsieur  François  Graverol,  Avocat 
iV  Académicien  de  Ni/mes. 

Sur  l’Inlcription  du  Tombeau  de  Pons ,  fils 
d’Ildefonfe,  de  la  famille  des  Raymonds, 
Comtes  de  Touloulè  : 

eA  Monfieur  Jean  Gravent  fon  frere. 

^  ANNO.  DOMINI.  ]ES  V.  CHRISTL  MIL- 
LESIMO.  DVCENTESIMO.  TERTIO. 
DIE.  1 5.  APRIUS.  RETRO.  HVNC.  LA- 
PIDEM.  FVIT.  SEPVLTVM.  CORPVS. 
DOMINE  PONCII.  FILIL  ILLVSTRIS. 
ILDEFONSI.  DVCIS. NARBONÆ.  DE 
STIRPEPIÆ.  MEMORIÆ.  ILLVSTRIS. 
DOMINI  RAYMONDI.  COMITIS.TO- 
LOSÆ.  MARC  HION I  S.  PROV I  NCI  Æ. 
AC.  DVCIS.  NARBONÆ.  ALME  F  VN- 
DAT  ORIS.  H  VIVS.  SANCTÆ.  SEDIS 
NEMAVSENSIS  ECCLESIÆ.  AD.HO- 
NOREM.  VIRGINIS.  MARIÆ.  CONSE. 
CR ATÆ. I N.  QVA DEO.  FAMVLEN- 
TVR.  VIRE  VNANIMITER.  SVB.  RE. 
GVLA.  BEATE  DOCTORIS.  AVGVSTI. 
NI.  VIV ENTES.  QVORVM.  ET.OM. 
NI  VM.  FIDELIVM.  DE  F  V  NC  TOR  V  M 
ANIMAB VS.  QVÆ  S  V  M  V  S.  DOMINE 

Mm  z  De  vs- 
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DE  VS.  MISERICORDIAM.  CONCEDE. 
PERPETVAM.  VT.  El  S.  PROFICIAT.  IN 
ÆTERN  VM.QVOD.  IN.  TE.  SPERAVE- 
RVNT.ET.  CREDIDERVNT.  PER.  JE- 
SV M.  CHRISTVM.  DOMINVM. 
NOSTRVM.  Amen. 

fL  eft  jufte ,  Monfieur  mon  frere ,  que  je  VOUS  fa- 
tisfafle  au  fajet  de  l’Infcription  dont  je  vous  par- 
lay  la  derniere  fois  que  vous  fûtes  en  cette  ville, 
ÔC  que  vôtre  départ  un  peu  précipité  ne  vous  per¬ 
mit  pas  d’aller  voir.  Elle  eft  far  une  pierre  qui  fut 
trouvée  dans  la  maifon  d’un  particulier  far  la  fin 
du  mois  de  Juillet  de  l’année  1 66  3 .  ÔC  qui  fuft  en- 
faite  portée  dans  l’Evefché  ,8 C  de  là  dans  l’Egli- 
fc  Cathédrale ,  d  où  vray-fomblablement  elle  avoit 
efté  tirée  durant  les  defordres  des  guerres  Civiles. 
C’eftlà  où  l’on  la  voit  prefèntement  derrière  le 
Chœur ,  ÔC  un  peu  à  côté  de  cette  magnifique 
Chapelle,  où  repofe  le  corps  de  Mefiire  Anthyme 
Denys  Cobon ,  qui  a  efté  le  dernier  Evêque  de  nô¬ 
tre  ville ,  ÔC  dont  Mefiire  Jacques  Seguier  remplit  au- 
jourd’huy  fi  dignement  la  place. 

Les  caraéleres  de  cette  infcription  font  dorez 
ÔC  en  relief  ;  ÔC  quoy  qu’ils  pafiênt  pour  Gothi¬ 
ques  faivant  la  commune  façon  de  parler,  ils 
n’ont  pourtant  aucun  rapport  avec  les  véritables 
lettres  Gothiques ,  telles  qu  on  les  voit  à  la  fin  de 
jomandes ,  dans  un  petit  Commentaire ,  qui  traite 
de  la  langue  des  Goths ,  ou  dans  l 'Hiftoire  de  ï ori¬ 
gine 
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gine  des  Langues  du  Prefïdent  Dur  et.  Ce  font  plutôt 
de  vieux  cara&eres  Gaulois ,  fomblables  à  ceux 
qui  font  for  les  anciennes  monnoycs  de  nos  Roys. 
On  y  découvre  mefine  quelques  lettres  qui  ap¬ 
prochent  allez  de  celles  des  anciens  Saxons  ,  de  la 
maniéré  qu’on  les  peut  voir  dans  la  Grammaire  de 
l’Abbé  Æifïicus ,  qui  mourut  vers  le  commence¬ 
ment  de  lonziéme  Siecle. 

La  figure  de  la  Croix  paroit  à  la  ,  telle  de  fln- 
foription ,  foivant  la  coutume  du  temps  auquel 
elle  fut  faite.  Car  alors  ces  figures  n  eftoient  pas 
moins  frequentes  for  les  tombeaux  des  Chrétiens, 
qu’elles  feftoient  dans  les  anciennes  donations, 
éc  presque  dans  toutes  les  foufcriptions  des  a  êtes 
publics ,  qui  fans  cela  n  euflent  pas  elle  bien  au- 
tentiques.  On  en  peut  voir  les  exemples  les  rai- 
£0 ns  dans  la  Roma  frbterranea  de  Bofius ,  dans  Gret- 
ferus  Traiït.  de  Cruce ,  &£  plus  particulièrement  dans 
Spondanus  de  Cœmeter .  Sacr .  hb.  1 .  fart,  3 .  tôt.  cap .  1  9. 
qui  a  pour  titre  ,  de  Crucibus  ad  Jepulchra  appofitis. 

Au  refte  cela  fc  pratiquoit  ainfi  dans  le  temps 
que  rinfcription  fut  faite,  (ans  choquer  la  confti- 
tution  que  les  Empereurs  Theodofo  ôc  Valenti¬ 
nien  avoient  publiée  fan  du  falut  417.  fous  le 
Confolat  d’Hierius  àC  d’Ardaburius ,  qui  Ce 
trouve  inférée  dans  le  premier  livre  du  Code  de 
l’Empereur  Juftinien  fous  cette  rubrique ,  nemini 
licere  jignum  Salvatoris  Chrifti ,  hurni ,  uel  in  fihceyrvsl 
in  marmore  ,  aut  fculpere  ,  aut  pingere.  Les  Anna¬ 
les  du  Cardinal  Baronius,  &C  fhiftoire  dePaulus 

M  m  3  Di  a  co 
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Diaconus  vous  font  trop  connues  pour  m’arrêter 
à  vous  dire  quels  furent  les  motifs  de  cette  con- 
ftitution  :  Mais  comme  ces  motifs  avoient  cefiê 
lorfque  la  Province  de  Languedoc  eftoit  fous  la 
domination  des  Comtes  de  Touloufe >  il  ne  doit 
pas  eftre  inutile  de  remarquer  3  qu  outre  cette  rai» 
fon  generale ,  que  la  figure  de  la  Croix  diftin- 
guoit  les  tombeaux  des  Chrétiens  de  ceux  des 
Payens  3  &C  outre  encore  que  Ion  peut  dire  >  que 
comme  autrefois ,  quand  on  faifoit  les  funérailles 
des  Grands,  on  élevoit  des  Croix  dans  tous  les 
endroits ,  ou  s’arreftoient  ceux  qui  portoient  la 

biere,  ut  à  tranfeuntihus  pro  anima,  mort  ut  deprecaretur 
(  pour  me  fer  vir  des  termes  de  Thomas  Vvalfinghamus 
parlant  de  ce  qui  fe  pratiqua  aux  funérailles  d’une 
Reyne  d’Angleterre  en  l’an  12-91.)  on  pouvoir 
bien  aufli  affeéter  dans  la  mefme  vue  de  graver 
des  Croix  fur  les  tombeaux  de  ceux  qui  avoient 
fait  profefiion  du  Chriftianifme.  D’ailleurs  on 
avoir  cela  de  particulier  dans  la'  famille  des  Com¬ 
tes  de  Touloufe,  qu’ils  faifoient  graver  for  leurs 
tombeaux  quelque  chofe  qui  defignât  qu’ils 
avoient  fait  profelïion  de  la  Religion  Chrétienne. 
Je  ne  parle  pas  fans  authorité ,  quand  je  tiens  ce 
langage  ,  puifque  ,  s’il  faut  ajouter  foy  à  ce  que 
dit  Noguier  en  fon  Hiftoire  Tolo faine  pag„  1 70.  aux 
tombeaux  des  Comtes  de  Touloufe  eftoit  gravé  un  chiffre , 
ayant  dans  un  rond  un  B  y  enlafsé  à  un  X  *  (  ce  qui 
n’eftoit  que  la  reprefentation  de  cette  figure  £  qui 
fe  voyoitdans  h  Labarum  du  grand  Conftantin  J 

& 
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&  hors  le  rond  un  *  d*un  coté ,  &  de  l'autre  un  &  >  ce 
qui '■vaut  autant  adiré  ,  que  ChïUSTVS  PriNCî- 
pivm  et  finis.  En  quoy  vifiblement  on  faifoit 
allufion  à  ce  pacage  du  Chapitre  premier  de  TA- 
pocalypie  >  tyca  ’uy*  to  A  tyLj  ro  îl  ,  df>x*l  KsÙ  téA®- ,  A tyei 

C  K  V  £/<&>. 

Pour  ce  qui  regarde  le  corps  de  Flnfoription, 
il  faut  avoiier  que  l’explication  en  eft  extrême¬ 
ment  difficile  ;  foit  que  Ton  confidere  le  nom  ô£ 
la  genealogie  de  celuy  à  la  mémoire  duquel  ce 
tombeau  fut  drefsé  j  foit  que  Ton  confidere  le 
temps  de  fà  mort ,  du  moins  fi  on  veut  concilier 
la  teneur  de  l’infcription  avec  ce  quon  apprend 
dans  Fhifloire  ,  for  la  difpofition  de  laquelle  on 
peut  tracer  la  figure  foivante. 

J  Raymond  de  ST  Gilles  I  V. 

/  Elvira. 


Bertrand. . Guillaume . J  Alphonce  ou  Ildefonce. 

4  Faydide. 


Raymond.  V. .... . .Âlphonce  IL 

Confiance. 

Il  paroit  par  cette  figure  que  Raymond  IL  du 
nom  des  Comtes  de  Touloufe ,  &C  quatrième  des 
Comtes  de  ST  Gilles ,  fut  marié  avec  Elvira  (  ou 
Ebia  )  fille  naturelle  d’ Alphonce  Roy  de  Caftille, 
&  de  Semena ,  fà  Concubine.  C  eft  le  mefme 
qui  mourut  à  Château-Pelerin  en  l’année  1105. 

apres 
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apres  avoir  eu  trois  enfans  mâles  de  ce  maj 
riage  ;  (çavoir  ,  Bertrand,  qui  fuft  marié 
avec  Helene  ,  dont  la  genealogie  n  eft  pas  bien- 
connue  ,  8C  qui  eft  qualifié  fils  naturel  de  Ray¬ 
mond  par  Andoque  en  fin  hift .  du  Languedoc  //r.io. 
pag.  178  foutenant  que  Garibay  8c  S  mita ,  Autheurs 
Elpagnols ,  Ce  font  trompez  ,.  lors  quils  Font  pris 
pour  un  fils  légitimé  d’Elvira. 

Gvïlhavme,  que  plufieurs  appellent  Ray¬ 
mond,  qui  fut  marié  avec  la  Veuve  de  Gautier, 
Prince  de  Galatie,  8c  de  laquelle  il  neut  point 
denfans. 

Et  Alphoncè  ,  ou  îldephonce  ,  qui  naquit 
au  voyage  que  Raymond  fcn  pere  &C  Elvira  fà 
mere  firent  en  la  terre  Sainte ,  ê£  qui  fut  fornom- 
mé  jordanm ,  à  caufe  quil  fut  baptisé  au  fleuve 
du  Jordain  -,  quoy  que  quelques  Hiftoriens  ayent 
par  mégarde  attribué  ce  furnom  à  Guillaume 
fon  frere. 

Cet  Alphoncè ,  qui  mourut  de  poifon  dans  la 
ville  de  Cefarée  Tannée  1 1 47.  fuft  marié  à  Fay- 
dide  (  ou  Faydete)  fille  de  Gilbert  (ou  G  ebert  ) 
Comte  de  Provence ,  8c  de  Tiburge  (ou  Tibmbe  ) 
Comtefle  de  Gevaudan.  De  ce  mariage  naqui¬ 
rent  deux  enfans  mâles;  Ravoir  Raymond  V.  qui 
fut  marié  à  Confiance  ,  fille  du  Roy  Louis  le 
Gros ,  8c  qui  mourut  Tannée  1 1 94.  apres  avoir 
eflé  Comte  de  Touloufo  pendant  4 6.  ans  y  8c  Al- 
phonfe,  que  je  nommeray  Alphoncè  IL  pour  le 
diftinguer  de  fon  pere. 


Suivant 
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Suivant  cette  genealogie  qui  eft  tres-fideîe- 
rnent  établie ,  il  eft  impoflible  de  fcavoir  précisé¬ 
ment  de  avec  certitude ,  qui  eftoit  ce  Pons ,  ou 
Ponce,  dont  il  eft  padé  dans  l’infcription ,  où  il 
eft  qualifié  fils  dlldefcnce.  En  effet ,  on  ne  peut 
pas  dire  quil  fût  fils  dlldefonce ,  ou  d’Alpnon- 
ce  IL  parce  qu’il  eft  confiant  que  cet  Alphonce 
mourut  (ans  enfans ,  d>C  meiine  en  fort  bas  âge, 
comme  en  font  foy  les  Vers  (divans?  qu’on  lit 
dans  fon  Epitaphe. 

Paryulm  £tate>  rvitœ  puer  immaculatœ , 

Jungitur  Angehcïs  ,  uirgineifique  choris, 

OÙ  ces  mots ,  puer,  paryulus  atate  ,  de  njirgjne'is  cho - 
ru ,  font  remarquables  ,  pour  en  inferer  qu’il  ne 
fiat  jamais  marié. 

On  ne  peut  pas  non  plus  dire ,  que  ce  Pons  fût 
l’un  des  deux  du  môme  nom,  qui  font  mis  aurang 
des  Comtes  de  Tculoufe  par  les  Hiftonens  de 
cette  Province.  Car  outre  qu’ils  ont  efté  tous  deux 
enterrez  dans  la  ville  de  Touloufe ,  comme  cela 
fo  juftifie  par  leurs  tombeaux ,  que  Ion  voit  prés 
de  la  porte  de  l’Eglifo  de  fiint  Sernin ,  de  dont 
les  Inlcriptions  font  rapportées  (ans  aucune  date 
par  Alphonce  Delbene ,  Evcfque  d’ Alby  ,  en  fin 
Traité  de  gente  ^  famlia  Marchionum  Gcihiœ  ,  dans 
les  années  936.  ^  954.  D’ailleurs  l’un  eftoit  fils  de 
Guillaume  Comte  de  Touloufe,  de  frere  d’Ay- 
meric  (  ou  fon  pere  félon  quelques  H:ftoriens  )  de 
l’autre  eftoit  fils  du  meftne  Pons ,  fils  de  Guillau¬ 
me:  pour  ne  pas  dire  encore  qu’ils  eftoient  tous 

N  n  deux 
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deux  morts  avant  l’année  996.  &c  par  conféquent 
plus  de  deux  Siècles  avant  nôtre  Pons. 

Enfin ,  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  Pons- 
Pere  de  Raymond  I.  Comte  de  Tripoly  9  ÔC  ma¬ 
ry  de  Cécile ,  fille  naturelle  du  Roy  Philippe  I.  6c 
Veuve  deTancréde  Neveu  de  Bohemond  Prin¬ 
ce  d’Antioche ,  parce  qu’il  eftoit  fils  de  ce  Ber¬ 
trand  ,  dont  il  a  efté  déjà  parlé ,  6 C  de  Héla  fa  fé¬ 
conde  femme. 

Tout  ce  quon  peut  dire  vray-femblablement 
parmy  de  fi  grandes  obfcuritez  eft  ,  qu’il  faut 
qu’ Alphonce  I.  eût  eu  plus  de  deux  Enfans  mâles» 
En  effet ,  Andoque  remarque  en  U  page  1S1.de  fon 
Hiftoire ,  qu’il  eût  quelques  autres  enfans  outre 
Raymond  qui  luy  fûcceda. 

Il  eft  vray  qu’il  ajoûte ,  que  Raymond  fut  le 
fèul  qui  luy  furvéquit.  De  forte  que  fur  ce  fon¬ 
dement  on  ne  fçaurort  conclurre  que  Pons ,  qui 
mourut  l’an  no  3.  fiiivant  l’Infcription  5  futfon 
fils ,  puis  qu’il  eftoit  mort  à  Céfàrée  l’année  1 1 47. 
ainfi  qu’il  a  déjà  efté  remarqué. 

Comme  pourtant  il  eft  impoffible ,  fiiivant  les 
principes  qui  ont  efté  pofez ,  &C  qui  s’accordent 
parfaitement  bien  avec  l’Hiftoire  ,  que  ce  Pons 
puifie  eftre  autre  que  le  fils  d’ Alphonce  L  II  me 
îèmble  que  l’on  peut  établir  cette  vérité ,  nonob- 
ftant  ce  que  dit  Andoque  touchant  la  furvie 
d’Alphonce  à  tous  fès  enfans  ,  à  l’exception  de 
Raymond  V.  Car  enfin  il  n’eft  pas  incompatible 
qu’il  ait  erré  en  cette  circcnftance ,  luy  qu’on 

accufe 
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accule  d'avoir  erré  une  infinité  de  fois  dans  fon 
Hiftoire.  Et  après  tout ,  cette  confideration  même 
cedant ,  llnfcription  d’un  ancien  tombeau ,  qui  eft 
un  monument  public ,  doit  cidre  d’un  plus  grand 
poids ,  que  Fauthorité  d’un  Hiftorien  éloigné  de 
plus  de  400.  ans  du  temps  dont  il  parle.  Com¬ 
menta ,  maxime  fi fint  antiqua  ,  probant ,  nec  pojfunt  per 
Hifioriographos  oppugnari ,  fuivant  la  decifionde  Flo- 
rianus  IDulphtts  Tradi.  de  fepultur.  &  de f un  SI  or.  monu¬ 
ment.  cap.  1 6.  mm.  1 1.  1 3.  ou  comme  dilbit  Pru- 

dentius  ,  qui  fera  fans  doute  mieux  de  vôtre  goût 
que  nos  junfconfultes. 

J p fa  patrum  mommenta  probant  :  Dits  Manibus  illic 
Marmora  fecïa  lego  ,  quœcunque  Latina  njetuflos 
cufiodit  cineres ,  i$c. 

A  quoy  Ton  peut  ajouter  ces  trois  reflexions: 
1.  Que  lors  que  les  Hiftoriens  parlent  d’Alphon- 
ce  I.  ils  le  defignent  prefque  toujours  en  mefme 
temps  par  le  nom  dlldefonle ,  que  luy  donne  Fin- 
fcription  (  quoy  qu’au  fonds  il  doit  le  melme  que 
celuy  d’Alphonce  ,  dont  il  ne  différé  que  dans 
ila  prononciation  ÔC  dans  le  nombre  des  fyllabes 
Ibi  (Ic.inSyria)  filium  Alphonfum  ïfive  llâefonjum, 
peperit  (fc.  Elvia)  cuï  Alphonfo,five  lldefonfo  ,  Jor- 
dano  nomen  fuit ,  qu&d  in  Jordano  flumine  aquis  J alu - 
taribus  effet  luftratus  3  dit  Delbene  dans  le  Traité 
qui  a  eldé  déjà  cité  pag.  50.  çÿ  5 1.  z.  Que  la  feule 
qualité  de  Duc  de  Narbonne ,  que  lmlcription 
donne  à  Ildefonce  pere  de  Pons,  infinue  en  quel¬ 
que  maniéré  quelle  doit  eftre  rapportée  à  Alphon- 

N  n  z  ce 
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ce  I.  car  ilfèmble  que  les  Autheurs  de  l’infcription 
ont  affedé  de  le  qualifier  feulement  Duc  de  Nar¬ 
bonne,  pour  marquer  d'autant  mieux  le  droit  qu’il 
a  voit  fur  le  Duché  de  Narbonne*,  à  caufè  qu’en 
ayant  efté  chaffé  par  le  Comte  de  Poitiers ,  il  y 
fut  remis  à  main  armée  environ  l’an  1133.  par  les 
habitans  de  Touloufè  ,  qui  en  chaflerent  fies  ufur- 
pateurs,  pour  le  maintenir  en  la  jouïffance  de  ce 
Duché ,  que  fcs  predeceffeurs  avoient  poflèdé.  Sur 
quoy  Ion  peut  voir  le  Chapitre  cinquième  de  la  Chro¬ 
nique  de  Guillaume  de  Puylaurens ,  qui  fut  Chape¬ 
lain  de  Raymond  le  jeune,  Comte  de  Touloufè. 

3 .  Que  ces  mots  (  de  fiirpe  Raymundi ,  Marchio¬ 
ns  Troymciœ  )  font  comme  toucher  au  doigt ,  que 
Fonseftoit  un  des  petit  fils  de  Raymond,  pere 
d’Alphonce  I  En  effet  outre  que  le  fécond  de  ces 
mots  ne  defigne  qu  un  defcendant  dans  fa  pro¬ 
pre  6c  dans  la  plus  naturelle  lignification ce  qu’il 
feroit  facile  de  prouver  par  mille  authoritez  ,  foie 
des  loix ,  foit  des  Doéteurs ,  fi  la  chofe  n  eftoit 
pas ,  comme  elle  eft ,  hors  de  toute  du  pute.  D’ail¬ 
leurs  il  faut  obferver ,  que  le  titre  de  Marquis  de 
Provence  {^Marchionis  ProyincU )  ne  fe  peut  gue- 
res  bien  rapporter  qu’à  ce  mefme  Raymond ,  pere 
d’Alphonce  I.  l’Hiffoire  remarquant  exprefïement 
qu’il  affedoit  de  prendre  ce  titre ,  à  caufe  de  quel¬ 
ques  villes  qu’il  avoit  au  delà  du  Rhône.  Il  n’eft 
perfonne  pour  peu  qu’il  fort  versé  dans  l’Hiftoire 
des  Comtes  de  Touloufè,  qui  ne  convienne  de 
cette  venté,  je  ne  crois  pas  mefme  que  pour 

fétablir 
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fécablir  je  doive  me  mettre  en  peine  de  chercher 
d’autres  authoritez  ,  que  celles  d’Andoque  en  U 
pag,  18  1.  de fin  hifioire  ,  6 C  de  Catel  en  fin  Hifioire 
des  Comtes  de  Touloufie  liv.z,  chap.i . 

Mais  avant  que  d’aller  plus  loin ,  je  ne  (çaurois, 
mon  frere ,  me  difpenlêr  de  vous  dire ,  que  fi  la 
qualité  de  Mat  quis  de  Provence  eût  efté  donnée 
dans  l’infcription  à  Ildefonce  ,  comme  elle  la  efté 
à  Raymond  ,  il  n  y  auroit  pas  lieu  de  douter  que 
Pons ,  qui  fait  le  fujet  de  cette  Diflertation ,  11e 
fût  le  véritable  fils  d’ Alphonce  I.  auquel  3  en  qua¬ 
lité  de  mary  de  Faydide,  la  moitié  de  la  Proven¬ 
ce  appartenoit  dés  l’année  1 12.5.  à  caufe  du  par¬ 
tage  qu’il  fit  de  cette  Province  avec  Raymond 
Arnoul ,  Comte  de  Barcelonne ,  comme  mary  de 
Douce  j  fœnr  de  Faydide*,  &£  toutes  deux  filles* 
èC  feules  hcritieres  de  Gilbert ,  Comte  de  Proven¬ 
ce  ,  qui  eftoit  mort  (ans  heritiers  mâles.  La  for¬ 
me  de  ce  partage  (è  peut  voir  dans  Surira  :  ln  In¬ 
dice  rerum  ab  Arragonue  Regib.  gfiar.  lib.  i.  ad  Ann,. 
Nat,  Chr  MC  X  X  F.  pag  56. 

Au  refte ,  je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  dire, 
que  l’abrégé  de  nôtre  infcription  fe  voit  dans  l’in¬ 
ventaire  des  Archives  du  Roy ,  qui  font  en  cette 
ville,  fol.  168.  §£  dans  un  manufcrit  en  papier, 
quife  trouve  au  Sac  de  Nifmes  en  ces  termes. 

Mémoire  de  la  fepuiture  du  corps  de  Monfieur  Pons  y  fils 
du  Duc  de  Narbonne ,  tirée  de  fon  Epitaphe  de  cette  te¬ 
neur ,  m  C  C  1 1  I.  Rétro  hune  lapidem  fuit fiepultum  cor¬ 
pus  Domim  Poncij ,  filij  lllufiris  Jldefonci  y  Duels  Nar - 

N 11  3  honœ^ 
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bonœ ,  de  flirpe  piœ  memoriœ  llluflris  Domim  Raymonâi, 
Comitis  Tolofe  ,  ohm  fundatoris  hujus  fanffœ  fedis  Ne- 
maufenfis  Ecclefîa  ad  bonorem  Virgmis  Marine  con- 
flruffiœ ,  ^  ceux  qui  y  demeureront  ‘vivront  fous  la  réglé 
de  S.  Augufiin* 

Au  fujet  de  laquelle  infcription  il  eft  neceflaire 
de  remarquer,  que  Jcan-Poldo  Dalbenas  (que 
quelques  Àutheurs  citent  mal  à  propos  fous  le 
nom  de  Jean  Poldo  Amplement ,  croyans  que  le 
nom  Dalbenas ,  qui  eft  le  nom  d’une  famille  no¬ 
ble  de  cette  ville,  de  laquelle  il  eftoit  iftii ,  fût 
celuy  du  lieu  de  fa  naiftance ,  comme  s’il  eut  efté 
natif  d’Âubenas ,  qui  eft  une  ville  du  bas  Vivarés) 
Jean-Poldo  Dalbenas ,  dis-je ,  eft  un  peu  fojet  à 
caution,  lors  qu apres  avoir  dit,  au  chapitre  dou¬ 
zième  de  jes  Antiqmt,  de  Ni  fin  es  ,  que  l’Epitaphe  d’Il- 
defonce  Duc  de  Narbonne  étoit  dans  le  Cloître  de 
TEglifo  Cathédrale  de  cette  mefîne  ville,  fous 
Tinfoription  fili vante,  ildefoncus ,  Dux  Narbonne  3  de 
ftirpe  Ray  mon  di ,  Comitis  Tolofe ,  Marchionis  Provtnciœ, 
fundatoris  fan  Si œ  fedis  Nemaufenfs  s  qu’il  avoit 

vû  plufieurs  Documens  anciens ,  qui  en  faifcient 
mention ,  il  ne  fait  pas  fcrupule  de  donner  la  date 
de  cette  Epitaphe  du  1 5 .  d  Avril  1x03. 

Car  à  moins  que  cet  Alphonce ,  ou  Ildefbnce, 
fût  Alphonce  IL  frere  de  Raymond  V.  àC  qu’il 
fût  mort  en  la  meftne  année  en  laquelle  notre 
Pons  mourut  (  ce  qui  eft  contraire  à  l’Hiftoire  qui 
nous  apprend  que  cet  Alphonfè  mourut  fort  jeu¬ 
ne  quelque  temps  avant  fon  aifoé  )  ou  à  moins  que 
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le  corps  d’Alphonce  I.  qui  mourut  à  Ce  farce  en 
l’an  1 147.  eutefté  porté,  cinquante  fix  ans  apres  fa 
mort  ÿ  dans  la  ville  de  Nifmes,  pour  y  eftremis 
prés  du  corps  de  fbn  fils  Raymond ,  qui  y  avoir 
efté  enterré  l’an  1 1 94.  dans  le  Cloître  de  FEglifè 
Cathédrale  y  on  ne  peut  pas  concilier  ce  que  dit 
Dalbenas  avec  la  veri,té  de  l’Hiftoire ,  fi  ce  n  eft  en 
fuppofànt  deux  Comtes  de  Touloufe ,  qui  s’ap- 
pelloient  tous  deux  Alfonce ,  comme  le  Sieur 
Deyron  s  eft  imaginé  qu’on  le  pouvoit  faire  au 
Chapitre  17.  de  fes  Antiquit,  de  Nifmes*  Mais  pour 
vous  dire  ce  que  j’en  penfe ,  je  crois ,  àC  peut-eftre 
neft-ce  pas  fans  raifon ,  que  l’Epitaphe  que  Dal¬ 
benas  rapporte ,  n  eft  qu’un  fragment  de  Finfcri- 
ption  qui  fè  trouve  dans  nos  archives ,  comme 
celle-cy  n  eft  qu’un  abrégé  de  Finfcription  qui  eft 
derrière  le  Chœur  de  FEglifè  Cathédrale  de  cet¬ 
te  ville,  puis  qu’en  effet  elles  ont  toutes  une  mê¬ 
me  date ,  S C  en  ce  cas  là  Dalbenas  n’a  pas  du  dire 
que  cette  Epitaphe  fut  d’Alphonce. 

En  voilà  fins  doute  aflfez  ,  mon  frere ,  pour  vous 
faire  connoître  qui  pouvoit  eftre  ce  Pons ,  fils  d’Il- 
defonce ,  dont  il  eft  parlé  dans  Finfcription  que 
je  vous  envoyé.  Il  me  refte  feulement  à  vous  di¬ 
re  ,  pour  vous  en  donner  Fentiere  explication, 
que  ce  Raymond ,  qui  y  eft  qualifié  fondateur  de 
FEglifè  Cathédrale  de  cette  ville  ,  eft  Raymond 
IL  des  Comtes  de  Touloufe  ,  èC  quatrième  des 
Comtes  de  faint  Gilles ,  ayeul  de  nôtre  Pons.  Ce 
fut  iuy  qui  dota  cette  Eglifè,  qui  Iuy  fit  cette 

donation 
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donation  confiderable ,  qui  fe  trouve  dans  les  Ar¬ 
chives  du  Roy  ,  6C  dont  il  eft  fait  mention  au 
folio  6%  de  l’Inventaire  dent  je  viens  de  parler 
cotte  A ,  au  Sac  de  faint  Gilles ,  que  je  rapporte 
icy  en  fommaire.  Anno  'Domini  1096.  4.  Idusjulij 5 
Régnante  Philippo  Rege  5  Ray  mon  dus  de  faneïa  Ægidio , 
Cornes  Tholofanorum  çf  Rhutenenfium  ,  Dux  Narbonœ, 
&  Alarchio  AProvinciœ ,  timens  periculum  anima  fua 
fuccejjorum  Juorum  ,  in  manu  ^  prafentia  Vrbani  IL 
c. Pontificis  ,  &  totius  facri  Concilij  apud  Nemaufum 
tune  celebrati  ,  defponfat  Ecclefam  Nemaufenfem  5  ei- 
que  donat  çf  concedit  omne  quod  habebat  in  Villa  F on - 
tijcopertœ ,  &c.  pro  ernendatione  fuorum  prœteritorum 
crimimm ,  ^  adeptione  futur orum  bonorum , 

Je  ne  vous  diray  pas  prefentement  fi  par  Villa 
Fontifcopertœ ,  (ou  Fontifcoopertœf)  qui  fut  comme  le 
fonds  le  capital  de  cette  donation ,  il  faut  en¬ 
tendre  le  lieu  de  Fontcouverte ,  qui  eft  dans  le 
Diocefe  d’Ulés )  ou  un  autre  lieu  du  mefine  nom, 
fituédansle  Diocefe  de  Narbonne,  dans  lequel 
fut  tenu  un  Concile  en  l’an  9 1 1 .  je  renvoyé  mê¬ 
me  à  quel  qu’autre  occafion  à  examiner  fi  outre 
le  Concile  tenu  à  Nifines  fous  Urbain  1 1.  dont 
il  eft  parlé  en  cette  donation  ,  on  peut  dire  qu’on 
y  ait  tenu  trois  autres  Conciles  ;  àC  ce  qu’il  faut 
entendre  par  Pagus  ISlemaufenfis  )  qui  Portas'  cogno- 
minatur ,  où  en  l’an  897.  fut  tenu  un  Concile, 
que  le  fcavant  Monfieur  Baluze  met  fous  le  nom 
de  Concile  de  Nifines  ,  à  la  tefte  des  Conciles 
de  la  Gaule  Narbonnoife ,  qu’il  publia  en  l’an¬ 
née 
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née  1 66$.  je  vous  diray  pourtant ,  qu’en  quelques 
termes  que  foie  conçue  cette  donation ,  cela  nem- 
pefche  pas  que  fuivant  la  plus  commune  opi- 
nion ,  la  confecration  de  FEglife  de  Nilmes  n  ait 
efté  faite  en  l’année  1095.  c’eft  à  dire,  un  an 
avant  cette  donation. 

J’ajoûteray  encore ,  que  ceux  qui  fervoient  cet¬ 
te  Eglife ,  5 £  qui  font  defignez  dans  l’infoription 
par  Viti  manimiter  frb  régula  Beau  Dations  Augujii- 
m  rviyentes ,  avoient  efté  inftituez  dans  cette  vil¬ 
le  ,  comme  l’on  croit ,  for  la  fin  de  l’onzième  Siè¬ 
cle  ,  &C  environ  Fan  1080.  car  on  trouve  dans  un 
vieux  Bréviaire  manuferit  d’Aldebert ,  Fun  des 
Evetques  de  N  limes,  qui  tut  composé  Fan  1 170. 
Comme  Petrus  Ermènganâi  crépit  habere  Canomcos 
Régulant  ad  annum  M  L  X  X  X.  Item  Bertrandus , 
ejus  fuccejjor ,  eu  jus  tempore  confecrata  efl  Ecclefia  Ne- 
maufenfis  5  ^  dotata  à  Raymonde .  Cependant  il  eft 
bon  que  vous  remarquiez  en  p allant ,  qu’il  ne 
faut  pas  entendre  ce  Bréviaire ,  comme  s’il  vouloir 
dire ,  que  Bertrand  fût  le  fuccefteur  immédiat  de 
Pierre  Ermengaudi  (  ou  Ermenganâi  )  puis  qu’il  eft 
confiant  que  FEglife  de  Nifmes  eut  un  Evefque 
entr’eux  deux  ,  içavoir  Froterius  (  ou  Proterhs  J  à 
qui  le  Pape  Grégoire  VIL  écrivit  une  lettre  qui 
eft  rapportée  par  Baronius  dans  fes  Annales. 

Quoy  qu’il  en  foit  6c  pour  revenir  aux  Chanoi¬ 
nes  ,  qui  forvoient  cette  Eglife  dans  le  temps  qu  el¬ 
le  fut  dotée  par  le  Comte  Raymond  il  y  a  encore 
cette  remarque  à  faire  à  leur  égard, qu’ils  étaient 

O  o  regu 
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réguliers  en  ce  temps- là ,  &  que  leur  nombre  ne- 
toit  point  limité  *,  au  lieu  que  dans  la  faite  du  temps 
ils  furent  faits  feculiers ,  réduits  à  un  nombre 
certain  par  la  Bulle  du  Pape  Paul  III.  du  n.  Dé¬ 
cembre  1539.  l’execution  de  laquelle  ayant  cfté 
ordonnée  par  lettres  patentes  du  Roy  Henry  1 1. 
de  i’an  1 5  5 1 .  en  Aouft ,  il  intervint  enfaite  Arrefl: 
du  grand  Confeil  du  11.  ou  11.  Septembre  de 
lannée  fai  vante  15  51.  par  lequel  elle  tut  homolo¬ 


guée. 

Je  crois  5  mon  frere ,  que  cela  faffit  pour  vous 
faire  oublier  le  déplaifir  que  vous  eûtes  de  partir 
de  Nifines  (ans  voir  Finfcription  que  je  viens  de 
vous  expliquer.  Vous  me  ferez  plaitîr  de  me  dire 
vôtre  (intiment  far  ce  que  je  viens  de  vous  écrire, 
ïe  fais  affez  docile  pour  eftre  toûjours  d’humeur  à 
profiter  des  avis  quon  me  veut  donner  3  far  tout 
en  des  matières  de  la  nature  de  celle- cy,  que  je 
traite  ordinairement  (ans  beaucoup  d’application, 
&C  comme  par  divertiflement.  Ce  qui  doit  faire 
cxcufar  les  fautes  que  je  puis  avoir  commilès. 


Vingt-uniéme  Dijfertaîion . 


VINGT-UNIE'ME  DISSERTATION. 

T^Qouvelle  Découverte  dune  des  plus  fingulie- 
res  &  des  plus  curieujes  Anttqmicz^  de 
la  Vtlle  de  Paris  ; 

Par  le  R.  P.  du  Molinet  Religieux  de 
lainte  Geneviefve. 

Ommc  Monfieur  Berrier  faifoit  travailler  il  y 


a  quelques  années  en  là  Maifon  auprès  de 
S.  Euftache  ,  à  l’endroit  où  elt  Ion  Jardin ,  on 
trouva  les  fondemens  des  Murailles  d’une  encein¬ 
te  de  la  Ville  de  Paris ,  qui  probablement  avoient 
déjà  lèrvi  à  quelque  Edifice  plus  ancien ,  àC  plus 
confiderable ,  comme  feroit  un  Temple  ou  un 
Palais ,  puis  qu’en  foiiiflànt  en  terre ,  environ  à 
deux  toiles  de  profondeur  ,  on  y  trouva  parmy 
des  Giavois ,  dans  une  Tour  ruinée,  une  Telle 
de  Femme,  de  Bronze,  fort  bien  faite,  un  peu 
plus  grolfè  que  le  naturel ,  qui  avoit  une  Tour 
fur  la  tête ,  àC  dont  les  yeux  avoient  elté  ôtez, 
peut- ellre  à  caufe  qu’ils  elloient  d  argent ,  comme 
ceftoitune  choie  allez  ordinaire  aux  anciennes 
Figures.  L’ayant  veue  dans  la  Bibliothèque  de 
Monfieur  l’Abbé  Berrier ,  je  jugeay  par  la  con- 
noilfance  des  Médaillés ,  que  ce  pouvoir  ellre  la 
Telle  de  la  Deelfe  qui  elloit  Tutelaire  de  la  Ville 
de  Paris  durant  le  Paganifme  ,  puis  qu’on  voit 


O  o  x 
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pluficurs  Médaillés  Grecques  Antiques ,  qui  ont 
pour  revers  des  Teftes  de  Femmes  avec  des 
Tours ,  ôC  le  nom  de  la  Ville ,  comme  an  tioxe^n, 

AAOAlkAlüN. 

Ayant  eu  la  curiofité  de  rechercher  quelle  pou- 
voit  eftre  cette  Divinité  qui  avoit  efté  autrefois 
l’objet  du  culte  des  Pariftens ,  j’ay  crû ,  avec  allez 
de  fondement  ce  femble ,  que  c  eftoit  la  DéefTe 
Ilis ,  tant  à  caulé  de  la  Tour  qui  eft  fur  la  Telle, 
qua  railbn  qu’on  trouve  qu  elle  a  elle  adorée  en 
ce  Païs-cy. 

Il  eft  certain  par  le  témoignage  de  plulieurs 
Autheurs ,  que  celle  que  les  Grecs  ont  appellée 
IO ,  &C  les  Egyptiens  ISIS,  eft  la  melme  que  les 
Romains  ont  honorée  fous  le  nom  de  Cybele, 
içavoir  la  Terre  ou  la  Nature  melme ,  que  les  Egy¬ 
ptiens  ont  mariée  avec  Oliris  ,  qui  eftoit  le  Soleil, 
pour  la  rendre  féconde ,  la  Mere  de  toutes  les 
productions  qui  fe  forment  dans  fon  foin.  C’ell 
la  pensée  de  Plutarque  &  d’Apulée,  qui  fait  dire 
ces  mots  à  Ifts.  Rerum  Nat  ara  Parens  ,  fum  omnium 
Elementorum  Domina.  Macrobe  dit  aulïi ,  qu’Ofiris 
n’eft  autre  que  le  Soleil ,  ScEis  la  Terre  ÔC  la  Na¬ 


ture. 


Il  y  a  en  effet  tant  de  reffémblance  entre  les 
Portraits  &C  les  Figures  que  les  Anciens  nous  ont 
donnez  de  ces  deux  Divinitez ,  fçavoir  d’ilis  chez 
les  Egyptiens  ,  &£  de  Cybele  chez  les  Romains, 
quil  eft  aisé  de  juger  que  c’eftoit  la  melme.  Cy¬ 
bele  ,  comme  on  le  voit  au  revers  de  plulieurs 

Médailles, 
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Médaillés ,  porcoic  une  Tour  fur  la  tête,  eftoit  ac¬ 
compagnée  de  Lions ,  tenoit  en  main  un  Inftru- 
ment  comme  un  Tambour  de  Bafque,  étoit  dé¬ 
nommée  Mater  magna ,  la  Mere  univerfelle ,  qui 
eft  la  Nature.  Ifis  avoit  une  Tour  for  la  tête ,  ainfi 
qu’il  paro  c  en  plufieurs  de  fes  Figures ,  ôC  parti¬ 
culièrement  en  celle  qui  fut  trouvée  à  Rome  fous 
Leon  X.  dont  les  Autheurs  font  mention  :  Elle  a 
aufîi  des  Lions  en  fà  compagnie ,  comme  on  le 
remarque  dans  la  T able  d  ms,  fi  fameufe ,  du  Car¬ 
dinal  Bembus  que  Kircher  a  fait  graver  :  Elle 
tient  un  Siftre  en  fa  main  ,  qui  eft  un  Inftrument 
Mufîcal  :  Et  elle  eft  enfin  appellée  la  Terre  &£  la 
Nature  mefme  y  c  eft  pourquoy  on  la  dépeint  fou- 
vent  avec  plufieurs  Mamelles,  telle  queft  celle 
qui  (c  voit  au  Cabinet  du  Roy  . 

Cette  Divinité,  au  rapport  d’Apulée,  étoit  en  vé¬ 
nération  par  tout  le  monde, quoy  que  fous  diffèrens 
noms  ôC  differentes  Figures  y  ÔC  il  ne  s’en  faut  pas 
étonner ,  puis  quon  dit  quelle  avoit  fait  du  bien  à 
tout  le  monde.  Car  il  eft  remarqué  qu’Ilîs  eftoit 
une  Reine  dTEgypte ,  qui  y  regnoit  avec  le  Roy 
Ofiris  fon  Mary  ,  au  temps  des  premiers  Iffaëlites, 
puifque  Tacite  a  écrit  ces  mots.  Régnante  Ijide 
exundaniem  per  Ægyptum  multimdinem  fudœoru^  m 
proxtmas  terras  exoncralam  femnt.  Comme  c’eftoit 
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une  femme  dun  grand  Efprit  d’un  grand  cou¬ 
rage  pour  entreprendre  les  chofos  les  plus  diffici¬ 
les  ,  elle  fit  bâtir  ê£  équiper  un  Vaiffeau  pour 
voyager  :  Elle  alla  en  effet  jufques  dans  les  Pais 

O  o  3  les 
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les  plus  éloignez  ÔC  les  plus  barbares ,  tels  que- 
toient  alors  les  Gaules  5c  l’Alemagne  dans  le  Pais 
de  Suaube ,  où  Tacite  dit  quelle  pénétra  ;  ôC  n y 
ayant  rencontré  que  des  Peuples  fort  groffiers  ôC 
fort  fauvages ,  elle  leur  apprit  à  honorer  la  Divini¬ 
té  ,  à  cultiver  la  Terre ,  é>C  à  y  femer  du  Bled.  El¬ 
le  sacquit  par  là  une  fi  haute  eftime  parmy  ces 
Peuples ,  qu’ils  crurent  que  c’eftoit  la  Deeffe  me¬ 
me  de  la  Terre,  à  qui  ils  eftoient  redevables  de 
leur  avoir  appris  l’Art  de  l’Agriculture,  ÔC  le  culte 
de  la  Religion ,  qu’ils  avoient  juiqu’alors  ignorez. 

Tacite  remarque  encore  dans  ce  Paffage ,  que 
ces  Allemans  de  la  Suaube  l’adorerent  fous  la 
forme  d’un  Vaiffeau,  en  mémoire  fans  doute  de 
celuy  qui  avoit  porté  cette  Reine  en  leur  Pais  pour 
leur  rendre  un  fi  bon  office.  Nous  avons  des  Mé¬ 
daillés  Egyptiennes  de  Julien  l’Apoftat ,  où  on  la 
voit  dans  un  Vaiffeau  5  6c  il  fe  trouve  dans  Kir- 
cher  &C  ailleurs  de  fos  figures  qui  portent  un  Vaifi 
foau  fur  la  main.  En  effet  ,  Diodore  Apulée 
témoignent  quelle  prefidoit  for  la  Mer  *,  ce 
dernier  la  faifont  parier ,  luy  met  ces  Paroles  en  la 
Bouche  ,  Navigabili  jam  pelago  fa  cio ,  rudem  dedican - 
tes  carlnam  ,  primitias  commeatus  libmt  meï  Sacerdotes . 

Comme  fi  elle  avoit  efté  la  première  qui  avoit 
trouvé  l’Art  de  Naviger ,  ou  au  moins  de  fe  fer- 
vir  de  Voiles  à  cet  effet. 

Quelques  Autheurs  ne  pouvant  découvrir  d’où 
viennent  les  Armes  de  Paris,  qui  eft  un  Navire, 
en  vont  rechercher  la  fource  iuiqu’en  celle  d’Ifis, 

auffi 
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aufli  bien  que  le  nom  de  cette  illuftre  Ville:  car 
plufieurs  ont  crû  que  le  nom  de  Paris  eftoit  Grec, 
&C  venoit  de  vnq  auprès  du  fameux  Temple 
de  la  Deefié  Ifis.  Il  faut  donc  fiippofer ,  comme 
l’on  a  toujours  crû ,  quil  y  avoit  un  Temple  dédié 
à  cette  Déefle ,  dans  l’étendue  du  Territoire  qui 
appartient  aujourd’huy  à  l’Abbaye  de  S.  Germain 
des  Prez.  Sçavoir  s’il  eftoit  bâti  au  rnefine  en¬ 
droit  où  eft  aujourd’huy  l’Eglifé  de  l’Abbaye j  fi 
dans  le  Village  d’Ifly ,  qui  en  a  tiré  fbn  nom  ;  fi 
en  quelqu’autre  endroit  des  environs  *,  il  eft:  dif¬ 
ficile  de  le  déterminer.  Qiioy  qu’il  en  fbit ,  ce 
Temple  a  fubfifté  jufqu’à  letabliflement  du  Chri- 
ftianiftne  en  France*,  &C  quand  il  fut  détruit ,  on 
garda  par  curiofité  l’Idole  d’Ifîs ,  qui  y  avoit  efté 
adorée,  qui  fut  mile  dans  un  coin  de  l’Eglifè  de 
fàint  Germain  des  Prez  quand  elle  fût  bâtie  par 
Childebert,  àC  dédiée  à  S.  Vincent,  pour  fervir 
de  Trophée  de  l’Idolâtrie  vaincue  àC  abatue  par 
la  Religion  Chrétienne.  Elle  y  a  efté  confèrvée 
jufqu’en  l’an  1514.  que  le  Cardinal  Briçonnet, 
qui  en  eftoit  Abbé ,  ayant  fçeu  que  quelque  Fem¬ 
me  par  fimplicité  fuperftition  luy  avoit  pre- 
fènté  des  Chandelles  ,  la  fit  retirer ,  6C  mettre  en 
pièces.  Du  Breiiil  qui  eftoit  Religieux  de  cette 
Abbaye ,  qui  rapporte  cecy  dans  fcs  Antiqui- 
tez  de  Paris ,  affûre  qu’il  l’a  appris  de  fes  Confrères 
qui  avoient  vû  rompre  cette  Figure.  Il  eft  dit 
dans  le  Titre  de  la  Fondation  de  la  mefme  Ab^ 
baye  de  S.  Germain  ,  faite  par  Childebert  en 
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Fhonneur  de  S.  Vincent ,  quelle  fut  bâtie  in  urbe 
Parifiaca  prope  muros  civitatis  ,  in  terra  quœ  afpicit  ad 
Fifcum  Ifixcenfem  :  Auprès  des  Murailles  de  la  Ci¬ 
té  de  Paris ,  ( qui  eftoit  alors  renfermée  dans  l’é- 
tenduë  de  Flfle)  du  coté  du  Fiefdlfiy. 

Cette  Ville ,  comme  je  l’ay  déjà  dit  ,  porta 
premièrement  le  nom  de  Paris  ,  qu  elle  tira  de 
la  proximité  du  Temple  d’Ifis,  l(Ti^  àC  le 
communiqua  depuis  à  tout  le  Pais  ,  dont  elle 
eftoit  la  Capitale  ,  prenant  celuy  de  Leucotecia 
ou  Lutécia  ,  du  mot  Grec  ÀîtWOTMÇ  ,  qui  fignifie 
la  blancheur ,  àcaufede  la  blancheur  du  Plaftre 
dont  les  maifons  eftoient  enduites.  Et  il  ne  faut 
pas  s’étonner ,  fi  les  noms  de  la  Ville  de  Paris 
font  tirez  du  Grec,  veu  l’affinité  de  notre  Langue 
avec  la  Grecque  ,  dont  plufieurs  Autheurs  ont 
traité.  Le  mot  de  Paris  s’étendit  donc  par  toute 
la  Contrée , qui s’appella ,  comme  elle  fait  enco¬ 
re  le  Pan  fi  s ,  la  Ville  Lutetia ,  OU  Leucotecia  ,  ou 
Locutitia  Parifiorum .  Ce  font  les  noms  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  les  Commentaires  de  Jules  Cefar ,  dans 
Strabon ,  dans  Ptolomée ,  autres. 

Ce  Temple d’ffis fi  fameux,  quil  a  donné  le 
Nom  à  tout  le  Païs ,  ÔC  particulièrement  à  la  Ca¬ 
pitale  de  ce  Royaume ,  eftoit  defervi  par  un  Col¬ 
lege  de  Preftrcs  ÔC  de  Sacrificateurs ,  qui  demeu- 
roient  comme  l’on  croit  à  Ifty ,  en  un  Château 
dont  les  ruines  fe  voyoient  encore  au  commen¬ 
cement  de  ce  Siecle ,  ainfi  que  du  Bretiil  qui  les  a 
veu  le  témoigne  en  fes  Antiquitez  de  Paris. 

Plutarque 
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Plutarque  parle  de  ces  Preftres  d’Ifis.  Us  oblèrvoient 
la  Chafteté  ,  avoient  la  telle  raze  ÔC  les  pieds 
nuas,  ÔC  eftoient  toujours  vêtus  de  Lin  ou  de 
Toile,  doù  vient  quon  les  appelloit  Linigeri ,  com¬ 
me  il  le  voit  dans  Juvenal. 

Nunc  Dea  Linigerd  coïitur  celeberrima  turbâ . 

Et  plus  bas. 

Jjhii grege  Limgero  circumdatus  crgrege  calvo. 

On  attribua  à  ces  Preftres  pour  leur  fubfiftance 
tout  le  Terroir  ôC  le  Fief  d’Ifly  ,  ôC  des  environs , 
julqu’à  Paris  -,  fç avoir  d’Ifly ,  de  Vanves ,  ôC  celuy 
qui  fut  depuis  nommé  de  Vaugirard  ÔC  de  Gre¬ 
nelles  ,  dont  ils  jouirent  julqu’à  ce  que  la  Religion 
Chrétienne ,  apres  avoir  renversé  leur  Temple,  les 
fupprima ,  ôC  donna  leurs  biens  aux  Miniftres  de 
l’Eglilè  :  Clovis  en  ayant  attaché  une  portion  à 
l’Abbaye  de  Sainte  Geneviefve  en  la  fondant  *,  Iça- 
voir  Vanves ,  Grenelles ,  ÔC  une  partie  de  Vaugi¬ 
rard. 

Il  y  a  bien  de  l’apparence  que  cela  le  fit  à  la  lob 
licitation  de  S.  Remy  Archevêque  de  Reims ,  lors 
qu’il  dédia  l’Eglilè  de  cette  Abbaye  -,  ÔC  lors  que 
Catechifant  ce  premier  Roy  Chrétien  il  luy  dit 
ces  mots  -, 

Incende  quoâ  adorafli  : 

Brûlez^  ce  que  nuous  a*vez^  adore. 

Ainfi  c  etoit  probablement  pour  l’exciter  à  détrui¬ 
re  ce  Temple  d’Ilîs  qui  eftoit  en  fi  grande  venera- 

P  p  tion 
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tion  dans  tout  le  Pais  ;  Sc  ce  fut  ce  femble  aufti 
en  reconnoiiEance  de  la  donation  des  biens  de  ces 
Prêtres  Idolâtres  faite  à  cette  Abbaye  de  Sainte  Ge¬ 
neviève  à  l’inftance  de  ce  S.  Archevefque ,  que 
l’Eglifo  de  la  Paroifte  de  Vanves  qui  fut  rétablie 
apres  la  Converfion  au  Chriftianifone  ,  luy  fut  dé¬ 
diée  ,  d’où  vient  qu  elle  a  encore  aujourd’huy  Paint 
Remy  pour  Patron. 

Childebert  fils  de  Clovis  bâtiftant  quelque  temps 
apres  l’Abbaye  de  S  Germain ,  luy  a  (ligna  tout  le 
refte  du  Territoire  des  environs,  comme  celuy 
d’Ifty  de  Vaugirard.  Ce  font  là  (ans  doute  ces* 
pofteflions  qui  avoient  appartenu  aux  Preftres  des 
Idoles ,  ô£  qui  avoient  efté  appliquées  au  culte 
du  vray  Dieu ,  que  le  Roy  Hugues  Capet  vint 
jurer  for  l’Autel  de  S.  Pierre  &C  de  S.  Paul  en  l’E- 
glife  de  Sainte  Geneviefve ,  qu’il  confervoit  invio- 
lablement ,  ainfi  que  le  Titre  qui  a  efté  trouvé  par- 
my  les  Recueils  du  Pere  Simond ,  écrit  de  (à  pro¬ 
pre  main  ,  le  dit  en  ces  termes.  Vt  Ghana  gloriofe 
Menions  Caroli  Francorum  Regis  de  pojjejjionibus  Diis 
genîium  quondam  dicatis ,  divino  cultui  appücand’S, 

in  omnibus  obfervetur.  Ce  titre  en  fuppofe  un  pre¬ 
cedent  du  Roy  Charles  Martel ,  ou  Charlemagne,, 
ou  quelqu’autre  des  Charles  fcs  Predeceflèurs, 
qui  neftoit  encore  qu’une  confirmation  v  non 
une  donation  de  ces  biens  qui  avoient  appartenu 
aux  Preftres  des  Idoles  >  abolis  longtemps  aupa¬ 
ravant,  aufti  bien  que  la  Religion  Payenne. 

Vcila  quelque  éclairciftement,  for  la  découver¬ 
te. 
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te  de  cette  Tefte  antique  qui  sert:  trouvée  depuis 
peu  d’années  dans  Paris ,  dont  il  y  a  une  Copie, 
tirée  fur  l’Original  >  dans  la  Bibliothèque  de  fainte 
Geneviefvc. 


VINGT-DEUXIEME  DISSERTATION: 

Contenue  dans  une  lettre  de  Monfieur  Sebaïlien 
Fefch  Profejfeur  a  Bafle ,  a  Monfieur  Hol- 
lander  Treforier  de  Schaffoufe  : 

Sur  une  Médaillé  du  Roy  Pylæmcnes. 


VOus  fçavez ,  Monfieur ,  qu’il  y  a  une  année 
que  je  fis  un  voyage  en  Italie ,  à  la  follicita- 
tion  de  nôtre  illuftre  amy  Monfieur  Patin ,  ô£  que 
je  fatisfis  la  paffion  que  j’avois  depuis  longtemps 
d  aller  admirer  les  Antiquitez  de  Rome.  Dans  le 
nombre  des  belles  Médaillés  que  j’y  vis ,  ÔC  parti¬ 
culièrement  parmy  les  Grecques  que  je  recher¬ 
che  avec  plus  de  foin  à  caufe  de  leur  variété  Sc  de 
leur  belle  érudition ,  il  m’en  tomba  entre  les  mains 
quelques-unes  allez  fingulieres.  Je  mis  à  part  cel- 

P  p  l  les 
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les  qui  me  parurent  les  plus  difficiles  à  déchiffrer 
pour  les  examiner  à  loifir  à  mon  retour.  Parmy 
ces  Médaillés  choifies  eftoit  cette  petite  de  cuivre 
dont  je  vous  envoyé  le  deflëin,  que  j’ay  jugée 
digne  de  vos  reflexions.  Quelques  Antiquaires  cé¬ 
lébrés  d’Italie  la  croy oient  eftre  d’un  certain  Pj///- 
menes,  &;  d’autres  ignorant  ce  nom  fe  perfuadoient 
quelle  eftoit  de  quelqu’un  des  Ptolemèes  5  dont  le 
nom  euft  efté  corrompu  par  le  Maître  des  mon- 
noyes:  le  véritable  nom  de  Pylæmenes  ne  leur 
venant  pas  en  la  pensée ,  parce  qu’il  eft  rare  dans 
les  Auteurs ,  que  jufqu  a  prefent  il  eftoit  incon¬ 

nu  dans  les  Médaillés.  Mais  vous  ayant  écrit  ces 
jours  paffez  ayant  compté  cette  Médaillé  par¬ 
my  celles  des  anciens  Roys ,  vous  avez  non  feu¬ 
lement  approuvé  mon fëntiment  quelle  eftoit  de 
Pylæmenes ,  mais  vous  l’avez  fi  bien  appuyé  par 
des  argumens  très  folides  tirez  du  fonds  de  l’Hi- 
ftoire,  que  Ion  n’en  fçauroit  plus  douter.  C’eft  cet¬ 
te  pénétration  d’efprit  à  déméler  ce  qui  vous  eft 
proposé ,  qui  vous  attire  avec  juftice  laminé  des 
particuliers,  &C  la  faveur  des  Grands,  particu¬ 
lièrement  celle  du  Sereniffime  Electeur  Palatin, 
qui  fait  fes  delices  de  la  curiofité  des  Médaillés. 
Ainfi  Pylæmenes  vous  eft  redevable  comme  à  un 
autre  Pompée  de  l’avoir  rétably  fur  le  Trône  de 
fësAnceftres. 

Cependant  je  me  fuis  engagé  de  mettre  au  jour 
ce  précieux  monument  de  l’Antiquité  ,  tout 
inconnu  qu’il  ait  efté  jufquà  prefint  ,  ôC  d  e- 

claircir 
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claircir  l’Hiftoire  des  Paphlagoniens  négligée 
parles  Auteurs  bC  enveloppe  de  beaucoup  dete- 
nebres ,  me  faifànt  un  fènfible  plaifîr  de  fôûmettre 
mes  fèntinrns  à  l’examen  d’un  efprit  auffi  éclairé 
que  le  vôtre. 

Pour  remonter  aufTi  haut  qu’il  Ce  peut ,  Homere 
Prince  des  Poëtes ,  fait  mention  au  fécond  livre  de 
l’Iliade  d’un  certain  PyUmenes ,  qui  dans  la  fameufe 
guerre  de  Troye  étoit  le  chef  des  Paphlagoniens: 

ïlct^^oryovcûv  d'  vyêÎTQ  ÜÏAAIMENEOZ  AoîV/OV  K yp. 

>  C  eft  à  dire  : 

V  intrépide  PyUmenes  efioit  le  chef  des  Paphlagoniens . 

Dans  le  cinquième  livre ,  il  parle  encor  de  luy  ,  ô£ 
dit  qu’il  fut  tué  d’un  coup  de  pique  par  Menelaiis. 
Tite-Live  6C  Strabon  fur  l’authorité  d’Homere  le 
font  originaire  des  Henetes  peuples  de  la  Paphla< 
gonie  ,  &  difènt  qu’il  mourut  fous  les  murs  de 
Troye.  Didy s  de  Crete  l’appelle  Roy  de  Paphla¬ 
gonie  ,  fils  de  Melius  de  la  parenté  de  Priam ,  Ce 
vantant  d  eftre  de  la  race  d’ Agenor ,  dont  la  fille 
Amalixo  avoit  épousé  Dardanus ,  de  qui  eftoienc 
defoendus  les  Roys  de  Troye.  Il  ajoute  que  ce 
' PyUmenes  fut  tué  d’un  coup  de  dard  par  Achille, 
dans  un  combat  qui  fut  donné  pendant  le  fîege 
de  cette  ville.  Or  quoy  que  par  l’injure  des  temps 
&  par  la  négligence  des  Ecrivains  la  mémoire  en 
f bit  prefque  perdue ,  on  ne  fçauroit  douter  qu’il 
n’y  ait  eu  plufieurs  Roys  de  ce  nom  chez  les 

Paphla 
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Paphlagoniens.  Juftin  nous  l’apprend  clairement 
en  parlant  de  l’alliance  traitée  entre  Mithridate  ÔC 
Nicomede  pour  la  conquefte  de  la  Paphlagonie 
qu’ils  partagèrent  entr’eux.  Les  Romains ,  dit-il, 
ayant  appris  cette  nouvelle  ^envoyèrent  des  Ambajfadeurs 
à  ces  deux  Roy  sy  pour  leur  commander  de  remettre  ce  pays 
en  fon  premier  état .  Mithridate  fans  s  étonner  de  Lurs 
menaces  fe  rendit  encor  maiflre  de  la  Galatie.  Nicome¬ 
de  ne  pouvant  foutenir  fa  caufe  fous  aucun  pretexte  de 
juftice ,  répondit  quil  rendroit  le  pays  à  fon  Roy  ,  en 
mefme  temps  il  changea  le  nom  de  fon  fils  le  fit  ap - 

peller  du  nom  des  Rois  de  Paphlagonie ,  PyUmenes  (  car 
c’eft  ainfi  qu’il  faut  lire  &C  non  pas  Philiamenes } 
Atnfe  il  retint  ce  Royaume  à  l'ombre  de  ce  nom  fuppo- 
sé ,  comme  s  il  ï  'eufi  rendu  d  un  rejetton  de  la  race 


De  là  nous  pouvons  juftement  conclurre  que 
ce  nom  eftoit  commun  aux  Rois  de  Paphlagonie, 
depuis  le  premier  Pylæmene  d’Homere ,  jusqu’au 
dernier  dont  nous  parlerons  cy-apres  :  comme 
l’eftoit  chez  les  Cappadociens  celuy  d’Ariarathes: 
ce  qui  obligea  de  mefme  Mithridate  de  le  don¬ 
ner  à  fon  fils }  afin  quil  femblât  pofleder  de  droit 
la  Cappadoce  occupée  par  fon  Pere.  Ainfi  chez 
les  Egyptiens  le  nom  de  Pcolemée  eftoit  comme 
confacré  à  leurs  Rois ,  chez  les  Parthes  celuy 
d’Arfàces,  chez  les  Ofohoeniens  celuy  d’Abgarus, 
chez  ceux  du  Pont  celuy  de  Mithridate,  chez  ceux 
d’ Albelongue  celuy  de  Sylvius ,  bc  enfin  chez  les 
Romains  celuy  de  Cefar  bC  d’Augufte. 

Ce 
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Ce  fat  donc  fans  doute  la  raifon  pour  laqud'e 
filon  le  témoignage  de  Pline ,  la  Paphlagonie  fut 
appellée  Pylæmeme.  Neanmoins  je  n’oferois  pas 
atfurer  que  ce  nom  de  Pylæmene  ait  efté  donné  à 
tous  les  Rois  de  Paphlagonie ,  depuis  le  premier 
jufqu’au  dernier  fins  interruption.  Car  Xenophon 
dans  f expédition  du  jeune  Cyrus  fait  mention 
d  un  certain  Corylas  qui  commandoit  en  ce  Pais- 
là ,  ce  mefme  Auteur  dit  qu’Agefilaiis.  fit  al¬ 
liance  avec  O tys  Roy  des  Paphlagoniens,  appel¬ 
le  Cotys  par  Plutarque  dans  la  vie  d’Agefilaüs. 
Il eft vray  quon  pourroit  dire qu’alors  ce  Royau¬ 
me  eftoit  partagé  entre  plufieurs  Seigneurs ,  ou 
bien  que  ce  nom  ou  lùrnom  de  Corylas,  6c  d’O- 
tys  n’empefchent  pas  que  ces  Rois  n’euflent  aufii 
le  nom  familier  aux  Princes  de  cette  Nation.  Ainfi 
Plutarque  dans  le  livre  des  Oracles  de  la  Pythie* 
dit  que  plufieurs  noms  chez  les  Grecs  ont  efté  ca¬ 
chez  par  les  (urnoms.  De  plus  c  eftoit  une  chofi 
allez  ordinaire  aux  Rois  de  l’Afie.  Zonare  6 C  Jo- 
fiphe  parlent  d’un  Zenon  (ùrnommé  Cotylas  Ty¬ 
ran  de  Philadelphie ,  ÔC  Tacite  dun  autre  Zenon 
lurnommé  Artaxias,  que  Germanicus  établit  Roy 
d’ Arménie.  Dans  la  Syrie  il  y  eut  deux  Alexan- 
dres ,  l’un  ftirnommé  Bala  6 C  l’autre  Zebma,  pour 
ne  point  parler  des  autres.  Parmy  les  Parthes, 
Orodes,  Pacorus  ,  Phraates  d’autres ,  ont  en¬ 
cor  retenu  le  furnom  d’Arfices  Fondateur  de  lair 
Empire  &C  le  premier  de  leur  race ,  qui  a  donné  à 
ce  Païs- là  le  titre  d’Empire  des  Arfacides.  Tout 
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cela  s’apprend  non  feulement  par  les  Auteurs 
anciens ,  mais  auffi  par  les  Médaillés ,  ÔC  par  les 
Infcriptions,  comme  eft  entr  autres  celle  qui  le  lit 
dans  Gruter  de  Phraates  Arlàces. 

Pour  ne  pas  s’engager  dans  une  plus  longue 
difcuflion  ,  on  peut  dire  en  un  mot  que  les  Rois 
de  Paphlagonie  ont  eu  differens  noms ,  principa¬ 
lement  depuis  que  ce  Pais  eut  efté  partagé  entre 
plufieurs  Maiftres  :  que  neanmoins  le  nom  de 
Pylæmene,comme  on  peut  le  recüeillir  de  l’Hi- 
ftoire ,  a  toujours  efté  le  plus  ufité  en  l’honneur 
du  premier  *  à  qui  Homere  donne  de  fi  grands 
éloges  j  jufqu’à  l’appeller  femblable  à  Mars.  Ainfi 
ce  nom  eftant  commun  à  plufieurs  Monarques 
de  cette  Nation ,  &C  eftant  pafsé  de  pere  en  fils ,  on 
les  diftingua  par  des  fiirnoms  tirez  des  vertus, 
des  pallions ,  de  la  beauté  ôC  proportion  du  corps, 
&C  d’autres  lèmblables  avantages  du  cœur  ou  de 
l’elprit ,  comme  le  pratiquoient  les  Roys  d’Egy¬ 
pte,  de  Syrie,  de  Pont,  ÔC  de  Cappadoce  :  ce 
qui  a  fait  donner  à  celuy  pour  qui  cette  Médail¬ 
lé  a  efté  frappée ,  le  fiirnom  d’Evergetes ,  c’eft  à  di¬ 
re  ,  Bienfaifant.  Quoy  qu’il  loit  donc  hors  de  dou¬ 
te  qu’avant  la  venue  des  Romains  en  Afie ,  il  y  a 
eu  plufieurs  Pylæmenes  Rois  de  Paphlagonie  : 
neanmoins  leurs  aétions  célébrés  n’ayant  prelque 
pas  efté  publiées  par  les  Hiftoriens  qui  font  venus 
julqu’à  nous,  il  ne  s’en  trouve  aucune  mention 
avant  la  guerre  des  Romains  contre  Ariftonicus 
frere  d’Attalus ,  conduite  par  le  Conful  Publius 

Licinius 
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Licinius  Craffus  dont  Grofe  parle  en  ces  termes. 
Van  de  la  fondation  de  Rome  DCLXXII.  Publias  Li¬ 
cinius  Craffus  Conful  fouverain  Pontife  fut  envoyé 
avec  une  puiffante  armée  contre  Ariftonicus ,  qui  seftoit 
emparé  de  t  A  fie  écheuë  aux  Romains  par  teftament.  il 
fui  outre  cela  affiflé  par  plufieurs  Rois  puiffans  s  fçavoir 
par  Nicomede  de  Rithynie ,  Mi t bridât e  de  Pont  &  d' Ar¬ 
ménie  j  Ariarathe  de  Cappadoce  ^  Pyl amenés  de  Paphla¬ 
gonie  :  mais  quoy  quil  euft  des  troupes  fi  belles  ^  fi  nom - 
breufes ,  il  fut  neanmoins  défait  en  bataille  rangée.  Eu- 
trope  qui  eft  foivi  par  Paul  Diacre  fait  ce  récit 
prefqu’en  mefmes  termes. 

Ce  Pylæmene  fut  dépouillé  de  fon  Royaume 
par  Mithridate  6 C  Nicomede ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit.  Eutrope  &£  Orofe  alforent  que  ce  fut  le 
feul  Mithridate  qui  chafla  de  la  Paphlagonie 
de  la  Bithynie ,  les  Rois  Pylæmene  ÔC  Nicome¬ 
de  amis  du  peuple  Romain  :  mais  ce  Nicomede 
eftant  fils  du  precedent  Nicomede  allié  de  Mi¬ 
thridate  }  comme  on  l’apprend  de  juftin ,  on  doit 
conclurre  que  Pylæmene  fut  chafié  plufieurs  fois 
de  fon  Royaume ,  ce  que  Sextus  Rufus  nous  en- 
fèigne  diftinéfement.  Le  Roy  PyUmene  amy  du  peu¬ 
ple  Romain  a  pof/edé  la  Paphlagonie ,  &  en  ayant  fou- 
<-vent  efté  dépouillé ,  il  a  efié  remis  fur  le  throne  par  les 
Romains  5  apres  fa  mort  la  Paphlagonie  fut  réduite 
en  Province.  Paul  Diacre  dit  qu’il  fut  rétably  par 
Pompée  :  De  forte  que  tout  ce  que  nous  avons 
rapporté  de  Pylæmene  for  la  foy  des  Hiftoriens, 
doit  être  entendu  de  deux  ou  trois  Rois  du  mefoie 

Qü 
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nom ,  puis  qu’entre  l’expedition  de  Craflus  con¬ 
tre  Ariftonicus ,  Sc  l’année  du  Confolat  d’Æmi- 
liusLepidus  5 C  Volcatius  Tullus,  dans  laquelle 
Pompée  fît  la  guerre  à  Mithridate  ÔC  rétablit  P y- 
læmene ,  il  fè  paffa  foixante-trois  ans  d’intervalle. 

Les  Autheurs  ne  font  pas  bien  d’accord  tou¬ 
chant  le  rétabliffement  de  Pylæmene  ô£  la  fin  du 
Royaume  de  Paphlagonie.  Paul  5c  Rufus  difent 
que  le  Royaume  luy  fut  rendu  apres  que  Mi¬ 
thridate  eut  efté  vaincu  ÔC  chafsé ,  àC  qu  apres  fa 
mort  il  fut  réduit  en  Province.  Jornandes  ne  pa- 
roît  pas  eftre  d’une  opinion  differente.  "PyUmene, 
dlt-lî ,  Roy  de  Paphlagonie  ami  du  peuple  Romain  étant 
inquiété  par  plujîeurs  ennemis ,  demanda  du  fecours  aux 
Romains ,  apres  quoy  s  eflant  rvangé  de  fes  ennemis  ,  il 
l  ai  JJ  a  les  Romains  heritiers  de  fon  Royaume . 

Appien  ne  s’accorde  pas  avec  cela ,  car  il  écrit 
que  Pompée  ayant  achevé  la  guerre  contre  Mi¬ 
thridate  ,  établit  Attalus  Roy  de  Paphlagonie. 
D’un  autre  côté  Strabon  Autheur  digne  de  foy  &C 
peu  éloigné  de  ce  temps- là,  rapporte  que  le  der¬ 
nier  Roy  de  Paphlagonie  a  efté  Deiotarus  fils  d’un 
nommé  Caftor  Philadelphe  :  &c  il  paroit  par  une 
or*.  Oraifon  de  Cicéron  que  ce  Caftor  eftoit  petit  fils 
%°DeL~  d’un  Deiotarus  dont  il  plaida  la  caufe  contre  l’inju- 
Jér0'  fte  ufîirpation  de  Caftor ,  qui  avoit  depoffedé  fon 
grand  Pere  Deiotarus  duTetrarchat  de  Galatie. 

juftin  femble  eftre  different  de  tous  ces  Au¬ 
theurs:  car  il  recite  que  Nicomede  &C  Mithrida¬ 
te,  plaidans  devant  le  Sénat  pour  leurs  Preten- 

fions 
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fions  fur  la  Cappadoce  ,  cette  augufte  affemblée 
découvrant  l’adrefie  de  ces  Rois  qui  fous  de  faux 
noms  s’emparoient  des  Royaumes  où  il  n’avoient 
aucun  droit  légitimé  ,  ôta  la  Cappadoce  à  Mi- 
thridate  6c  la  Paphlagonie  à  Nicomede  :  6c  afin 
qu’ils  n  enflent  pas  à  Ce  plaindre  en  les  donnant  à 
d’autres ,  ces  deux  peuples  furent  remis  en  pleine 
liberté  :  par  où  il  donne  à  entendre  que  deflors  la 
Paphlagonie  cefla  d’avoir  des  Rois. 

Il  ferait  difficile  de  diffiper  l’obfcurité  de  cette 
hiftoire ,  fi  Strabon  ne  nous  fournifloit  des  lumiè¬ 
res  pour  cela  dans  la  defcription  qu’il  nous  donne 
de  la  Paphlagonie.  Celle  cy ,  dit-il,  en  parlant  de 
celle  qui  efl:  éloignée  de  la  mer ,  a,  obey  avant  notre 
temps  à  plufleurs  Maifires ,  mais  elle  efl  prefentemsnt 
tenue  par  les  Romains ,  depuis  que  la  tige  Royale  a  man¬ 
qué  :  ajoutant  enfuite  que  Deiotarus  fils  de  Caftor 
avoit  en  dernier  lieu  régné  for  une  partie  du  pays. 
Et  parlant  de  la  Paphlagonie  maritime ,  il  dit  que 
Mithridate  s’en  empara  6C  l’ajoûta  à  fon  Royau¬ 
me  de  Pont ,  auffi  bien  qu’une  partie  de  celle  qui 
eftoit  éloignée  de  la  mer.  Que  Pompée  ayant 
vaincu  Mithridate  partagea  l’Armenie  6c  la  Col- 
chide  à  quelques  petits  Rois  ,  qui  luy  avoient 
donné  du  fecours  contre  Mithridate.  Qu’il  avoit 
divisé  la  Paphlagonie  que  tenoit  auparavant  Mi¬ 
thridate,  en  onze  villes  qu’il  joignit  à  la  Provin¬ 
ce  de  Bithynie ,  mais  qu’il  donna  quelques-unes 
de  ces  villes  éloignées  de  la  mer  aux  Defcendans 
de  l’ancien  Pylæmene. 

Qyj  2,  Ainfi 
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Ainfi  on  peut  comprendre  que  la  Paphlagonie 
eftant  divisée  en  plufieurs  Seigneuries  a  obey  à 
differens  Princes  *  qu’une  partie  feulement  eft 
demeurée  en  liberté.  Eutrope  confirme  fortement 
cela,  puifquil  adureque  Pompée  ayant  mis  fin  à 
la  guerre ,  donna  la  petite  Arménie  à  Deiotarus, 
rendit  la  Paphlagonie  à  Attale  ô£  àPylæmene  ,  8C 
mit  fur  la  telle  d’Ariftarchus  la  couronne  de  la 
Cclchide. 

Voila  pour  ce  qui  eft  du  nom  de  Pylæmenej 
dont  Homere  fait  l’inflexion  du  génitif  en  eos ,  Py- 
Umeneos  pour  la  commodité  du  Vers ,  & 1  Strabon 
en  ou  s ,  Py  U  menons  ;  mais  nôtre  Médaillé  l’expri¬ 
me  plus  correâement  en  ou ,  PyUmencu ,  comme 
les  autres  noms  des  Rois  Orientaux ,  Mithradatou, 
Ariarathou  ,  Tïgranou  ,  Ariobarfanou  ,  Arfacou . 

•  Pour  ce  qui  regarde  l’Epithete  d 'Evergete  donné 
à  ce  Pylæmene  de  qui  eft  la  Médaillé ,  il  n’eft  pas 
bien  aisé  dans  une  fi  grande  obfcurité  des  arai¬ 
res  de  cette  nation  ,  d’en  conjeélurer  quelque 
chofè.  Plutarque  reprend  l’ambition  de  ces  Rois, 
qui  n’ayant  rien  fait  ou  du  moins  très  -  peu  de 
chofè  ,  fè  font  donner  des  furnoms  des  Dieux, 
comme  ceux  de  Nep tunes,  de  Foudres,  d’Ever- 
getes,  de  Calliniques,  de  Sauveurs  de  Grands. 
Mais  il  témoigne  particulièrement  de  l’indigna¬ 
tion  contre  ceux  qui  fè  font  nommer  Dieux  ou 
fils  des  Dieux ,  comme  a  efté  un  Antiochus  le 
Dieu  Roy  de  Syrie  ,  trouvant  qu’ils  font  bien 
moins  pardonnables  que  ceux  qui  fe  font  fim- 
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plement  nommer  Philadelphe,  Philometor,  Ever¬ 
gete  ou  Théophile  ,  qui  font  des  titres  bien  moins 
orgueilleux. 

Il  efl  confiant  que  cette  Epithete  d 'Eyergetey 
ou  de  Bienfaiteur  félon  la  propre  lignification  du 
mot ,  a  efté  donnée  par  les’Anciens  à  leurs  Prin¬ 
ces  pour  quelque  bienfait  infigne  dont  ils  avoient 
comblé  les  hommes  ou  leurs  Dieux.  Pour  ne  rien 
dire  des  Arimafpes ,  qui  pour  la  courtoifie  avec 
laquelle  ils  reçurent  Cyrus  ,  ou  comme  dit  Ste- 
phanus ,  les  Argonautes ,  furent  appeliez  Eyerge- 
tes  :  Les  marbres  d’Qxford  apportez  de  Grece 
font  mention  d’un  certain  Dionyfius  ,  qui  y  eft 
appellé  Evergete  ÔC  Bienfaiteur  des  Dieux  de  fa 
Patrie ,  &£  de  Clinodemus  Bienfaiteur  du  Temple 
ê£  des  habitans  de  Delos. 

LesPerfes  appelloient  en  leur  langue  les  Bienfai¬ 
teurs  Or 0 fanges ,  on  écrivoit  leurs  bienfaits  dans 
les  regiflres  publics ,  comme  on  l’apprend  non  feu¬ 
lement  par  l’Hifloire  d’Eflher ,  mais  encor  par  le 
témoignage  de  plufieurs  Hifloriens  profanes.  De  là 
vient  que  Jofephe  remarque  que  le  Roy  Artaxer- 
xes  commanda  par  un  Edit  d’appeller  Mardochée 
Evergete  6 C  Sauveur ,  en  mémoire  de  la  confpi- 
ration  des  Eunuques  qu’il  avoit  découverte. 

Parmy  les  Grecs  il  efloit  affez  ordinaire  d’ap- 
peller  Sauveurs  Bienfaiteurs ,  ceux  qui  avoient 
rendu  quelque  fervice  confiderable  au  public  ou 
aux.  particuliers.  Car  dans  les  premiers  temps, 
comme  dit  Diodore ,  les  Royaumes  ne  fe  don- 

ÔJ3  )  noient 
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noient  pas  aux  fils  ou  aux  parens  des  Rois ,  mais 
à  ceux  qui  s’efloient  rendus  recommandables  par 
leur  vertu  ÔC  par  les  bienfaits  envers  les  peuples. 
Delà  vient  que  tant  de  Roys  furent  mis  au  nom¬ 
bre  des  Dieux  6 C  adorez  par  la  pofterité  :  car  c’eft; 
principalement  par  la  libéralité  6c  par  les  bienfaits 
que  les  hommes  fémblent  participer  de  la  Natu¬ 
re  divine.  Ce  qui  fait  comprendre  pourquoy  les 
Rois  ambitionnoient  fi  fort  cette  Epithete  d’Éver- 
getes.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les  Grecs 
naturellement  portez  à  la  flatterie  ou  à  la  fatyre, 
félon  le  bien  ou  le  mal  qu’on  leur  faifoit ,  avoient 
accoûtumé  de  donner  ce  titre  à  leurs  Rois.  De- 
mofthene  dit ,  qu ’eftant  trompez  par  la  vertu  ap¬ 
parente  de  Philippe  de  Macedoine ,  ils  l’appelle- 
rent  Amy ,  Bienfaiteur  6C  Sauveur.  Antigonus 
fiirnommé le  Tuteur  ôC  le  Donneur,  parce  qu’il 
promettoit  toujours  &C  ne  donnoit  rien ,  fut  ap- 
pellé  par  le  conféntement  de  tous  les  Grecs  Ever- 
gete à tres-jufte  titre,  puis  qu’ayant  vaincu  Cleo- 
mene  Roy  de  Sparte ,  &c  pris  la  ville  d’aflaut ,  par 
un  exemple  fingulier  de  Clemence ,  il  permit  aux 
habitans  de  vivre  en  liberté  félon  leurs  loix ,  ce 
qui  fit  qu’encore  apres  on  luy  donna  l’Epithete 
de  S oter  ou  Sauveur ,  comme  le  rapportent  Poly- 
be  Suidas. 

Avant  Antigonus ,  les  Athéniens  ayant  intro¬ 
duit  dans  leur  ville  Demetrius  Poliorcetes ,  ou  le 
Preneur  de  villes ,  qui  fé  difoit  eftre  venu  à  Athè¬ 
nes  pour  la  délivrer ,  futappellé  par  eux  Sauveur 

&C 
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de  Bienfaiteur.  Les  Samaritains  donnèrent  les  mê¬ 
mes  titres  à  Antiochus  Epiphanes ,  de  peur  qu’a- 
pres  avoir  fobjugué  la  Judée  ,  il  ne  tournât  {es 
armes  contr  eux.  On  donna  me/me  autrefois  au 
Nil ,  dit  TEmpereur  Julien ,  les  titres  de  Sauveur 
dC  Bienfaiteur  du  pays ,  à  caufe  de  la  fertilité  qu’il 
procure  à  l’Egypte  par  fon  inondation  annuelle. 
Et  quand  Ofiris  vint  au  monde  on  entendit ,  dit 
Plutarque ,  une  voix  qui  crioit  que  le  grand  dC 
bienfaifant  Roy  Ofiris  eftoit  né. 

De  forte  que  cet  éloge  d’Evergete  flattant 
l’ambition  des  Princes ,  dévint  comme  un  fiirnom 
affeéfé  à  plufieurs,  pour  les  diftinguer  de  ceux 
qui  avoient  porté  le  mefine  nom.  Les  Rois  d’E¬ 
gypte  portoient  preique  tous  le  nom  dePtolemée  : 
mais  le  troifiéme  pour  fe  diftinguer  de  fon  Pereô£ 
de  fon  Ayeul,  adopta  le  nom  d'Evergete.  La  raifon 
de  cela  dit  S.  Jerome ,  fut  que  ce  Prince  ayant 
fait  une  expédition  militaire  en  Syrie ,  dC  à  Baby- 
lone  ,  il  rapporta  en  Egypte  parmi  les  dépouilles 
de  fes  ennemis,  les  vafes  facrez  ,  dC  les  Idoles  des 
Dieux  que  Cambyfe  avoir  emportez  d’Egypte  en 
Perfe.  A  fon  exemple  fon  petit  fils  fèptiéme  Roy 
d’Egypte  appellé  par  derifion  ■' Thyfton ,  c’elt  à  dire, 
Ventru  j  quoy  qu’il  fuft  le  plus  méchant  de  tous 
les  Rois  qui  eût  efté  en  Egypte ,  de  plus  ièmblable  à 
une  befte  qu’à  un  homme,  voulut  neanmoins  eftre 
appellé  Evergete  fecond  :  mais  ceux  d’Alexandrie 
l’appellerent  au  contraire  Kakergete  ,  c’eft  à  dire, 
Malfaiteur ,  à  caufo  defcs  horribles  cruautez. 


Les 
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Les  Rois  de  Syrie  entr’autres  ont  fort  afïedé 
cette  Epithete  ,  comme  on  le  voit  par  leurs  Mé¬ 
daillés  ,  Alexandre  Eupator  Evergete ,  Demetrius 
Philometor  Evergete  ,  Philippe  Evergete  Phila¬ 
delphie  ,  Antiochus  Evergete.  Mithridate  Roy  de 
Pont  pere  du  grand  Mithridate  furnommé  Eupa¬ 
tor,  eft  auffi  appelle  Evergete  dans  Strabon  &£ 
dans  Appien ,  dans  les  Médaillés  ôC  dans  les  In- 
foriptions.  Les  Rois  des  Parthes  ont  foivy  leur 
exemple  ,  témoin  la  Médaillé  d  Arxanes  ,  qui  y 
eft  nommé  Roy  des  Roys,  j  Lifte  ,  Evergete  ÔC 
Phil-hellene  ou  amateur  des  Grecs ,  6c  celle  d’ Ar- 
faces  Evergete,  Jufte ,  Epiphane  ou  Illuftre ,  8C  au¬ 
tres  femblables. 

Quand  les  Romains  fe  furent  rendus  maiftres 
de  la  Grece ,  les  Grecs  donnèrent  les  mefmes  ti¬ 
tres  aux  Empereurs.  C’eft  ainfi  que  Phi’on  Juif 
à  leur  imitation  traite  l’Empereur  Augufte  de  Sau¬ 
veur  8C  d’Evergete ,  auffi  bien  que  Caligula.  Les 
Romains  en  firent  autant  à  l’égard  de  Vefpafien  à 
fon  retour  de  Judée ,  à  l’égard  de  Conftantin 
apres  la  vidoire  qu’il  remporta  for  le  Tyran 
Maxence. 

Pour  revenir  à  nôtre  Pylæmene ,  il  eft  difficile 
de  con  je  durer  par  quel  infigns  bienfait,  il  avoit 
aquis  i’Epithete  d’Evergete.  Il  fe  peut  mefine  fai¬ 
re  qu’il  n’ait  fait  que  foivre  en  cela  l’exemple  des 
Rois  Mithridate  ,  Ptolemée  fécond  ,  Alexandre 
Bal  a,  qui  vi  voient  du  temps  que  les  Romains 
firent  la  guerre  à  Ariftonicus  :  ce  qui  me  porte 
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aufli  à  croire  que  ce  Pylæmene ,  eft  celuy-là  mê¬ 
me  qui  leur  donna  du  fecours  contre  luy.  Car 
pour  ce  qui  eft  du  dernier  Pylæmene  que  les  Au¬ 
teurs  appellent  fouvent  Ami  du  peuple  Romain  ,  on 
peut  fort  probablement  croire  qu’on  luy  donnoit 
l’Epithete  de  Philoromæos,  c’eft  adiré,  Ami  des 
Romains ,  de  mefme  que  les  Rois  de  Cappadoce 
Ariobarzanes  &  Ariarathes  fes  voifins  prenoient 
ce  titre,  comme  on  l’apprend  non  feulement  par 
le  témoignage  de  Cicéron ,  mais  aufli  par  ceiuy 
de  leurs  Médaillés  :  ÔC  de  mefene  que  Caftor  pe- 
re  de  Deiotarus  dernier  Roy  de  Paphlagonie ,  au¬ 
quel  felon  le  rapport  de  Suidas  on  donnoit  aufli  ce 
titre  de  Philoromæos. 

De  l’explication  du  nom  àC  de  l’Epithete  de 
Pylæmene  Evergete ,  je  viens  au  type  reprefenté 
dans  la  Médaillé ,  où  il  n’y  a  pas  moins  de  diffi- 
cultez  à  refoudre.  D’un  côté  l’on  voit  le  caducée 
de  Mercure.  C’eftoit  comme  dit  le  Scholiafte  de 
Thucydide,  un  bâton  autour  duquel  eftoient  en¬ 
tortillez  deux  ferpens  qui  fe  regardoient ,  lymbo- 
le  ordinaire  de  la  paix  6c  de  la  concorde  ,  de  la 
félicité  publique  qui  en  reftilte ,  d’où  vient  qu  Ho¬ 
mère  l’appelle  : 

OÀ/3*  'zzh&T'è  7ïi ÇJ.'X.clJlskct  çct@JlOV. 

Car  qu’y  a-t’il ,  dit  Cicéron ,  de  plus  aimable  que 
la  paix ,  qui  femble  réjouir  non  feulement  les  cho- 
fes  animées ,  mais  les  maifons  &C  les  champs  mê¬ 
mes  ?  De  forte  qu’on  peut  conje&urer  avec  aftez 
de  vray-femblance ,  que  ce  caducée  fait  allufion 

R  r  au 
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au  titre  d’Evergete ,  comme  pour  dire  que  ce  Roy 
ayant  procuré  à  fos  peuples  la  paix  ÔC  la  tran¬ 
quillité  ,  il  les  avoir  par  ce  moyen  mis  en  polTefi 
lion  d  une  vie  heureufe  ôC  abondante  en  toutes 
choies. 

Neanmoins  ce  caducée  de  Mercure  pourrait 
aulïi  avoir  du  rapport  au  culte  de  Mercure  ôC 
d’Io ,  ce  qui  s’accorderait  mieux  avec  le  type  du 
revers.  C’elt  une  telle  de  bœuf  ou  de  vache, 
dont  il  eft  mal  aisé  de  rendre  railon ,  dans  le  peu 
de  connoifiànce  que  nous  avons  de  l’hiftoire  de 
Paphlagonie.  A  la  vérité  les  Bœotiens  ÔC  les  Eu- 
bœns  le  fervoient  de  ce  type  dans  leurs  Médaillés, 
mais  je  ne  voy  pas  ce  que  peuvent  avoir  de  com¬ 
mun  avec  eux  les  Paphlagoniens. 

Voi cy  donc  ce  qu’on  peut  dire  de  plus  vray- 
lémblable.  Les  Grecs  avoient  accoutumé  d’ex- 
primer  dans  les  Médaillés  leur  origine  ou  leur  pie¬ 
té  envers  leurs  Dieux  ÔC  leur  religion.  Or  les 
Paphlagoniens  felon  le  témoignage  de  Jofephe, 
descendus  premièrement  de  Riphus  fils  de  Go- 
mer,  furent  enluite  augmentez  par  une  Colonie 
d’Egyptiens,  ÔC  ellimez  leurs  defcendans.  Les 
Paphlagoniens  dit  Conftantin  Porphyrogenete 
apres  Stephanus  ,  font  d’origine  Egyptiens ,  depuis 
Phineus  qui  conduifit  le  premier  une  Colonie  en 
ce  pays-là,  lequel  ayant  eu  un  fils  nommé  Paphla- 
gon ,  le  pays  prit  le  nom  de  Paphlagonie.  Au 
relie  fi  nous  n  avions  pas  perdu  le  Commentaire 
dïftrus  fur  les  Colonies  des  Egyptiens,  nous  au¬ 
rions 
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rions  peut-eflre  moins  de  peine  à  expliquer  nôtre 
Médaillé. 

Mais  puilquc  nous  n  avons  pas  allez  de  lumiè¬ 
res  pour  découvrir  clairement  la  vérité ,  voyons  fi 
nous  trouverons  le  moyen  de  fbrtir  de  ce  laby¬ 
rinthe  comme  en  taftonnant.  On  Içait  aflez  la  fa¬ 
ble  d’Io  fille  dïnachus ,  qui  apres  avoir  efté  caret 
fée  par  Jupiter  fut  transformée  en  V ache,  com¬ 
mit  par  Junon  au  foin  du  vigilant  Argus ,  qui 
n’avoit  pas  moins  que  cent  yeux ,  ÔC  qui  ne  put 
pas  neanmoins  empefcher  que  Mercure  ne  l’en¬ 
levât  ,  ayant  endormy  Argus  avec  fon  caducée  èc 
la  flûte:  de  quoy  Junon  irritée  fit  devenir  Jo  com¬ 
me  enragée  ,  de  forte  quelle  traverfâ  plu  fleurs 
pays ,  &C  pafla  le  Bofphore  de  Thrace  qu’on  dit  en 
avoir  pris  fon  nom  :  Delà  elle  vint  en  Egypte ,  où 
Jupiter  touché  de  fa  dilgrace  luy  ayant  redonné 
fa  première  forme ,  elle  le  maria  au  Roy  Ofiris. 
Deflors  elle  fut  fort  honorée  par  les  Egyptiens, 
ÔC  apres  fa  mort  elle  fut  mife  au  nombre  des 
Deefles  ÔC  fut  adorée  fous  le  nom  d’Ifis.  Hérodo¬ 
te  écrit  donc  que  les  Vaches ,  &c  les  femelles  de 
tout  le  bétail  luy  eftoient  confacrées  par  les  Egy¬ 
ptiens  ,  ÔC  Diodore  aufli  bien  que  Philoftrate  di- 
font  quon  la  reprclèntoit  avec  des  cornes  de  bœuf, 
comme  les  Grecs  le  faifoient  dlo.  Plutarque  écrit 
qu  Orus  en  colere  ayant  ôté  l’ornement  Royal  de 
la  telle  de  fa  mere  Ifis ,  Mercure  luy  en  remit  un, 
fait  de  la  telle  d’un  bœuf  en  forme  de  calque. 
Eufebe  nous  apprend  aufli  qu’Allarte  la  grande 

R  r  2.  Deefle 
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DeelTe  des  Phéniciens ,  portoic  pour  ornement 
Royal  une  telle  de  bœuf  fur  la  fienne. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  que  les  Paphla- 
goniens  ayènt  icy  reprefenté  une  telle  de  bœuf, 
pour  marquer  leur  culte  d’Ilis  &C  leur  origine  des 
Egyptiens ,  puis  que  c’eltoit  une  coutume  receuë 
par  les  Colonies  de  retenir  les  Divinitez  àC  les  ce¬ 
remonies  de  ceux  dont  elles  eltoient  lorties.  Celt 
ainlî  qu’en  uloient  les  Eubœens  qui  le  lervoient 
pour  fymbole  d’une  telle  de  Bœuf  en  mémoire 
de  ce  qu’Io  avoit  accouché  d’Epaphus  dans  un 
antre  de  cette  IHe  appelle  à  caulè  de  cela  Boos 
Aule ,  l’Antre  du  bœur. 

Mais  il  y  a  encore  deux  autres  choies  qui  peu¬ 
vent  confirmer  ce  lèntiment,  l’une  ell  1  origine 
du  premier  Pylæmene  qui  elloit  de  la  race  d’Age- 
nor.  Or  Agenor  Roy  des  Phéniciens  elloit  fils  de 
Neptune  &C  Lybia ,  ou  comme  d’autres  dilént  de 
Relus  fils  de  Neptune  6 C  de  Lybia  *  &C  cette  Ly¬ 
bia  elloit  fille  d’Epaphus  fils  d’Io.  L’autre  ell  que 
Phineus  le  premier  qui  avoit  conduit  la  Colonie 
des  Egyptiens  en  Paphlagonie  elloit  fils  d’ Agenor. 
De  forte  que  les  Ko\s  de  Paphlagonie  pou  voient 
compter  non  leulement  Agenor  ,  Phineus  &C 
Paphlagon  ,  mais  aufli  Io  pour  leurs  illuftrcs  An- 
ceftres.  Ainlî  le  jullifie  ce  qu  avance  Plutarque, 
qu’Io  n’avoit  pas  foulement  receu  des  honneurs 
divins  des  Peuples  barbares,  mais  quelle  avoit 
elté  la  tige  de  plufieurs  familles  nobles  ÔC 
Royales. 


Qui 
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Qui  ne  voit  enfin  que  le  caducée  peut  fe  rap¬ 
porter  à  ce  mefine  culte  d’Io  6 C  dïfis  6c  à  l’origi¬ 
ne  des  Paphlagoniens ,  puis  que  ce  fut  avec  ce 
myfterieux  bâton ,  que  Mercure  endormit  Argus 
àC  délivra  Io ,  ôc  qu’il  entretint  une  amitié  fincere 
entre  Ofiris  3C  Ifis  pendant  toute  leur  vie ,  comme 
nous  l’enfèignent  plufieurs  Auteurs  ?  J’ajoute  pour 
conclufion  que  félon  Macrobe ,  le  caducée  tel  qu’il 
eft  icy  reprefénté  avec  des  ailles  deux  Serpens, 
eftoit  de  l’invention  des  Egyptiens.  Je  n’en  diray 
pas  davantage  de  peur  que  ce  caducée  qui  avoit 
la  vertu  d’afioupir ,  ne  vous  endorme,  ou  du  moins 
ne  vous  faflé  trouver  ma  lettre  trop  longue.  Mais 
je  croy  que  vous  pardonnerez  facilement  à  ma 
paflion  pour  les  myfteres  de  l’Antiquité.  ]’ay 
peut-eftre  fait  comme  les  Voyageurs ,  qui  ne 
voyant  pas  de  grands  chemins  s’abandonnent  aux 
{entiers  ÔC  aux  détours ,  pour  arriver  de  quelque 
maniéré  que  ce  (oit  au  lieu  où  ils  ont  defïèin  d’al¬ 
ler.  Que  fi  quelqu’un  trouve  un  chemin  plus  af- 
fùré  que  celuy  que  j’ay  tenu  ,  je  feray  gloire  de 
fuivre  {es  traces  de  me  ranger  à  fés  fèntimens. 
Je  fuis,  voftre,Ô£c. 


R  r  3  VINGT 
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VINGT-TROISIE'ME  DISSERTATION: 

Sur  une  Infcription  antique  au  jardin  du  Palais 
PaleBrme ,  à  Rome  ; 

Contenant  les  Statuts  d’un  College  d’Ef- 
culape  &  de  la  Santé. 
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IVNCTVM  IN  QVO  POPVLVS  COLLEGI 
SS.  EPVLETVR  QVOD  EST  VIA  APPIA 
!  AD  MARTIS  INT  R  A  MILLIARIVM  f 
ET  R  AB  VRBE  EVNTIBVS  PARTE 
LAEVA  INTER  ADFINES  VIBIVM 
CALOCAERVM  ET  POPVLVM  ITEM 
EADEM  MARCELLINA  COLLEGIO  SS. 
DEDIT  DONAVITQVE  HS  L  M.  N. 
HOMINIB V S  n.  LX.  SVB  HAC 
CONDITIONE  VT  NE  PLVRES 
ADLEGANTVR  QVAM  NVMERVS  SS. 
ET  VT  IN  LOCVM  DEF  VN  CTO  RV  M 
LOCA  VENIANT  ET  LIBERI 

ADLE 
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ADLEGANTVR  VEL  SI  QVIS  LOCVM 
SVVM  LEGARE  VOLET  FILIO  VEL 
FRATRI  VEL  LIBERTO  DVM TAXAT 
VT  INFERAT  ARKAE  n.  PARTEM 
DIMIDIAM  6  FVNERATICI  ET  NE 
E AM  PECVNIAM  SS  VELINT  IN 
ALIOS  VSVS  CONVERTERE  SED  VT 
EX  VSVRIS  EIVS  SVMMAE  DIEBVS 
INFRASCRIPTIS  LOCVM  CONFRE- 
QVENTARE  EX  REDIT V  EIVS  SVM¬ 
MAE  SI  QVOD  COMPARAVERINT 
7  SPORTVLAS  H  OM  IN  IB.  N.  LX  EX 
DECRETO  VNIVERSORVM  QVOD 
GESTVM  EST  IN 5  TEMPLO  DIVORVM 
IN  AEDE  DIVI  TITI  CONVENTV 
PLENO  QVI  DIES  FVIT  V.  ID.  MA  RT. 
BRVTTIO  PRAESENTE  ET  IVNIO  RV- 
FINO  COS.  VTI  7  XIII.  K.  OCT.  DIE 
FELICISSIMO  n  ANTONINI  AV  G.  N. 
PII  P. P.  SPORTVLAS  DIVIDERENT  IN 
TEMPLO  DIVORVM  IN  AEDE  DIVI 
TITI  C.  OFILLIO  HERMETE  Q.Q.  P.P. 
VEL  .  QVI  TVNC  ERIT  10  *  III.  AELIO 
ZENONI  PATRI  COLLEGI  *  III.  SAL- 
VIAE  MARCELLINAE  MATRI  COLLE¬ 
GI  *  III.  IMM.SING.  *11.  CVR.  SING. 
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*  II. POPVLO  SING.  *  I.  ITEM  PL.  PR. 
NON  NOV.11  n.  COLLE GI  DIVIDE- 
RENT  EX  REDITV  SS.  AD  MARTIS 
IN  SCHOLAM  PRAESENTIBVS  ,^q. 

*  VI  PATRI  COLLEGl*  VI  MATRI 
COLLEGI  *  VI IMM.  SING.  *  IIII  CVR. 
SING.  *  IIII  PANES  IIII  VINVM  MENSV- 
RAS  qçl11  f  Vffil  PATR.  COLL.  /  VIIII 
IMM.  SING.  /  VI  CVR.  SING.  /VI  PO- 
PVLO  SING.  /  III  ITEM  PR.  NON.  I  AN. 
!î  STRENVAS  DIVIDERENT  SICVT  SS. 
EST  XIII  K.OCT.ITEM  VIII  K.MART. 
DIE  14  KARAE  COGNATIONIS  AD 
MARTIS  EODEM  LOGO  DIVIDERENT 
SPORT  VL  AS  PANE  ETVINV  SICVT 
SS  EST  PR.  NON.  NOV.  ITEM  PRID. 
MART.  EODEM  LOCO  CENAM  QVAM 
OFILLIVS  HERMES  qc/OMNIBVS  AN- 
NIS  DANDAM  PRAESENTIBVS  PRO- 
MISIT  VEL  SPORTVLAS  SICVT  SOLI- 
TVS  EST  DARE  ITEM  XI.  K.  APR. 
1!  DIE  VIOLARI  EODEM  LOCO  PRAE¬ 
SENTIBVS  DIV IDERENTVR  SPORTV- 
LAE  VINV  PANE  SICVT  DIEBVS  SS. 
ITEM  V.  ID.  MAI  16  DIE  ROSAE  EO¬ 
DEM  LOCO  PRAESENTIBVS  DIVIDE- 

RENTVR 
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RENTVR  SPORTVLAE  VINV.  ET  PANE 
SIC  VT  DIEBVS  SSS.  E  A  CONDICIONE 
QVA  IN  C  ON  VENT  V  PLACVIT  VNL 
VERSIS  ET  DIEBVS  SS.  II  QVI  AD  EPV- 
LANDVM  NON  CONVENISSENT 
SPORTVLAE  ET  PANE  ET  VINV  EO- 
RVM  VENIRENT  ET  PRAESENTIBVS 
DIVIDERENTVR  EXCEPTO  EORVM 
QVI  TRANS  MARE  ERVNT  VEL 
QVI  PERPETVA  VALET VDINE  DETI- 
NETVR  ITEM.  P.AELIVS  AV  G.  LIB. 
ZENON  EIDEM  COLLEGIO  SS.  O  B 
MEMORIAM  M.VLPI  AVG.  LIB.  C  APL 
TONIS  FRATRIS  S VI  PIISSIMI  DEDIT 
DONAVITQVE  HS.  X.  M.  N.  VTI  EX 
REDITV  EIVS  SVMMAE  IN  CONTRE 
BVTIONE  SPORTVLARVM  DIVIDE¬ 
RENTVR  QVOD  SI  EA  PECVNIA  OM- 
NIS  QVAE  SS. EST  QVAM  DEDIT  DO- 
NAVIT  COLLEGIO  SS.SALVIA  C.  F. 
MARCELLINA  ET  P.  AELIVS  AVG.  LIB. 
ZENO  IN  ALIOS  VS  VS  CONVERTERE 
VOLVERINT  QVAM  IN  EOS  VSVS  QVI 
SSS.  QVOS  ORDO  COLLEGI  NON  DE- 
CREVIT  ET  VTI  H  AEC  OMNIA  QVAE 
SSS.  SVIS  DIEBVS  VT  ITA  ET  ANT. 
DIVIDANTQVE  QVOD  SI  ADVERSVS 
EA  QVID  EGERINE  S1VE  QVID  ITA 
NON  FECERINT  TVNC  Q.Q.  VEL 

S f  CVRA 
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CVRATORES  EIVSDEM  COLLEGI  QVI 
TVNC  ERVNT  SI  ADVERSVS  EA  QVID 
FECERINT  Q.Q.  ET  CVRATORES  SS. 
VTI  POENAE  NOMINE  ARKAE  N.  IN¬ 
FERANT  HS  xx.  M.  R  HOC  DECRE- 
TVM  ORDINI  n.  PLAC VIT  IN  CON- 
VENTV  PLENO  QVOD  GESTVM  EST 
IN  TEMPLO  DIVORVM  IN  AEDE  DIVI 
TITI  V.ID.  MART.  17  C.BRVTTIO 
PRAESENTE  A.IVNIO  RVFINO  COS. 
Q.Q.COFILIO  HÊRMETE  CVRATO- 
RIB.  P.  AEL.  AV  G.  LIB.ONESIMO  ET 
CSALVIO  SELEVCO. 

Explication  littérale. 

SAhia  Marcellina  fille  de  Calas  Sahius  3  en  mémoi¬ 
re  de  Flavius  Apollonius  Procureur  &  Secrétaire 
impérial  5  de  fon  Adjoint  Capito  fon  très  bon  très - 

pieux  Mary  Ajfiranchy  de  £  Empereur  ,  a  fait  un  don  au 
College  d’Efculape  de  la  Santé  ,  et  une  Place  avec  un 
petit  Temple  ,  un  toit  avancé  tfi  une  promenade  couver¬ 
te  jointe  au  refis  ,  pour  que  le  peuple  aggregé  au  fufdit 
College  ^puiffè  sy  rendre  pour  les  fe fins.  La  fituation  de  j 
ce  lieu  eftant  fur  le  chemin  et  Appius  proche  du  Temple  de  î 
Mars  entre  le  premier  le  fécond  Mille  hors  de  Rome  d 
main  gauche  >  attenant  les  fonds  de  Vibius  Calocœrus  O* 
ceux  du  peuple.  Item  la  fi f dite  Marcellina  a  fait  do¬ 
nation  &  pre fient  au  fufdit  College  de  cinquante  mille 
grands  Sefterces  9  aux  fixante  perfonnes  qui  compofent 


X 
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le  College  3  à  la  charge  &  condition  que  ion  nen  nggrege 
point  au  delà  de  ce  nombre ,  çfi  que  à  U  place  de  ceux  qui 
mourront  on  y  reçoive  leurs  fils ,  ou  fi  quelqu  un  njeut  lé¬ 
guer  par  tefiament  fa  place  à  fin  fils ,  à  fon  firere  3  ou  à  fin 
ajfranchy  3  quil  donne  à  la  bourfi  commune  de  nôtre 
College  la  moitié  des  dépenfis  funéraires  :  à  la  charge  que 
ledit  College  nemployera  la  fimme  cy  dejfus  à  d autres 
ufages  :  que  les  interefis  de  cette  fimme  foient  defii- 

ne\pour  les  ajfemblées  aux  jours  marque ^  cy-apres  ,  O* 
que  s'ils  font  quelque  aquifition  de  la  rente  de  cette  fim¬ 
me  elle  foie  employée  aux  petits  prefens  appelle \  Spor- 
tulx  3  que  L'on  difiribuera  aux  fixante  ,  fui’uant  le  Sta¬ 
tut  de  tout  le  Corps  :  ce  qui  a  efté  délibéré  dans  le  Tem¬ 
ple  des  divins  Empereurs  ,  dans  le  petit  Temple  à  ( autel 
de  Titus^en  pleine  ajfemblèe  le  xi.  Mars  fous  le  Confulat 
de  Bruttius  rPrœfins  Junius  Rufinus  :  fça^oir  que  le 
19 .Septembre  jour  tres-heureux  de  la  nai fiance  dAntonin 
Fie  5  nôtre  Empereur  Pere  de  la  patrie  ,  on  difiribuë  des 
petits  prefens  dans  les  Temples  des  Empereurs  à  l'autel 
de  Titefi  Caius  Ofillius  Hermes  Prefeïï  quinquennal  ou  à 
celuy  qui  le  fera  alors ,  trois  deniers  d argent ,  à  Ælius 
Zenon  Pere  du  College  trois  deniers  ,  à  Sal<~uia  Marcel- 
lina  SMere  du  College 
cuit  ers  un  denier „  Item  que  le  4.  Novembre  jour  natal 
du  College  ,  on  difiribüe  des  rentes  fufdites  dans  £  Ecole 
proche  le  Temple  de  Mars ,  aux  Quinquennaux  qui  fe¬ 
ront  prefens  fix  deniers  5  au  l?ere  du  College  fix  deniers , 
à  la  SMere  du  College  fix  deniers  i  à  tous  les  Exempts 
quatre  deniers }  à  tous  les  Curateurs  quatre  deniers  5  qua¬ 
tre  pains  à  chacun  :  zfi  pour  ce  qui  eft  des  mefures  de  nuin^ 

S°  f  lé  aux 


trois  deniers ,  à  chacun  des  parti - 


332,  Recherches  Curieufes à* Antiquité, 

aux  Quinquennaux  neuf  feptiers  3  4#  Vere  du  Collège 
neuf  feptiers ,  à  tous  les  Exempts  fix  feptiers ,  à  tous  les 
Curateurs  Jîx  feptiers  y  à  chaque  particulier  du  College 
trois  feptiers ,  Item  que  le  4.  Janvier  on  diftrih  'àe  des 
Sfirenes  comme  cy-dejfus  le  1  3.  OSîohre.  Item  le  18.  Fé¬ 
vrier  le  jour  du  cher  parentage  proche  du  Temple  de 
Mars  au  même  lieu ,  on  partage  les  prefens  de  pain  ^  de 
vin  comme  il  efl  ordonné  cy-dejfus  pour  le  4.  Novem¬ 
bre,  Item  que  le  iz,de  Mars  le  jour  des  violettes  3  o& 
diftridüe  au  même  lieu  les  portions  de  pain  O*  de  viny 
comme  aux  jours  cy-dejfus ,  Sous  cette  condition  qui  a 
eftè  approuvée  de  chacun  en  pleine  ajfemblée  3  aujfi  bien 
que  pour  les  jours  marque ^  cy-dejfus ,  que  fi  quelqu  un 
ne  fit  rend  pas  aux  repas ,  la  portion  des  abfens  y  de  pain 
çfi  de  vin  foit  difiribuée  à  ceux  qui  feront  prefens ,  fi  ce 
ntfi  celle  de  ceux  qui  feront  de  là  la  mer  ou  qui  font  af- 
fiigeT^d'une  maladie  incurable.  Item  Publias  Ælius  Ze¬ 
non  Affranchi  de  F  Empereur  en  mémoire  de  fon  tres-bon 
frere  Marcus  Api  us  Capito  Affranchi  de  î Empereur  a 
donné  au  College  fit f dit  dix  milles  grands  fie  fier  ces ,  afin 
que  F  inter  efl  de  ladite  fiomme  foit  employé  à  ladifiribu - 
Uon  des  prefens.  Que  fi  toute  cette  fiomme  cy-dejfus  mar¬ 
quée  que  Salvia  AMarcellina  fille  de  Caius  &  ‘Tubhus 
Ælius  Zenon  ont  donnée  au  College  fiufdit  vient  à  efire 
employée  à  d  autres  ufiages  qu  à  ceux  qui  ont  efié  mar » 
quezj  autres  que  F  ordre  du  College  na  refiolu  &  que 
Fon  nobfierve  pas  toutes  les  chofies  aux  fiufdits  jours 
aux  diftributions  ,  ifi  qu  on  fiaffe  quelque  thoje  au  con¬ 
traire  j  ou  dun  autre  maniéré  y  alors  les  Quinquennaux 9 
m  les  Curateurs  dudit  College  qui  fieront  en  charge  / ils  ont 
•  manqué 
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manqué  à  la  conftitution  payeront  et  amande  à  nôtre  bour- 
fie  commune  xxm  milles  Je  fier  ce  s.  Le  decret  a  ejîé  porté 
par  tout  nôtre  Ordre  en  pleine  ajj'emblèe,  Fait  au  Tem¬ 
ple  des  Empereurs  a  t  autel  de  Tite  le  x  I.  Mars  C.  Brut- 
tius  Prœjens  O4  Aulus  J  uni  us  Rujims  ejlant  C  on  fuis, 
Caius  0 filins  Hermes  eflant  Quinquennal ,  Publius  Ælius 
Onefimus  Ajfranchy  de  l'Empereur  çf  Caius  Sal<vius 
Seleucus  ejlant  Curateurs, 

1.  Salvia  Marcellina  riche  de  illuftre  Matrone 
Romaine  en  mémoire  de  Flavius  Apollonius 
Procurateur  ou  Receveur  du  Fifc  imperia! ,  de 
en  mémoire  de  Marcus  Ulpius  Capito  fbn  mary 
Adjoint  de  Flavius  Apollonius ,  avoit  donné  la 
place  dun  petit  T  emple  dC  une  fbmme  confide- 
rable  au  College  d’Efculape  6 C  de  la  Santé ,  Ra¬ 
voir  ,  cinquante  milles  Sefterces ,  qui  font  deux 
mille  cinq  cens  écus  de  noftre  monnoye ,  comme 
on  peut  l’apprendre  par  ceux  qui  ont  traité  du 
Sefterce  de  de  la  monnoye  des  Anciens ,  entre 
lefquels  Budé  de  Gronovius  en  ont  fait  chacun 
un  Volume.  L’on  voit  dans  ce  beau  marbre  à 
quel  ufàge  elle  deftinoit  les  revenus  de  cette  fora» 
me.  C  eftoit  à  plusieurs  petits  prefens  qu  elle  vou- 
loit  qui  fe  fiffent  certaines  feftes  de  Tannée.  Cette 
donation  luy  tait  donner  le  titre  de  mere  du  Col¬ 
lege  ,  comme  à  Publius  Zenon  fbn  beau  frere  ce- 
îuy  de  Pere  du  College  pour  avoir  auffi  donné 
dix  mille  fèfterces. 

t.  Ce  College  d’Efculape  comme  ce  marbre 

S  f  3  nous 
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nous  Fenfeigne  eftoit  une  focieté  ou  confrérie  de 
fcixante  perfonnes ,  qui  à  certains  jours  de  l’an¬ 
née  fc  rendoient  dans  un  lieu  deftiné  pour  y  fai¬ 
re  des  iacrifices  en  faveur  de  ceux  qui  vouloient 
implorer  le  fecours  d’Efculape  ôC  de  la  Santé ,  bC 
pour  s  y  feftinerles  uns  bc  les  autres. 

3.  Le  mot  de  Fergula ,  qui  eft  dans  l’infcri- 
ption  eft  proprement  un  toit  avancé  au  de  là  du 
mur ,  comme  font  à  Genève  les  rues  baiTes  qui 
ont  de  grandes  avances  de  toit  foûtenues  de  pi¬ 
liers  de  bois ,  &  en  d’autres  villes  les  halles  publi¬ 
ques.  Les  Anciens  y  faifoient  vendre  leurs  ta¬ 
bleaux  :  Pline  parlant  d’Apelles  dit ,  qü’il  faifoit 
porter  dans  un  de  ces  endroits  fes  ouvrages  bc  qu’il 
fc  cachoit  derrière  les  tableaux  pour  entendre  le 
jugement  du  peuple  &C  corriger  leurs  défauts  :  per- 
felia  opéra  proponebat  in  pergula  tranfeuntibus ,  &c. 

4.  Solarium ,  c’eftoit  une  montre  au  Soleil  :  mais 
il  fignifioit  aufti  une  efplanade  ou  un  lieu  élevé  à 
découvert  au  Soleil  où  l’on  fc  promenoit ,  comme 
on  l’apprend  d’ftidore  SC  du  Gioflaire  de  Cyrille, 
bc  comme  il  fc  prend  icy. 

5.  Ad  Manis ,  il  faut  fous- entendre  Æ'dem .  Le 
Temple  de  Mars  eftoit  hors  de  la  porte  Capene 
dans  la  voye  Appienne,  ceft  pourquoy  onl’appel- 
loitle  Temple  de  Mars  hors  des  murs ,  Marris  ex- 
tramuraneï .  Tite-Live.  Cum  omnes  extra  portam  Ca - 
penam  ad  Marris  adem  concentre  juniores  armatos 
p0et. 

6.  F uner atrium  5  ceft  la  dépence  qui  fe  faifoit 

pour 
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pour  les  funérailles ,  laquelle  fe  montoit  quelque¬ 
fois  à  une  femme  exceftive  lorfque  le  luxe  des 
Romains  s’augmenta.  Néron  fit  employer  pour 
les  funérailles  de  Poppée  plus  de  canelle  8c  de 
cafiîa  que  toute  l’Arabie  n’en  pouvoit  produire 
dans  un  an.  Et  Suetone  dit ,  qu’on  dépenfe  pour 
celles  de  Néron  deux  cent  milles  Sefterces  que 
Meurfius  dit  fe  monter  à  dix  millions. 

7.  sportulœ  eftoient  de  petits  prefens  d’argent 
que  l’on  diftribuoit  avec  du  pain  ÔC  du  vin  à  cer¬ 
taines  léftesou  autres  jours  fclemnels  de  l’année. 
Ces  prefens  eftoient  fouvent  des  Médaillés  d’ar¬ 
gent  qui  fervoient  de  deniers  vallans  environ 
7.  fols  r  de  nôtre  monnoye  :  mais  quand  les  Em¬ 
pereurs  ou  autres  perfcnnes  de  qualité  faifoient  ces 
libéra  litez ,  on  donnoit  des  médaillés  d’or.  Aufti 
Trebelüus  Pollio  parlant  des  petits  prefens  que 
l’Empereur  Gallien  fit  à  fon  Confulat,  dit  qu’il 
donna  une  Sportule  à  chaque  Sénateur  ôC  à  cha¬ 
que  Dame  Romaine ,  une  de  fes  Médaillés  d’or. 

Sénat  ni  Sportulam  fedens  erogavit  ^Matronas  adCon- 
fulatum  Juum  rogavit ,  iis  déni  que  mamm  fibi  ofculan - 
ti bus ,  quaternos  aureos  fui  nominis  dédit .  C’eftoit 
aufti  la  coutume  que  ceux  qui  entroient  dans  la 
charge  de  Confiais  envoyaient  à  leurs  amis  ces 
prefens.  Symmachus  1-ivr.  9.  Epifh  derniere ,  Spor- 

tulam  Confidatus  met  arm  citiez  noftrœ  &  honori  tuo 
debeo ,  hanc  in  folido  mifi * 

Le  nom  de  SportuU  qui  fignifie  des  petites  cor¬ 
beilles  eftoit  donné  à  ces  prefens ,  parce  quon  les 

envoyoit 
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cnvoyoic  dans  des  corbeilles ,  ces  Vers  de  Cbrip- 
pus  liv.  4.  parlant  du  Confolat  de  l’Empereur  Ju- 
ftin  nous  le  confirment , 

1 Dona  Cale?idarum  quorum  eft  ea  cura  parabant 

Officia  &  turmis  implent  fehcibus  aulam  : 

Convenant  rutilum jportis  capaabus  aurum. 

C’eft  pourquoy  les  glofos  Grecques  qui  expli¬ 
quent  le  mot  de  Sportula ,  difent  que  ce  font  des 
prefons  qu’on  envoyoit  dans  des  corbeilles.  Avec 
ces  Sportules  les  Confols  donnoient  de  petites  ta¬ 
blettes  de  poche  d’argent  ou  d’yvoire  ,  dans  lefi 
quelles  eftoient  écrits  leurs  noms ,  qui  eft  ce  qu’on 
appelloit  des  Faftes.  Sidonius  liv.  8,  Epift.  6.  à 
N amatius ,  parlant  du  Confolat  d’Aftenus,  parle 
des  Sportules  des  Faftes ,  qui  furent  diftribuez, 
ut  primum  brevi  peraSia  nec  brebis  Sportula  da tique 
Faftï.  Les  autres  Magiftrats  entrant  en  charge  en- 
voyoient  auffi  des  prefons  à  leurs  amis ,  mais  de 
moindre  valeur. 

8.  Templum  Divorum  ,  c’eftoit  fans  doute  un 
Temple  dédié  aux  Mânes  des  Empereurs  défunts, 

particulièrement  de  ceux  qùi  eftoient  mis  au 
nombre  des  Dieux.  Je  croy  que  c  eft  le  mefone 
qui  eftoit  dédié  dans  le  commencement  à  Rome 
&C  à  Augufte ,  ÔC  qui  le  fut  enfuite  à  tous  les  Ce- 
(àrs  dont  on  reveroit  la  mémoire.  Tite  y  avoit 
auffi  une  Chapelle  ou  petit  Temple,  où  s’aflem- 
bloit  ce  College  d’Efculape  &C  de  la  Santé. 

9.  Le  1 9.  Septembre  ou  comme  parloient  les 
Romains  le  1 3.  des  Calendes  d’Oétobre,  c’eftoit 

le 


Vingt-tro'îfîéme  Dijfertation .  3  37 

le  jour  de  la  naiffance  d’Antonin  Pie  comme  il 
paroit  non  feulement  par  ce  marbre ,  mais  auffî 
par  le  Calendrier  antique  fait  du  temps  de  Con- 
üantin  publié  par  Lambecius  dans  la  Defcription 
de  la  Bibliothèque  Impériale.  L’on  trouve  dans 
ce  Calendrier  les  nativitez  de  plufieurs  Empereurs 
&£  particulièrement  des  bons ,  dont  on  confervoit 
la  mémoire  par  quelque  folemnité.  Capitolin  dans 
la  vie  d’ Antonin  Pie  fixe  aufii  fà  naiflance  au  mê¬ 
me  jour. 

10.  *  Cecy  cft  la  marque  du  d  nier  Romain: 
&C  ces  deniers  qui  fe  diftnbuoient  dans  ces  folem- 
nitez  n  etoient  pas  apparemment  differens  de  leurs 
médaillés  d’argent  fur  lefquelles  &C  particulière¬ 
ment  fer  les  Confe!  aires  on  voit  fouvent  cette 
melfne  marque  du  denier ,  fans  doute  mefme  que 
Ton  choifîfibit  felon  les  folemnitez  pendant  les¬ 
quelles  fe  diftribuoient  ces  prefens ,  des  médaillés 
avec  des  types  differens,  par  exemple  pour  les  jeux 
du  Cirque, c  etoient  des  médaillés  frappées  avec  des 
chariots  à  deux  ou  à  quatre  chevaux  que  l’on 
nommoit  biga  quadrigœ  ;  ce  qui  donnoit  le  nom 
à  ces  médailles  de  numrni  bigati  quadngati  :  OU 
bien  avec  d’autres  types  qui  avoient  quelque  re¬ 
lation  avec  ces  jeux  ,  comme  les  médaillés  que 
l’on  nomme  ordinairement  Conformâtes ,  où  font 
reprefentez  des  Athietes ,  lefquelles  femblent  n’a¬ 
voir  efté  faites  que  pour  les  vainqueurs ,  &C  qui 
reprefentoient  des  Héros  anciens  que  l’on  propo- 
foit  pour  modelles  aux  Athietes  ôC  autres  perion- 

T  t  nés 
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nés  qui  avoient  intereft  dans  ces  jeux.  L  on  don- 
noit  auflï  de  celles  qui  reprefentoient  les  Empe¬ 
reurs  regnans ,  qui  font  nos  médaillés  impériales 
comme  font  nos  médaillons ,  lefojuels  félon  mon 
fentiment  ne  paflbient  pas  pour  une  monnoye 
comme  les  médaillés  ordinaires. 

i  ï  .  Le  jour  de  l’inftitution  ou  le  jour  natal  du 
College , ceft  à  dire ,  le  jour  de  la  fondation ,  en 
mémoire  duquel  l’on  doubloit  les  prefons. 

ix.  f  J’ay  expliqué  cette  marque  un  Septier 
(  Sextarmm  )  plutôt  quun  Sefterce  ,  parce  que 
dans  les  paroles  precedentes  il  s  agit  de  mefures  de 
vin  >  outre  que  cette  marque  comprend  les  deux 
premières  lettres  d  s  deux  premières  fyilabes  de 
S  ex  tarins  S.  &  T. 

13.  Le  mot  de  S  tréma  pour  Strena  eft  remar¬ 
quable.  Dan  le  commencement  de  la  Républi¬ 
que  Romaine  IV n  donnoit  des  eftrenes  ftrenuisy 
ceft  adiré ,  à  ceux  qui  avoient  fait  paroiftre  beau¬ 
coup  de  courage  ceft  doù  Fon  a  donné  le  nom 
de  Strenua ,  ou  Stnn*y  \  ces  prefons,  ÔC  à  la  Deeffo 
Sire  nu  a ,  à  laquelle  on  dédia  un  petit  Temple  dans 
là  quatrième  région  de  Rome,  comme  on  le  lit 
dans  Publias  ViéFor. 

On  s’avifa  eniiiite  d’en  donner  aux  perfonnes 
de  qualité  &i  aux  amis  le  premier  jour  de  l’année, 
&C  non  feulement  le  premier  jour ,  mais  encor 
quelques  jours  fïnvans ,  comme  on  peut  le  remar¬ 
quer  par  cette  infeription. 

1.4.  Die  carœ  cognationis ,  que  j’explique  le  jour 

du 
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cher  parentage»  Cette  fefte  eft  marquée  au 
mois  de  Février  dans  le  Calendrier  Ruftique  qui 
fe  voit  à  Rome  far  un  ancien  marbre ,  mais  dans 
celuy  de  Conftantin  que  nous  avens  cité  cy- 
deflus ,  cette  fefte  eft  appellée  Chariftia ,  ce  qui 
fignifie  la  mefme  chofe.  Valere  Maxime  livre  1. 
nous  enfaigne  ce  que  c’eftoit.  Nos  ancejhes  5  dit-il, 
établirent  un  fefim  filemnel ,  qu  'ils  appellerent  Char,  fi ta^ 
auquel  Con  ne  conviait  que  des parens  O'  des  alliez,  afin 
que  s'il  y  a^  oit  quelque  different  entr  eux  il  fuft  terminé 
plus  facilement  dans  la  joye  du  fefim. 

1 5.  Ce  jour  des  ^violettes  n  eft  pas  marqué  dans 
les  anciens  Calendriers  ,  mais  nous  apprenens 
par  ce  marbre  qu’il  Ce  célébrait  le  11.  de  Mars, 
auquel  temps  la  violette  commence  à  paraître  &C 
annoncer  le  Printemp  s 

1 6.  Ce  jour  de  la  rofe  n  eft  pas  non  plus  marqué 
dans  les  Calendriers  qui  nous  reftent  des  anciens 
Romains  \  peut-eftre  parce  qu’il  eftoit  compris  fous 
la  fefte  appellée  Fier  ah  a ,  comme  ft  fon  difoit  la 
fefte  des  Fleurs.  Le  Calendrier  du  temps  de  Con¬ 
ftantin  marque  bien  une  fefte  des  rofes  par  ces 
mots  Macellus  rofa  fumât ,  c  eft  à  dire ,  Macellum  refis 
ornetur ,  qui  eftoit  fans  doute  quelque  fefte  que 
faifoient  les  bouchers  qui  ornoient  leurs  boutiques 
de  fleurs  :  mais  elle  fè  faifoit  douze  jours  apres  cel¬ 
le  qui  eft  nommée  dans  ce  marbre ,  qui  eftoit  le 
2.  3 .  May. 

17.  Le  Confalat  de  Caius  Bruîlius  Trœfens  &  Au- 
lus  fini  us  Rufinus ,  eftoit  dans  Tannée  de  N  S.  1 54. 

T  t  1 
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ô£  cette  infcription  corrige  une  faute  qui  s  eft  glifi 
sée  dans  les  tables  du  Capitole ,  où  ce  dernier  Con- 
fiil  eft  nommé  Antonius  Rufinus  au  lieu  d’Au- 
lus  junius  Rufinus.  Elle  corrige  aufii  Caffiodore 
qui  1  appelle  Ru  fus.  Il  faut  remarquer  que  Brut- 
tius  Præfèns neft pas icy  nommé  Conful  pour  la 
féconde  fois  non  plus  que  dans  Caffiodore ,  &  je 
crois  que  c  eft  un  autre  Bruttius  qui  fut  deux  fois 
Conful  avec  Antonin. 

Par  occafion  nous  rapporterons  quelques  au¬ 
tres  Colleges  que  nous  avons  trouvez  dans  les  an¬ 
ciennes  Inf  cri  prions* 

College  des  Dendropliores. 

PomZjZjqIs. 

EX  S.  C.DENDROPHORI  CREATI  QVI 

SVNT  SVB  CVRA  XWïR  ST.CCVV* 

PATRON.  L.  AMP1VS  STEPHANVS  SAC 

M  DEI  QCCDEND.  DEDICATIONI HVIVS 

PANEM  VINVM  ET  SPORT  VL  AS  DEDIT 

CVALER1VS  PICEN-  C.LISIVS  CRESCENTI- 
TINVS  NVS 

C.IV  LIVS  HERCVLA-  L.  DECIMIVS  FELIN  VS 
NVS  CVP1ENNIVS  PRIMI- 

LONGINIVS  IV  STI-  TIVVS 

NVS  T.  MINI  CI  VS  SABINVS 

A.FIRMIYS  POLYRIYS  M.IVNIVS  AGRIPPINVS 
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A.CAMELIVS  PROTO- 
CENSIS 

A.  AGNANIVS  FELICIS- 
SIMVS 

C.LITRIVS  FORTV- 
NATVS 

TI.IVLIVS  CALLINICVS 
QXVRT1VS  SCEMA- 
NVS 

L.  OPPIVS  LESIGINVS 

M. HERENNIVS  ZERAX 

C.LIS1VS  pvdentinvs 

A.FIRMIVS  FELIC1A- 
N  VS 

M.  BABBIVS  SODALVS 

L.  MODESTIVS  HILA- 
RVS 

LORFIVS  MAXIMINVS 
C.IVLIVS  GAVDITV- 
N  VS 

L.  LOLLIVS  VIATOR 

M. CVRIVS  NIANVS 
C.  MARTIVS  V1TALIS 
AERELIVS  LVCIVS 
C.  IVLIVS  DIANENSIS 
C. ANTON I VS  LVCl- 

L1ANVS 

C.  MAGIVS  CRESCEN- 
TI  AN VS 

C.IVLIVS  COGITAT  VS 
C.IVLIVS  CERIALIS 
C.HERENNIVS  SABI- 
NVS 

L.  ORFIVS  MAXIMVS 

N. POLLIVS  PRIMVS 
S  EN. 

C.  LITRIVS  MAIOR 
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L.DECIMIVS  FAVSTVS 
C.IVLIVS  SEVERVS 
C.  NAVT1VS  PYNTPO- 
P  VS 

N.VIBIVS  SPERATVS 
L.PAClVS  MAXIMINVS 
QJ3RANIVS  GEMEL- 
LVS 

M  GRANIVS  MVRCIA- 
N  VS 

Q;  SERVIVS  NICETIA- 
N  VS 

C.  LISIVS  SECVNDI- 
N  V  S 

C.PVBLILIVSGENIALIS 
L.CONNIVS  CASTREN- 
S  I S 

Q^GRANIVS  CHORIN- 
T  V  S 

TI.IVLIVS  ATAINOPO 
Q.  GRANIVS  IANVA- 
RIVS 

C. TVRRANIVS  PRIS- 
CVS 

L.  PLAVTIVS  VICTOR 
A.FIRMIVS  SEVERVS 
C-FVLLONI VS  TER- 

TIVS 

T.FLAVIVS  ARCHI- 
LAVS 

M.  VALERIVS  SYN- 
TROPVS 

M.  VALERIVS  IANVA- 
RIVS 

N.  LVCIVS  CYRI- 
C I V  S 

C.IVLIVS  CARITO 

Tî  j  M, 
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M.  MALLONOVS  SEVE- 
RI  AN  VS 

C.CARTILIVS  IRENI- 
CVS 

N.  POLL1VS  P  R  IM  VS 
IV  N. 

C.TITILIVS  PRIVATVS 

L. MARCIVS  MARV- 

LEIVS  [LVS 

Q^GRANIVS  GEMEL- 

C.  CLODIVS  MERCV- 
RIVS 

N.  VIBIVS  SVPER 

C.  TVSCENIVS  COM- 
MVNIO 

M.  STENNIVS  MAR- 
CELLINVS 

M.VALERIVS  EYTY- 
CHES 

C.RVF1VS  SELEVCVS 

L.  GENTIVS  NICO 

L,  PEDANIVS  FAVSTI- 
NVS 

N  AEVIVS  POLLIVS 
PRISCVS 


1VLIVS  DECIVS  FELI- 
CIVS 

M.  SAGAR1VS  SEDA- 
TVS 

C.TOSCEN1VS  .PRIMI- 
TIVS 

M.  SAMIANTVS  CRES- 
CENS 

P.  CARSICIVS  FLORIA- 
NVS 

C.STATRIVS  FELICIS- 
SIMVS 

T.  MIN1TIVS  VERA- 
TINVS 

M.PLAVTIVS  HILA- 
RVS 

M.SAMILARIS  FORTV- 
NIVS 

C.  IVNIVS  MERCV- 
RIVS 

C.  IVLIVS  CRESCENS 

C.  AVRVNCVLEIVS 

L.  FLAVIVS  CELER 

SAMIARIVS  SILVA- 
N  VS 


DEDICATA  Vil.  ID.  OCT.  III. 

ET  SEMEL  COS.  R 

Il  eft  Ibuvent  parlé  dans  les  marbres  anciens  du 
College  des  Dendrophores  ,  cependant  l’on  ne 
laiffe  pas  d’eflre  *en  peine  de  fcavoir  quelles  for¬ 
tes  de  Gens  eftoient  ces  Dendrophores  ;  les  fçavans 
font  partagez  fur  cette  queftion.  M.  de  Saumaife 
dans  fes  Commentaires  fur  la  vie  de  Caracalle 

écrite 
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écrite  par  Spartien,  dit  que  c’eftoient  ceux  qui 
dans  les  procédions  qui  fe  faifoient  à  l’honneur 
des  Dieux ,  portoient  des  branches  d’arbres ,  felon 
l’etymologie  du  mot  Dendrophoros ,  qui  lignifie  en 
Grec  celuy  qui  forte  un  arbre .  Ce  qui  a  fait  donner 
l’Epithete  de  Dendrofhore  à  Silvain  dans  une  in- 
fcnption  antique  citée  dans  Gruter ,  parce  que 
ce  Dieu  eft  reprefenté  ordinairement  portant  une 
branche  de  Pin  ou  de  quelqu  autre  arbre,  comme 
nous  avons  remarqué  dans  le  pavé  de  Mofaique 
que  nous  avons  expliqué  au  fecond  article  de  ce 
Recueil  Artemidore  dans  les  prelàges  des  longes 
dit ,  que  ceux  qui  fongent  d  eftre  de  la  danfe  du  Dieu 
Bacckus  ,  ou  de  porter  un  Thyrfe ,  ou  un  arbre  ,  ou  de  fai¬ 
re  quelqu  autre  chofe  à  ( honneur  de  ce  Dieu ,  que  ce  font 
de  dangereux  prefages  y[i  ce  ne  fl  quand  ce  font  des  efcla - 
res  qui  font  ces  finges.  D’où  Ton  peut  tirer  la  con- 
fequence  que  ceftoit  particulièrement  dans  les 
procédions  faites  à  l’honneur  de  Bacchus  que  l’on 
portoit  ccs  arbres.  Audi  voit-on  fouvent  dans  des 
bas  reliefs  où  font  reprefenté  s  ces  Bacchanales, 
des  gens  qui  portent  de  petits  arbres  ou  des  ra¬ 
meaux. 

Le  Titre  du  Code  T  eodoiien  des  Payens  &C 
de  leurs  Temples  femble  favorifer  ce  lentiment, 
dans  la  Loy  xx.  Ileftjufte ,  dit  ce  Texte,  que  tous  les 
lieux ,  que  les  Frediens  ^  les  ^Dendrophores y  ^  les  au¬ 
tres  profejfons  paye  unes  ont  occupe qui  efloient  défi - 
vénaux  banquets  çtf  aux  àifiributions  de  deniers  ,  fient 
appliqués  aux.  revenus  de  nofire  maifon.  en  bannijfant 

terreur 
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terreur  qui  Les  aboient  inftitue%.  Ainfi  luivant  Cette 
opinion  les  Dendrophores  n’eftoient  point  un 
nom  de  meftier ,  mais  de  religion  ou  de  fùperfti- 
tion. 

Neanmoins  le  fentiment  contraire  de  la  plut 
part  des  Sçavans  n’eft  pas  moins  vray  femblable; 
ils  veulent  que  les  Dendrophores  futfènt  ceux  qui 
faifoient  trafic  de  bois ,  principalement  pour 
Tufage  de  la  guerre ,  pour  les  machines.  D’où 
vient  quils  font  ordinairement  joints  dans  le  mê¬ 
me  College  avec  ceux  qui  avoient  le  foin  des 
machines  &C  de  la  charpente  neceflaire  dans  le 
Camp  appeliez  F abri ,  $£  avec  ceux  mefîne  que 
Ton  appelloit  Centonarij ,  qui  eftoit  une  profeffion 
pour  la  guerre  dont  nous  parlerons  enfoite.  Ces 
derniers  font  aufli  reiinis  avec  eux  dans  le  titre  8. 
liv.  14.  du  Code  Theodofien  où  l’Empereur  Con- 
ftantin  commande  que  par  toutes  les  villes  où  il 
y  aura  des  Dendrophores ,  ils  foient  aggregez  ôC 
reiinis  aux  corps  des  Centonaires  &  des  maîtres 
de  charpente  appeliez  F  abri.  D’où  l’on  ne  peut  pas 
à  la  vérité  reconnoître  quelle  profeffion  c’eftoit, 
mais  feulement  qu’il  y  a  apparence  que  c’eftoit 
une  focieté  d’ouvriers  qui  avoient  du  rapport  avec 
ceux  qui  fourniflbient  les  chofes  necefiaires  au 
camp.  Ainfi  il  ne  faudroit  pas  s’étonner  qu’il  fut 
fent  créés  par  le  Sénat,  comme  on  le  remarque 
dans  le  marbre  precedent ,  ni  qu’ils  fuflènt  fous  la 
direction  d’un  JQmnàeeeffïvir  :  Jous  les  aufpices  duquel 
ils  aboient  dédié  quelques  fiatuës  if  anj oient  âijîribuê 
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du  pain  ?  du  <~uïn  ,  o*  des  petits  prefens  de  deniers ,  le  7. 
des  Ides  d’Odobre.  Les  noms  des  Confols  qui 
font  ajoutez  font  fans  doute  corrompus ,  car  Ca- 
pacius  Autheur  de  l’Hiftoire  de  Naples  de  qui 
nous  l’avons  tirée ,  neft  pas  fort  correét  dans  fes 
infcriptions. 

Je  dois  ajouter  à  ce  que  jay  dit  cy-deflus ,  que 
dans  l’infoription  que  je  vais  rapporter  for  la  foy 
des  manufc  ipts  du  Cardinal  Barberin  ,  les  Den- 
drophores  y  font  appeliez  F  abri ,  car  il  n’y  a  pas 
comme  dans  les  autres  marbres  C  lïtg,  Fubnr.  ^ 
Dendrophoromm ,  mais  feulement  Colleg.  Fabrum  Den - 
drop  bon  ce  qui  fait  connoître  qu’ils  eftoient  cenfèz 
dire  de  la  met  ne  profeflion. 

<sA  Rome ,  â Jainte  A4  art  e  in  TranFlevere . 

M.  VLPIVS  AVG.L. 

PHILETVS 
M.  VL  P.  ARVATI  NEP. 

ANNI  PRIMI  MAG.  QVIN 
QVEN.  COLLEG.  FABRVM 
DENDROPHOR.  NOMINE 
M.  VLPI  ARVATI ANI  NEP. 

SVI  ALLECTI  IN  ORDIN. 

DECVRION.  IIII.  H. H.  DEI  SOLI 

Vu 


IN 
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IN VIC.  MITRAE  SIG 

NVM.  AENEVM  PON.  LXXXXV. 
DONVM  DEDIT 

C’eft  à  dire  : 

^Marcus  Vlpitts  Vhiletus  affranchi  de  l'Empereur 
petit  fils  de  Marcus  Vlpitts  Arvatus  Vrefcfô  la  première 
année  de  cinq  ans  qu  il  doit  eftre  en  charge ,  du  College 
des  maifires  de  Charpente  Dendrophores  ,  au  nom  de 
Marcus  Vlpitts  Arvatianus  fion  petit  fils  ,  aggregé  dans 

F  ordre  des  Decurions . a  donné  dédié  au  Soleil 

invincible  Mitra  une  ftatuë  de  cuivre  ,  du  poids  de 
^5.  livres . 

En  voicy  un  autre  qui  parle  d’un  Procurateur 
du  College  des  Dendrophores  Romains. 

A  Rome. 

M.  ANNIVS  M.F.  PAL.  AVFVSTIANVS 
PROC VRATOR  COLL.  DENDROPH. 
ROMANORVM  H.  V.  IN. 

Q. QjiPVLVM  D.D.ET  *  D.  D I V I S. 
PER  GRADVS 

Il  y  eft  parlé  d’un  Marcus  Annius  Aufiiftianus  de 
la  tribu  Palatine,  Procureur  du  College  des  Den¬ 
drophores  Romains ,  qui  avoir  donné  un  feftin  6C 
des  prefens.  Je  ne  conçois  pas  les  dernieres  lignes. 

College 
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College  des  Centenaires. 

Infcription  citée  par  J  offre  du  s ,  à  Nice. 

P.PETREIO  P. F.  QVADRATO  ET 
P.  EVARISTO.  LAIS.  MATER.  ST  AT  V  AM. 
POSVIT  OB  CVIVS  DEDICAT. 
COLL. CENT.  EPVLVM  EX  MORE  EX 

IP . HS  XII...  VT  QVODANN.  IN 

PERPET.  DIE  NATAL.  QVADR.V.ID. 
APR.QVA  RELIQVIAE.  EIVS.  CONDITAE 
SVNT.  SACRIFICIVM.  FACERENT.  AN. 
F  A  UE  ET  LIBO  ET  IN.  7EMPLO.  EX 
MORE.  EP VLAREN TVR  E  T.  R  O  S  A  S. 
SVO.  TEMPORE.  DEDVCERENT.  ET 
STATVAM.  DECERNT.  ET  CO  RO. 
N  ARN.  QVOD.  SE  FACTVROS.  RECE- 
PERVNT 

Avant  que  d’expliquer  cette  inlcription  il  faut 
juftifîer  la  correction  remarquable  que  j’y  fais  dans 
la  quatrième  ligne,  car  au  lieu  que  l’Autheur  de 
Nice  y  lit  Coligent  ,  j’y  lis  Coll.  C  e  n  t.  ce 
qui  en  change  bien  le  lèns.  Je  dis  donc  qu’il  ne 
peut  y  avoir  Coligent  qui  n’eft  point  un  mot 
Latin  >  ni  melme  ce  que  l’on  pounoit  s’imaginer, 
qu’il  y  eut  Colligent;  parce  que  Colligm  efdum 
n’elt  point  une  phrafe  Latine ,  &  on  ne  Içauroit 
dire  ce  quelle  fignifie  :  au  lieu  qu’en  mettanc 
Coll.  Cent,  le  lèns  eft  clair  de  melme  que  dans 

Vu  2.  d’autres 
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dautres  infcriptions  Collegio  Centonario- 

RUM,  c’eft  à  dire  ,  que  le  College  des  Centonaires  y 
promet  d executer  la  condition  que  Lais  Mere  de 
Quadratus  ôC  d’Evariftus  leur  impofe.  Cela  fup- 
posé  voicy  1  explication  de  ce  marbre. 

sA  la  mémoire  de  Cubitus  Petreius  Quadratus  fils  de 
Pub  U  us  0  à  celle  de  Publius  Evariftus  ,  Lais  leur  Me¬ 
re  ,  a  fait  élever  me  Statue ,  four  la  dédicacé  de  laquel¬ 
le  elle  a  donné  au  College  des  Centonaires  un  fefiin  d 
t accoutumée  0  une  fomme  confiderable,  afin  que  tous 
les  ans  à perfetuité  le  jour  de  la  nai fiance  de  JUjuadra- 
tus ,  le  cinquième  des  Ides  d3 Avril ,  auquel  jour  fies  cen¬ 
dres  ont  efiè  renfermées  5  ils  fafient  un  facrifice  anniver- 
faire  a^ec  du  froment  çfi  un  gâte  au  ,  0  un  fefiin  félon 
la  coutume  dans  le  Temple gÿ  quils  apportent  des  rofes 
dans  leur  faifon  5  0  en  embelli  fient  ^  couronnent  la  fta- 
tu'è  ce  qu  ils  ont  promis  d  executer . 

Les  Centonaires  eftoit  une  profeflîon  militaire^ 
§£  c’eftoit  ceux  qui  fournifloient  les  tentes  ô£  au¬ 
tre  attirail  de  guerre  >  appeliez  par  les  Romains 
Centones ,  ou  mefine  ceux  qui  avoient  le  foin  d’é¬ 
teindre  les  embrafèmens  que  les  machines  des  en¬ 
nemis  portoient  dans  le  camp.  Vegece  I.4.  par¬ 
iant  de  la  machine  qui  fervoit  dans  le  camp  à  foi¬ 
re  des  galeries  couvertes  ou  des  logemens ,  dit  que 
par  dehors  de  peur  quon  ny  porte  le  feu ,  on  la  couvre 
de  cuirs  cruds  ççj  recents ,  ou  de  C entons  (  centonibus  ) 
c  eft  à  dire  y  de  quelques  vielles  étofes  propres  à 
refîfter  au  feu  &C  aux  fléchés  ;  Car  Jules  Cefor  au 
troifiéme  livre  de  Ces  Commentaires  de  la  guerre 
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civile ,  dit  que  les  foldats  Ce  fèrvoient  quelquefois 
de  ces  centons  pour  fe  garantir  des  traits  des  en¬ 
nemis.  Les  Colleges  des  Centonaires  eftoient 
fouvent  joints  à  celuy  des  Dendrophores  6 i  à  ce¬ 
luy  des  rnaiftres  de  Charpente  &C  machines  de 
guerre  appeliez  Fabri ,  comme  on  void  par  l’in- 
feription  fuivante  dun Decurion de  ce  College. 

A  SpaUtro  en  Dalmatie . 

AVR. QVINTIANVS  DEC.  COLL.  FAB0 
ET  CENT. 

QVI  VIXIT  ANN  P.M.LI  MENS.  V.D.... 

VIVVS  SIBI  POSVIT  ET  AVR.  IA  EN  VA- 
RIAE 

CONIVGI  SVAE  COT.SI  QVIS  AEAM 
ARCAM 

POST  MORTEM  EORVM  APERIRE 
VOLVERIT 

INFER.  DECVRIAE  MEAE  *  XXV. 

C  eft  à  dire  : 

Aurelius  ^uintianus  Decurion  du  College  des  Maîtres 
de  machine  des  Centonaires ,  qui  d  vécu  environ  51. 
ans  cinq  mois  &  quelques  fours  ?  a  efté  conjiruit  ce  mo¬ 
nument  fendant  fa  vie  ^  d  Aurélia  fanuaria  fa  fem¬ 
me .  £fue  fi  quelquun  apres  leur  mort  vouloit  ouvrir  le 
cercueil ,  il  donnera  à  ma  compagnie  25.  Seflerces .  Ceft 
à  dire,  2, 5  *  grands  Sefter*ces,  chaque  grand  fefterce 

V  u  3  cftanc 
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eftant  de  mille  petits  Sefterces ,  dont  la  valeur  de 
chacun  eftoit  environ  ièpt  fols  demy. 

La  dépravation  d’ottographe  qui  eft  dans  la 
pierre  intime  aeam  pour  eam  êt  cot  pour 
qu  o  d,  Sc  lexpreffion  P.  M.  plus  mmùs  font  con- 
noître  que  l’infcription  n  eft  pas  des  premiers  fie- 
cles ,  mais  environ  du  quatrième  de  la  venue  de 
Nôtre  Seigneur. 

College  des  Maiftres  de  Charpente  & 
machines  de  guerre  ,  appeliez 

Fabri  ‘I  ignuarq. 

çA  Rome. 

L.CINCIVS  L.  F.SVC.  MARTIALIS  v.  VIR 
POSSESSOR.  HVIVS.  MONVMENTI.  EX 
TESTAMENO.  L.  MAMILI.  FELICIS.  DE- 
CVRiAE.  x.  COLLEGÏO.  FABR\£M. 
TIGNVARIORVM.  PARIETEM.  DEX- 
TRVM  INTROITVS.  OLLAS xxxïï. 
DONAVIT. EIS.  QVI. INFR ASCRIPTI. 
SVNT.  SINGVLIS.  SINGVLAS. 

P.  SVLPICIO.  FELICI-  T.STATILIO-  ISOCHRY- 
DEC  V  R.  SO 

L.  CI  N  CI  O.  L.F.PAL.  T.  STATILIO.  HIERO- 

MARTIALl  F.  NI  F. 

M.  A  MATIO.  CRESCEN-  C-  PROCILIO  S  AT  V  R- 

T I  NINO 

T.  P  O  M  P  L I N  O.  DRA-  C.  PETRONIO.  C  E  L  A- 
CoNI  DO 


Vingt  .troijiéme  Differtation.  351 


SEX-  IVLIO  APRILI 
T.STATILIO.  ONESI- 
MO 

TI.  IVLIO.  TAVRISCO 
TI.  IVLIO.  SPERATO  F. 
P.  BAEBIO.  EPAPHRO- 
D1TO 

TI.  IVLIO.  HYMNO. 

L.  F  A  B IO  APOLLI- 
N  A  RI 


C.  VISIO  FAVSTILLO 
C.  IVLIO  CELERI 
C.  HERENNIO  CRES- 
CENTI 

P.LICINIO  AGATHOPO 
C.  VIBIO  PRIMIGtNIO 
M.  VERGILIO  EVCAR- 
PO 

M.  ANTONIO  PHI¬ 
LO  STE  RG. 


RELIQVAS.  O  LL  AS.  x.  QVI  IN 
HAC  DECVRIA.  ALLECTI.  ERINT. 
SINGVLIS.  SINGVLAS.  DO.  LEGO 
RELIQVM.  OMNEM.  IVS.  MEVM.  QVOD. 
EST.  IN.  HOC.  MONVMENTO.  AMA- 
TIAE.  EVNIAE.  VXORI-  MEAE.  ET.  L. 
CINCIO.  L  F. PAL.  MARTIALE  F.  ET.  M. 
A  M  AT  I  O.  CRESCENTI.  DO.  POSSIDE. 
REQV.  EOS.  IVBEO 


Ce  College  eftoit  un  corps  d’ouvriers  qui  cra- 
vailloienr  aux  poutres  &C  à  la  charpente  neceffai- 
re  pour  l’armée  de  terre  6c  navale  :  Car  Tignus 
eft  lin  poutre  ,  6c  tignar'uis  5  OU  tignuarius  Faber, , 
f  ouvrier  qui  travaille  dédits.  Dans  une  infoription 
de  Gruter  ils  font  joints  avec  les  F  abri  Ferrari j , 
Forgerons,  ÔC  avec  les  Dendrophores  Ôc  Ccnton ai¬ 
res,  à  caufe  de  la  redemblance  de  leurs  profeffions 
du  befoin  qu  elles  avoient  F  une  de  Fautre. 

Le  mot  de  Faber  c n  Latin  eftoit  un  mot  allez 
general  3  qui  fignifioit  ce  que  nous  exprimons  par 

le 
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le  mot  d’ouvrier  :  ainfi  l’on  voit  dans  les  monu- 
mens  antiques  Faber  argentarius ,  un  orfèvre ,  Faber 
Ferrarius ,  un  forgeron,  Faber  eburarms ,  un  qui  tra¬ 
vaille  en  yvoire,  Faber  navalis  ,  un  qui  travail¬ 
le  aux  vaiflèaux  ,  Faber  balneator ,  un  baigneur, 
ou  faifeur  de  bains ,  Plaute  taxant  un  homme 
d’eftre  faux  monnoyeur  dit  agréablement,  T ace  tu 
Faber  qui  plumbeos  nummos  cudere  foies .  Le  mot  Grec 
Te  Fi  on ,  répondait  au  Lodn  Faber  ^  c’eft  pourquoy 
ceux  qui  ont  cru  que  faint  Jofeph  eftoit  plutôt 
Forgeron  que  Charpentier ,  contre  l’opinion  com¬ 
mune, ne  prennent  pas  garde  que  le  mot  de  Tcttôn, 
qui eft  employé  dans  loriginal  ne  détermine  pas 
à  l’entendre  plutôt  d’un  forgeron  que  d’un  Char¬ 
pentier  :  puis  qu’Helÿchius  expliquant  ce  mot, 
dit  qu’il  lignifie  toute  forte  d'ouvrier.  Audi  la  ver- 
fion  vulgate  traduit  ainfi  en  Latin  le  partage  de 
S. Mathieu,  N onne  hic  eft  F abri  films.  Hippocrate 
qui  eft  un  des  plus  anciens  Autheurs  Grecs ,  par¬ 
lant  des  charpentiers  qui  fcient  le  bois ,  ne  les  ap- 
i.i.rie  pelle  pas  autrement  que  TeSïones.  De  ce  mot 
Latin  Faber ,  viennent  nos  noms  François  fi  fre- 
quens  de  F  a' vre ,  de  Fabry ,  §£  de  le  Febmre.  Voicy 
le  lens  de  l’infoription  cy-  defiiis. 

L.  Ctncius  Martiahs  fils  de  Lucius  de  la  tribu  Suc - 
cujfane ,  ft)uintumri>ir  &  P°J]eJf€t<r  de  ce  monument , 
par  le  Teftament  de  Lucius  Mamilius  Félix  a  fait  dona¬ 
tion  à  la  dix  Jme  Decurte  du  College  des  Charpentiers ,  de 
la  muraille  qui  eft  du  côté  droit  de  l  entrée  O*  de  trente- 
deux  urnes ,  une  à  chacun  de  ceux  qui  font  écrits  cy-defi 

fous 
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fous .  Enftiite  dequoy  il  met  le  nom  de  vingt- deux 
perfonnes.  Et  les  dix  autres  urnes  feront  données  aux 
dix  perfonnes  qui  feront  aggregées  à  la  Decurie ,  une  à 
chacun.  Laijfant  tout  le  droit  que  fay  en  ce  monument 
h  ma  femme  Amatia  Eunia  O*  à  Lucius  Cincius  Mar - 
tialis  mon  fis }  ^  à  Marcus  Amatius  Crefcens ,  leur  en 
ordonnant  /’ entière  pofjeffon. 

Il  faut  remarquer  le  mot  d 'omnem ,  pour  omne, 
qui  eft  un  folecifme ,  ÔC  qui  fait  voir  qu’il  s’y  en 
commettoit  quelquefois  ,  par  la  négligence  ou 
l’ignorance  des  Sculpteurs. 

VINGT-QUATRIEME  DISSERTATION. 

£De  ï utilité  des  Médaillés  pour  l'étude  de  la 

P hyfionomie . 

L’Utilité  des  Médaillés  eft  fi  reconnue  de  tous 
les  Sçavans,  qu’on  n’en  a  jamais  trouvé  qui 
ayent  osé  blâmer  cette  étude  :  de  crainte  de  pat 
fer  dans  la  Republique  des  lettres  pour  des  témé¬ 
raires  qui  condamneroienc  ce  que  tous  les  gens 
d’efprit  approuvent  ,  ou  pour  des  ignorans  qui 
mépriferoient  ce  qu’ils  ne  connoiffent  pas.  Les 
Hiftorien^  fur  tout  &C  les  Géographes  en  ont  fait 
depuis  longtemps  une  fi  haute  eftime  5  que  les  plus 
exaéfs  S C  les  plus  fidelles  fe  font  fèrvis  fort  à  pro¬ 
pos  des  lumières  que  la  Médaillé  &£  la  Statué  leur 
ont  fournies  for  l’Antiquité.  Dion  dans  fcn  Hi- 

X  x  ftoire 
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ftoire  Romaine,  parlant  de Brutus  qui  pretendoic 
avoir  mis  fà  patrie  en  liberté  par  la  mort  de  Cefar, 
produit  la  Médaillé  qu’il  fit  frapper  avec  un  bon¬ 
net  qui  eftoit  le  fymbole  de  la  liberté ,  &C  les  deux 
poignards ,  celuy  de  Caflius  ÔC  le  fîen  qui  avoient 
procuré  cet  avantage  au  peuple  Romain.  Sueto- 
ne  de  mefrne  croit  qu’on  ne  peut  trouver  une 
preuve  plus  convainquante  qu’Augufte  avoit  lors 
qu’il  eftoit  jeune  le  furnom  de  Thurinus qu’en 
produifant  une  petite  Statue  de  bronze  de  ce 
Prince ,  qu’il  avoit  eue  en  fon  pouvoir  ,  &C  fur 
laquelle  on  lifbit  ce  furnom  de  Thurinus . 

Cette  étude  de  ^Antiquité  fut  cultivée  par  les 
Romains  de  la  première  qualité.  Varron  avoit  re¬ 
cherché  dans  les  Antiques  les  portraits  de  tous  les 
illuftres  Romains  qui  1  avoient  précédé.  Cicéron 
&C  Atticus  comme  nous  avons  veu  dans  la  Difi 
fertation  des  Hermes  ôC  des  Hermathenes ,  les*re- 
cherchoient  aufli  avec  empreflement.  Jules  Ce- 
fàr  qui  avoit  de  l’inclination  pour  les  fciences  SC 
pour  les  Arts  liberaux ,  autant  que  pour  le  métier 
des  armes ,  &C  qui  eftoit  aufli  éloquent  que  brave, 
eftoit  curieux  de  Médailles  ,  de  bas  reliefs ,  de 
ftatuës ,  de  Mofaïques,  àC  d’autres  bijoux  de  l’An¬ 
tiquité,  comme  le  remarque  Suetone.  L’Empe¬ 
reur  Alexandre  Severe  en  eftoit  fi  paflionné ,  qu’il 
ramaflbit  tout  autant  qu’il  pouvoit  les  Buftes 
les  portraits  des  perfbnnes  lliuftres  qui  avoient  efté 
mis  au  rang  des  Dieux  par  les  Payens ,  ou  qui 
seftoient  rendus  célébrés  parmy  les  hommes  : 

jufques 
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jufques-là  qu  il  avoit  mis  dans  (bn  cabinet  ceux  du 
Philofophe  Apollonius ,  de  Jes  u  s-Christ  ,  d’A- 
braham  6 C  d’Orphée. 

Mais  (ans  m’arrefter  (tir  Futilité  generale  des 
Médaillés  que  Fon  peut  apprendre  dans  les  livres 
que  plufieurs  curieux  de  ce  Siecle  ont  donnez  au 
jour ,  5C  entr’autres  dans  celuy  du  (ç  vaut  Mon¬ 
iteur  Spanheim  j  je  veux  parler  de  celle  que  Fon 
peut  tirer  pour  l’étude  de  la  Phyfionomie ,  dont 
nos  Auteurs  n  ont  rien  dit  :  5c  je  tâcheray  de  le  tai¬ 
re  avec  toute  la  clarté  poffible. 

Il  faut  premièrement  confiderer  qu’on  ne  peut 
mieux  étudier  la  Phyfio  omie  que  dans  les  vi(à- 
ges  des  Princes  &C  des  grands  hommes  :  (oit  parce 
que  dans  le  pofte  qu’ils  occupent ,  àC  dans  le  rang 
qu’ils  tiennent  dans  le  monde ,  rien  ne  les  empeîf 
che  de  fuivre  leurs  inclinations  :  (bit  parce  que 
leur  aétionsfont,  pour  ainfi  dire,  connues  de 
toute  la  terre  :  au  lieu  que  celles  des  particuliers 
s’accommodent  à  leur  fortune  &C  s’enfeveliftent 
dans  l’oubly.  Ainfi  un  homme  peut  avoir  du 
panchant  à  la  libéralité  :  mais  cette  vertu  fera 
étouffée  par  la  pauvreté.  Un  autre  fera  naturelle¬ 
ment  vaillant  :  mais  fon  application  à  quelque  art 
mécanique  luy  dérobera  l’occafion  de  (e  fignaler. 
Un  autre  enfin  fera  né  cruel  6c  impérieux ,  mais 
la  baffeffe  de  (à  fortune  ,  qui  le  réduit  à  obéir  à  un 
Maiftre  fevere,  cachera  (es  defauts  qui  auraient 
paru  s’il  euft  efté  dans  une  condition  plus  libre. 
Abdolominus  n’çult  pas  efté  connu  de  tout  le 

X  x  z  monde 
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monde  pour  un  homme  dune  vertu  finguliere3 
s’il  fuft  toujours  demeuré  jardinier  ,  àC  qu’il  n’euft 
point  efté  élevé  fur  le  thrône.  Au  contraire ,  So¬ 
crate  n’euft  pas  efté  jugé  le  plus  fage  de  tous 
les  Grecs ,  s’il  n’euft  point  corrigé  par  la  Philo- 
fbphie  les  mauvaifes  inclinations  avec  kfquelles 
il  avoüa  qu’il  eftoit  né ,  6c  que  fa  Phyfionomie 
peignoit  fur  fon  vifage ,  s’il  n’euft  fuivy  que  fà 
première  profeftion  de  Sculpteur.  ^ 

Secondement ,  il  faut  demeurer  d’accord  que 
rien  n’eft  plus  propre  à  nous  reprefonter  les  por¬ 
traits  ridelles  des  Princes ,  &C  des  grands  hom¬ 
mes  de  l’antiquité  ,  que  les  Médaillés  Car  com¬ 
me  elles  ont  efté  faites  de  leur  temps ,  &C  par  d’ex- 
cellens  graveurs ,  elles  nous  les  dépeignent  bien 
plus  fidellement  que  les  Hiftoriens ,  qui  d’ailleurs 
négligent  aftèz  fouvent  les  parti cularitez  des  traits 
du  vifàge  de  ceux  dont  ils  écrivent  l’hiftoire.  El¬ 
les  nous  les  reprefentent  mefine  plus  fûrement 
que  les  ftatues  &C  les  gravures  antiques  ,  qui  font 
ordinairement  (ans  nom  ,  Sc  qui  ne  fe  reconnoî- 
troient  pas mefme  fans  le  rapport  quelles  ont  aux 
Médaillés» 

J’ajoute  que  pour  fc  forvir  utilement  des  mé¬ 
daillés  dans  l’étude  de  la  phyfionomie  des  Empe¬ 
reurs  Romains  ,  il  faut  s’attacher  particulièrement 
aux  Latines,  ÔC  à  celles  qui  font  frappées  par  de 
bons  ouvriers.  J  entens  par  les  Latines  celles  qui 
eftoient  fabriquées  en  Italie ,  particulièrement 
à  Rome  où  demeuroient  les  meilleurs  graveurs  t 
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car  celles  qui  eftoient  faites  dans  les  Gaules  ou 
dans  l’Efpagne  ,  ne  faifoient  jamais  fi  bien  refiem^ 
bler  que  celles  d’Italie.  Les  Grecques  eftoient  en¬ 
core  moins  reffemblantes,  à  caufe  que  les  ouvriers 
de  Grèce  n’eftoient  pas  fi  habiles  que  ceux  qui 
fiiivoient  la  Cour ,  &C  qu’ils  n eftoient  pas  comme 
ceux-cy  ordinairement  à  la  fuite  des  Empereurs. 
Ceux  qui  ont  une  parfaite  connoiftance  des  Mé¬ 
daillés  n’ont  aucune  peine  à  difcerner  les  unes  des 
autres  :  car  outre  que  les  Grecques  ÔC  celles  des 
Colonies  &£  des  villes  des  Provinces  ,  ont  ordi¬ 
nairement  quelque  nom  ou  quelque  Hiéroglyphi¬ 
que  qui  fait  connoître  le  pays  où  elles  ont  efté 
frappées ,!  elles  font  aufli  prefque  toujours  d’une 
fabrique  differente.  Âinfi  l’on  reconnoit  facile¬ 
ment  les  Egyptiennes  à  leurs  bords  particuliers, 
les  Syriennes  à  leur  épaiffeur ,  ÔC  les  Elpagnoles  à 
leur  peu  de  relief  De  plus ,  les  Etrangers  n  avoient 
pas  la  permiffion  de  battre  des  Médaillés  d’or  de 
l’Empereur ,  fi  bien  que  celles  d’or  font  d’Icalie ,  de 
mefme  que  la  plupart  de  celles  d’argent ,  de 
celles  de  grand- bronze  qui  ont  les  deux  lettres 
S.  C.  c’eft  à  dire*  Senatus  confulto ,  par  ordre  du 
Sénat. 

Je  ne  veux  pas  m  attacher  à  prouver  la  vérité 
des  réglés  de  la  Phyfionomie  ,  qui  quelquefois 
peuvent  eftre  trompeufos.  J  en  laide  le  foin  aux 
fçavans  de  cette  proréftion.  Je  pretens  feulement 
établir  cette  réglé  generale,  que  la  nature  tire 
fouvent  le  portrait  de  nôtre  ame  fur  nôtre  vifege* 

X  x  3 
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§£  que  certains  airs  certaines  conformations 
ont  accoutumé  de  fuivre  le  tempérament  &C  mar¬ 
quer  les  inclinations  de  l’homme.  Ainfi  l’on  re¬ 
marque  que  ceux  qui  ont  quelque  reffemblance 
au  Lion  ou  à  l’Aigle,  font  vaillans  ÔC  genereux: 
que  ceux  qui  ont  quelque  rapport  au  Singe  ou 
au  Renard  font  adroits  &C  ruiez  ,  que  ceux  qui 
donnent  de  l’air  à  un  cheval ,  à  un  oifoau ,  ou  à 
quelqu’autre  belle ,  en  ont  auffi  la  plupart  les  in¬ 
clinations. 

De  mefme  on  obferve  que  ceux  qui  naturelle¬ 
ment  ont  l’air  d’un  homme  qui  rit ,  qui  pleure, 
qui  gronde ,  qui  penfe ,  ou  qui  eft  en  colere ,  font 
ordinairement  fujets  aux  pallions  dont  ils  portent 
les  caraéleres  for  le  vilage.  C’eft  de  cette  manié¬ 
ré  que  le  fameux  Campanella ,  comme  l’a  remar¬ 
qué  Monfieur  Chorier  dans  la  vie  de  Boiffat  >  con- 
noiffoit  les  inclinations  des  perfcnnes.  Il  Ce  com- 
pofoit  le  vifage ,  les  geftes  ÔC  le  relie  du  corps ,  le 
plus  approchant  de  ceux  qu’il  vouloit  examiner, 
6c  alors  il  remarquoit  à  quoy  fon  eiprit  efloit  por¬ 
té  ,  ô£  à  quelle  paffion  il  fembloit  eftre  adonné 
pour  juger  par  là  ce  que  ces  perfonnes  avoient 
dans  le  cœur ,  comme  s’il  euft  efté  transformé  en 
elles-mefmes.  Auffi  avoit-il  l’imagination  fi  forte 
qu’ayant  efté  mis  à  laqueftion  pai  le  tribunal  de 
l’Inquifition ,  il  eut  affez  de  force  d’efprit  pour  s’ap¬ 
pliquer  à  quelqu’autre  pensée,  qui  luy  ôtât  prefi 
que  le  fontiment  de  la  douleur ,  6c  l’empefchât  de 
rien  avouer.  Sur  ce  fondement  general  on  con¬ 


cevra 
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cevra  facilement  que  ceux  qui  ont  les  mefmes 
traits  ont  à  peu  près  les  mefmes  inclinations.  Ja¬ 
nus  Nicius  Ery  thræus  remarque  fur  cela  que  Ber¬ 
nardin  Stephonius  tres-habile  Poete ,  avoit  les  me¬ 
mes  traits  de  vifage  quon  obfervoit  dans  la  ftatue’ 
de  Virgile.  Les  curieux  remarquent  aufli  que 
NumaPompilius  &C  Antonin  Pie,  te  reflembloient 
ÔC  du  vifage  ÔC  des  mœurs,  ÔC  que  le  Chancelier 
de  l’Hôpital  grand  politique  ôc  grand  Philofophe, 
avoit  entièrement  l’air  d’Àriftote,  comme  on  le 
trouve  reprefenté  dans  les  Antiques. 

Les  remarques  que  je  feray  fur  la  Physiono¬ 
mie  par  les  Médaillés ,  ferviront  de  préjugez  avan¬ 
tageux  à  cette  foience ,  dont  les  principes  ne  pa- 
roiflènt  pas  fort  certains.  Je  n  etabliray  rien  fur 
les  Médaillés  où  font  gravez  les  portraits  des 
Confuls  Romains  ou  des  Héros  de  l’Antiquité: 
parce  que  comme  les  Confuls  riavoient  pas  la 
permiffion  de  reprefenter  leur  telle  for  la  mon- 
noye ,  celles  que  l’on  voit  d  eux  n’ont  efté  faites 
que  par  leurs  defcendans,8£  les  Héros  anciens  étant 
refpeétez  par  les  peuples ,  plutôt  à  caufe  de  leur 
vertu ,  que  pour  leur  authorité ,  n’ont  efté  auffi 
reprefentez  for  les  Médaillés  qu’apres  leur  mort, 
&C  quelquefois  mefme  plufieurs  ftecles  apres ,  &C 
par  confequent  il  eft  difficile  qu’on  ait  eu  leurs  vé¬ 
ritables  portraits. 
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Je  commence  par  Alexandre  le  Grand ,  dont  on 
ne  fçauroit  voir  le  vifage  fort  avancé  au  de  là  du 
cou  6C  Ces  yeux  à  fleur  de  tefte ,  bien  fendus  ÔC 
regardans  en  haut ,  fans  le  prendre  pour  un  hom¬ 
me  ambitieux ,  courageux  $£  étourdy.  Plutarque 
a  remarqué  le  cou  panché  que  nous  obfervons 
ksi*™  dans  fes  Médaillés ,  ÔC  quil  dit  eftre  le  figne  d’un 
efprit  hautain  félon  les  Phyfionomiftes.  Il  eftoit 
d’une  taille  médiocre  &  plutôt  petit  que  grand, 
comme  la  Médaillé  le  reprefente  en  fon  revers ,  ô£ 
les  Hiftonens  qui  ont  parlé  de  luy  :  ce  qui  a  don¬ 
ne  lieu  à  ce  Vers  : 

Magnus  Alexander  corpore  parvits  erat . 

Les  perfonnes  de  petite  taille  ont  ordinairement 
plus  de  feu  que  les  grandes,  les  eiprits  eftant  plus 
ferrez  &  le  lang  circulant  plus  vifte  :  aufli  n  en 
peut-on  gueres  avoir  plus  qu  en  avoit  Alexandre. 
Les  premières  marques  qu’il  en  donna ,  c’eft  lors 
qu’il  fceut  dompter  Bucephale  que  periônne  ne 
pouvoit  manier.  C’efl:  ce  que  la  Communauté' 
des  Macédoniens  a  voulu  faire  connoître  dans 
le  revers  de  la  Médaillé,  où  il  eft  reprefenté  cou¬ 
rant 
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rant  à  toute  bride  fur  ce  fameux  cheval.  Je  ne  di- 
ray  rien  fur  les  portraits  des  Roys  de  Syrie  lès 
foccelfeurs ,  puilque  M.  Vaillant  en  a  donné  de¬ 
puis  peu  1  Hiftoire ,  &C  qu’il  a  mieux  diflingué  que 
perfonne  n’avoit  encore  fait ,  leurs  vilàges ,  que  les 
noms  dAntiochus  dont  ils  lêfaifoient  fou  veut 
nommer ,  avoient  confondus. 


Pompée ,  que  les  Hifloriens  comparent  à  Alexan¬ 
dre  ,  a  quelque  chofo  de  là  relfemblance,  du  moins 
la  telle  avancée  :  mais  il  a  les  yeux  plus  enfoncez, 
ce  qui  marque  plus  de  retenue,  les  cheveux 
de  delfus  le  front  herilfez  &  friiez  félon  Plutar¬ 
que  &c  les  Médaillés.  Les  Phylîonomilles  dilènt 
que  c’ell  une  marque  de  force  &C  de  hardielïè, 
comme  on  le  juge  par  rapport  aux  Ours  ÔC  aux 
Lions,  qui  ont  le  poil  de  delfus  le  dos  & c  de  def- 
fus  la  telle  herilsé.  }’ay  préféré  cetce  Médaillé 
quoy  que  Grecque  aux  Latines ,  parce  que  celles- 
cy  ont  efèé  frappées  par  fes  enfans  apres  fa  mort, 
au  lieu  que  celle  que  je  donne  l’a  eflé  pendant  là 
vie  ôC  par  une  ville  qu’il  avoic  fobjuguée,  qui 
avoic  pris  de  luy  le  nom  de  Pompeiopolis ,  ayant 

Y  y  porté 
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porté  auparavant  celuy  iïEupatoria  ,  à  caule  de  Mi- 
thridate  Eupator  qui  l’avoit  fondée.  Dion  re¬ 
marque  que  cette  ville  aufli  bien  que  plulieurs  au¬ 
tres  qu’il  prit  ayant  éprouvé  la  douceur  &C  les 
bienfaits  de  Pompée ,  lé  loûmirent  avec  plailîr 
toutes  Ces  volontez.  Cet  Auteur  l’acculé  d  une 
ambition  démefurée  ÔC  d’une  envie  mélée  de  le- 
gereté ,  puis  qu’il  envioit  à  Celàr  des  honneurs 
que  luy-  melme  luy  avoit  procurez. 


Jules  Cefar  avoit  une  Phyfionomîe  qui  répondoit 
parfaitement  bien  à  ion  tempérament  à  les  in¬ 
clinations.  Voicy  ce  que  m’en  écrit  le  Doâeur 
Andréas  Italien  difciple  du  fameux  Argoli ,  Eir  le 
portrait  que  je  luy  en  ay  envoyé ,  tiré  de  la  Mé¬ 
daillé  &;  de  Suetone.  Il  me  lémble,  dit-il ,  que  *u- 
les  Celar  ayant  la  taille  haute ,  la  couleur  blanche, 
g£  les'  yeux  vifs  ,  devoit  eftre  d’un  tempérament 
bilieux ,  avec  un  peu  de  phlegme.  Le  nez  grand 
un  peu  élevé  à.  l’endroit  où  il  le  joint  avec  le  front, 
les  narines  un  peu  retirées  ten  haut ,  &  la  pointe 
baillant ,  font  un  nez  approchant  de  l’aquilin  ; 
qui  lignifie  grand  courage ,  aimant  la  gloire  hC 
la  domination.  Les  yeux  vils  noirs  ,  le  firent  un 

peu 
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peu  enfoncé  au  milieu  avec  le  nez  aquilin ,  mon¬ 
trent  qu’il  eftoit  homme  de  grands  delfeins 
confiant  en  lès  entreprilès.  La  telle  bien  for¬ 
mée  avec  fes  deux  eminences  devant  6C  derrière 
bien  proportionnées ,  le  col  allez  long  qui  lè  joint 
au  milieu  de  la  telle ,  avéc  les  yeux  vifs ,  le  front 
décharné  médiocrement  enfoncé  au  milieu} 
tout  cela  joint  enfemble  le  rendoit  habile  aux  étu¬ 
des  &C  à  leloquence.  Pour  ce  qui  elt  du  vilagc 
allez  plein  que  Suetone  luy  attribue ,  outre  que  Qre 
!  âge  6c  les  fatigues  continuelles  de  la  guerre  le 
pouvoient  avoir  amaigry ,  on  peut  encor  penlèr  «. 
que  cet  Auteur  entend  qu’il  a  voit  le  vilage  moyen 
entre  les  longs  les  ronds ,  ou  entre  les  grands  6C 
les  petits  ,  ou  lî  vous  voulez  quil  elloit  plutôt 
charnu  que  gras.  A  tout  ce  que  j’ay  dit  on  peut 
ajouter  que  le  devant  de  la  telle  qu’il  avoit  chau¬ 
ve  ,  marquoit  Ion  inclination  à  l’amour ,  d’où  vint 
le  vaudeville  de  lès  foldats ,  qui  chantoient  à  fcn 
retour  du  Levant ,  Romains  nous  amenons  un  adulté¬ 
ré  chauve.  Pour  cacher  ce  defaut  il  demahda  au 
Sénat  permilïion  de  porter  toujours  une  couron¬ 
ne  de  laurier ,  comme  l’on  voit  dans  les  Médail¬ 
lés.  Pour  ce  qui  eft  de  la  clemence  qu’on  luy  at¬ 
tribue  je  n’en  trouve  pas  de  lignes  dans  Ion  vila¬ 
ge  ,  l’on  peut  dire  quelle  elloic  en  luy  plutôt 
une  vertu  de  choix  que  de  nature  dans  le  dellèin 
de  lè  procurer  l’amitié  du  peuple  Romain ,  com¬ 
me  l’alfuroit  Curion. 

Marc  Antoine  paroit  dans  le  revers  de  la  Medail- 

Y  y  2-  le 
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le  de  fon  amy  Cefor,  avec  un  vilage  long  ôC 
plein ,  &C  le  menton  double  qui  marque  un  hom¬ 
me  aimant  les  plaifirs  &C  la  bonne  chere.  Il  a  pour¬ 
tant  le  nez  aquilin  qui  eft  un  ligne  de  courage  : 
mais  l’amour  qu’il  avoit  pour  la  belle  Cleopatr-e 
Reine  d’Egypte  l’emporta  for  la  gloire  &C  fut  eau- 


i.  *  - 

juba  Roy  de  Mauritanie  a  le  bas  du  vilàge  fort 
avancé  8>C  l'air  arrogant  6C  cruel ,  tel  que  les  Au- 
th.eurs  nous  l’ont  dépeint.  Ses  cheveux  font  frifez 
ÔC  rangez  par  degrez.  C’eftoit  la  maniéré  des 
Rois  de  ce  pays  là.  Ils  avoient  accoutumé  de  fri- 
for  leurs  cheveux  fort  proprement ,  &C  de  les  pou¬ 
drer  avec  de  la  pouffiere  d  or ,  &C  ils  prenoient 
garde  quon  ne  s’approchât  trop  d’eux  ,  pour 
fe  conferver  dans  cette  propreté  affe&ée* 
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fige  bien  fait ,  le  regard  modefte  ,  le  nez  un  peu 
éminent  auprès  du  front ,  les  cheveux  legeremene 
frifez ,  avoit  aufli  Famé  bien  placée  ÔC  1’efpnt 
doux.  Il  eftoit  prudent  èC  avoit  du  courage  fins 
oftentation.  Ses  fourcils  s’unifiant  fur  le  nez  >  mar¬ 
quent  filon  quelques  Phyfionomiftes ,  de  l’incli¬ 
nation  à  la  vertu  6c  une  amitié  fbtde ,  ce  qui  con¬ 
vient  trcs-juftement  à  Augufte.  D’autres  veulent 
que  ce  fi> ît  la  marque  du  panchant  à  letude  ,  par¬ 
ce  que  les  fourcils  de  cette  nature  dénotent  la  me- 
lancholie ,  ÔC  il  en  faut  un  peu  pour  Fétude.  Aufi 
fi  ce  Prince  aimoit  les  fiiences  ê>C  écrivoit  agréa¬ 
blement  en  profe  &C  en  vers  :  d’où  vient  qu’il  y  a 
eu  de  fin  temps  de  fi  habiles  gens.  Les  dents  pe¬ 
tites  &C peu  ferrées,  filon  Suetone,  luv  prefigeoient 
une  courte  vie.  C’eft  lafentence  d’Hippocrate  6C 
le  fentiment  de  quelques  Phyficiens  célébrés  ;  car 
ceux  qui  les  ont  de  cette  maniéré ,  ne  peuvent  pas 
bien  mâcher  les  alimens,  par  confequent  la  dige- 
ftion  ne  s’en  fait  pas  fi  bien  :  mais  fi  iobrieté  peut 
avoir  réparé  ce  defaut ,  puis  qu’il  a  vécu  jufqu’à 
l’âge  de  76.  ans:  quoy  que  fbuvent  incommodé 
de  rhumes ,  de  goûte,  de  fciatique  ÔC  de  gravier. 
Suetone  mefrrie  remarque  qu’il  tomboit  ordinai¬ 
rement  malade  vers  le  jour  de  fi  naifTance ,  ce  qui 
n’eft  pas  facile  à  expliquer. 

Agrippa  favory  éc  Admirai  d’ Augufte  a  le  bas 
du  vifige  avancé ,  les  yeux  enfoncez ,  6C  le  front 
un  peu  ridé  :  ce  qui  fait  un  vifige  fevere  èc  pro¬ 
pre  à  commander  à  des  gens  de  mer.  Aufli 

Y  y  5  voyons 


$66  Recherches  Curienfe s  d' Antiquité , 

voyons  nous  quun  homme  qui  fe  fâche  6 L  qui  eft 
chagrin ,  avance  le  menton  ,  couvre  fes  yeux 
ride  fon  front.  De  plus  on  obier ve  dans  fon  por¬ 
trait  quil  a  le  vifage  bien  mufelé ,  le  cou  gros  &C 
charnu  :  ce  qui  eft  félon  Ariftote  un  ligne  de  for¬ 
ce  :  àC  en  effet  on  voit  que  les  bœufs  en  ont  beau¬ 
coup  au  cou  &;  à  la  telle. 


Tibere  avoit  le  corps  gros  grand  ,  &C  les  épau¬ 
les  larges ,  ce  qui  dénoté  ordinairement  de  la  for¬ 
ce  du  courage.  Il  avoit  aufti  de  grands  yeux, 
qui  font  de  bonnes  marques  quand  les  autres  par¬ 
ties  font  bien  proportionnées.  Homere  donne 
fouvent  à  Ces  Deeffes  l’Epithete  de  Boopis ,  c  eft  à 
dire ,  qui  a  des  yeux  de  bœuf:  mais  ce  qui  eftoit 
en  ce  temps-là  un  eloge  ,  lèroit  une  injure  en 
celuy-cy.  Suetone  remarque  une  particularité  fort 
rare  aux  yeux  de  ce  Prince ,  c  eft  qu’il  voyoit  aufi 
fi  bien  dans  l’oblcurité  lors  qu’il  s  eveilloit ,  qu’en 
plein  jour  :  cela  marquoit  beaucoup  de  feu  &C  de 
fubtilité  dans  les  elprits ,  &  le  rendoit  propre  aux 
études  &àla  guerre.  Le  mefoie  Autheur  dit  qu’il 

avoit 
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avoir  outre  cela  le  regard  fixe  ,  qu’il  tenoit  le  cou 
tendu  en  marchant,  6c  qu’il  eftoit  fouvent  fi  rê¬ 
veur  que  l’on  avoit  peine  à  luy  taire  dire  une  pa¬ 
role  ,  ce  qui  le  devoir  faire  connoître  pour  un 
homme  peu  fociable  5c  aimant  la  folitude  com¬ 
me  les  chouettes  ÔC  les  autres  oifeaux  nodurnes, 
au/quels  il  avoit  du  rapport  pour  les  yeux.  Àu- 
gufte  ayant  remarqué  fon  air  ôc  fes  maniérés ,  le 
jugea  prefomptueux  :  quoy  qu’il  tachât  de  l’ex- 
cufer,  difant  que  c’eftoit  plutôt  un  vice  de  la  na¬ 
ture  qu’un  défaut  de  l’efprit.  Il  avoit  le  menton 
petit  k  un  peu  relevé  marque  de  cruauté  j  ce  que 
l’on  foppofe ,  parce  que  ceux  qui  menacent  Ô£  mé¬ 
ditent  de  Ce  vanger ,  prefient  les  levres  ÔC  relè¬ 
vent  le  menton.  Audi  fit  il  connoître  lmclina- 
tion  qu’il  y  avoit  par  quantité  d’adions  de  cruau¬ 
té  :  car  il  ne  faut  pas  toujours  juger  de  l’inclina¬ 
tion  d’une  perforine  par  Ces  adions ,  fi  elles  ne  font 
réitérées,  Nous  en  avons  un  bel  exemple  dans 
Sejan  favory  de  Tibere.  Il  fauva  la  vie  à  ce  Prin¬ 
ce  en  foûtenant  de  fon  corps  une  voûte  qui  l’alloit 
écrafèr ,  ce  qui  luy  acquit  entièrement  la  con¬ 
fiance  de  fon  Maiftre.  Mais  ce  fut  plutôt  une 
adion  de  politique  que  d’amitié  ou  de  vertu  :  car 
quoy  qu’il  fcuhaitât  la  mort  de  cet  Empereur, 
contre  qui  il  tramoit  deflors  une  confpiradon ,  fon 
mtereft  particulier  ne  vouloir  pas  qu’il  mourût  fi 
tôt ,  parce  que  Germanicus  étoit  regardé  comme 
fon  légitimé  fuccefieur  fort  chery  du  peuple  Ro¬ 
main,  ôc  que  Sejan  avoit  deflein  de  fc  défaire  au- 

para 
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paravant  de  luy  ,afin  qu  il  pût  luy*mefine  préten¬ 
dre  à  l’Empire* 


Caligula  Ce  monftre  de  nature  avoir  aufli  le 
menton  relevé  qui  marquoit  fi  cruauté ,  un  vi- 
fige  composé  qui  rieftoit ,  comme  dit  Tacite, 
qu’une  fauffe  couverture  à  fis  defleins  criminels. 
Il  aflfeâoit  quelquefois ,  dit  Suetone  ,  un  regard 
terrible ,  pour  imprimer  de  la  crainte  dans  le  coeur 
de  ceux  qui  l’approchoient  :  ce  qui  eftoit  un  ligne 
d’un  peu  de  folie ,  marquée  d’ailleurs  par  le  cou 
délié ,  le  front  grand ,  le  corps  mal  proportion¬ 
né  ,  &;  les  jambes  minces.  Il  eftoit  chauve  près 
du  Ibmmet  de  la  tefte ,  c  eft  pourquoy  il  eftoit  lu¬ 
xurieux.  Ariftote  eft  de  ce  fintiment:  ce  qu’il 
faut  particulièrement  entendre  de  ceux  qui  de¬ 
viennent  chauves  dans  leur  jeunefle,  dont  on  pour¬ 
rait  rendre  des  raifons  Phyfiques. 


Si 


) 
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Si  je  voulois  faire  la  peinture  du  corps  &  de  [et 
prit  de  l’Empereur  Claude ,  telle  que Seneque  la 
donnée  dans  fon  Apocoloquintolè  par  la  complai- 
fànce  qu’il  avoit  pour  Néron ,  je  ferois  remarquer 
en  luy  tous  les  defauts  imaginables.  Mais  Suetone 
allure  qu’il  n’eftoit  p  int  mal  fait.  Il  eft  vray  qu’il 
avoit  les  jambes  chancelantes  &  la  telle  tremblan¬ 
te.  Ces  infirmitez  eftoient  causées  par  un  poifon 
qu’on  luy  avoit  donné  dans  fa  jeunefTe,  qui  l’avoit 
rendu  fimple ,  fans  mémoire  &£  timide ,  au  point 
quil  fè  lailîoit  gouverner  par  les  Affranchis ,  ÔC 
qu’il  eftoit  efclave  de  lés  pallions.  Le  cou  gras  ÔC 
les  levres  toûjours  humectées  de  faiive ,  que  quel¬ 
ques  uns  ont  cm  avoir  remarquées  dans  lés  Mé¬ 
daillés  aulîî  bien  que  dans  les  Hilforiens,  avec 
les  autres  lignes  de  foibleffe  de  co  ps ,  marquoient 
la  foibleffe  de  fon  elpnt  :  car  les  mœurs  8c  l’ef- 
prit  foivent  ordinairement  le  tempérament  8c  les 
difpoliuons  du  corps.  Il  lémble  neanmoins  qu’il 
ait  voulu  reparer  ce  déraut  par  l’étude,  s’eftant 
appliqué  à  la  langue  Grecque,  à  THiftoire  8c  à  la 

Z  z  Gram 
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Grammaire.  Il  compofa  mefme  avant  que  de 
regner  un  livre  de  la  neceffité  d’ajouter  trois  let¬ 
tres  à  l’Alphabet  Latin.  Il  n’eut  pas  de  peine  à 
les  établir  lors  qu’il  fut  parvenu  à  l’Empire  :  mais 
elles  périrent  avec  luy ,  car  on  ne  les  trouve  que 
dans  les  Infcriptions  faites  de  fon  temps. 


Les  inclinations  de  Néron  eftoient  naturelle¬ 
ment  peintes  fîir  ion  vifage  :  car  il  avoit  les  yeux 
petits  éc  couverts  de  graine ,  le  gofier  ÔC  le  men¬ 
ton  joints  enfèmble ,  le  cou  gras ,  le  ventre  gros* 
les  jambes  minces.  Le  tout  enfemble  le  fai foi t 
parfaitement  reflèmbler  à  un  pourceau ,  qu’il  n’i- 
mitoit  pas  mal  par  fes  infâmes  plaifirs.  Il  avoit 
auffi  le  menton  un  peu  relevé ,  qui  eftoit  comme 
j’ay  dit  un  indice  de  cruauté.  Ses  cheveux  blonds 
8C  fes  jambes  menues  ,  comme  le  remarque  Sue- 
tone ,  fon  vifage  plutôt  beau  que  majeftueux, 
lefaifoient  reconnoiftre  pour  un  efféminé.  Ainfî 
s’il  fit  paroître  au  commencement  de  fon  régné, 
beaucoup  de  modération  &  de  clemence ,  jufques 
à  dire  qu  il  euft  fouhaité  ne  pas  fçavoir  écrire 

pour 
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pour  ne  pas  figner  la  condamnation  d  un  crimi¬ 
nel  qu’on luy  prelentoit  :  ce  n’eftoit  qu’une  mo- 
deftie  affeéfcée  ,  que  la  politique  ôC  le  relped 
quil  avoit  pour  lès  Précepteurs  luy  infpiroient. 
Seneque  dans  là  làtyre  contre  Claude ,  par  une 
flatterie  indigne  de  ce  Philosophe  ,  fait  parler 
Apollon  trouvant  Néron  Semblable  à  luy  en  beau¬ 
té  6c  en  majefté  : 

Ille  mihi  (îmilis  Jimilifque  décoré . 

Nec  cantu  ,  nec  uoce  minor9  §£C. 

Talis  Cœfàr  adejt ,  talis  jam  Roma  Neronem 
Adfpiciet^flagrat  nltldus  fulgore  remjfo 
Vultus  j  ef*fi  cervix  formofa  capillo 0 

C’eft  fans  doute  pour  cela  que  Ion  voit  fou  vent 
dans  les  Médaillés ,  Néron  reprefenté  en  Apollon. 
Dans  la  vérité  il  n’eftoit  pas  mal  fait  de  vifage, 
mais  il  ne  pouvoit  pas  neanmoins  paflfer  pour  fort 
beau  :  puis  quil  avoit  les  yeux  trop  petits ,  le  cou 
fort  gras ,  &C  les  jambes  trop  minces  ÔC  mal  pro¬ 
portionnées  à  la  grolïeur  de  là  taille.  Il  eft  vray 
que  dans  le  temps  que  Seneque  écrivoit ,  il  eftoit 
mieux  fait  qu’il  ne  fut  dans  la  fuite ,  parce  qu’il 
eftoit  encore  jeune  &L  qu’il  n’eftoit  point  lî  char¬ 
gé  d’embonpoint ,  comme  on  peut  le  remarquer 
dans  les  Médaillés  frappées  quand  il  n  eftoit  que 
Celàr. 


Zz  L 
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Ga-ï*  avoir  le  vilage  bien  mulclé  &  le  front 
ridé ,  ce  qui  marquoit  un  homme  robufte  àC  feve- 
re  >  la  telle  chauve  6C  par  conlèquent  il  elloit  lu¬ 
xurieux  :  C  ell  auffi  la  remarque  quen  fait  Sueto- 
ne.  Ses  débauches lavoient rendu  gouteux  ,  ô£  il 
avoit  les  jointures  des  pieds  des  mains‘  noiiéës, 
au  point  qu’il  ne  pouvoit  tenir  un  livre ,  ni  louf- 
Irir  un  foulier.  Mais  ce  qui  ell  de  plus  remarqua¬ 
ble  dans  la  Phylîonomie ,  c  ell  fon  nez  véritable¬ 
ment  Aquilin ,  qui  luy  donnoit  l’air  de  l’Aigle  le 
Roy  des  oyfèaux.  Sur  cette  remarque  Augufle 
l’examinant  dans  lès  premières  années  ,  prelàgea 
qu’il  auroit  un  jour  le  commandement  fbuverain, 
mais  qu’il  ne  feroit  pour  ainlî  dire  que  goûter  de 
l’Empire,  apparemment  parce  qu’il  jugeait  qu’il 
n’y  parviendrait  que  dans  un  âge  avancé.  Ce  pre- 
lage  s’ell  trouvé  remply ,  puis  qu’il  a  régné  du 
moins  quelques  mois.  Porta  dans  lès  livres  de 
Phylîonomie  a  rapporté  plulieurs  exemples  de 
vaillans  hommes ,  qui  avoient  le  nez  Aquilin,  com¬ 
me  Cyrus ,  Artaxerxe  ,  Demetrius  furnommé 

Grypus» 
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Grypus ,  à  caufè  de  fon  nez  crochu ,  Scanderberg, 
le  grand  Sfbrce  ,  Mahomet  IL  Empereur  des 
Turcs, Ufomcaflan ,  Ifmaël Sophi Roy  de  Perle, 
Selirn  ÔC  Soliman.  Il  ne  foroit  pas  difficile  d’en 
trouver  beaucoup  d’autres,  comme  Conftantin, 
Charlemagne  François  I.  Galba  portoit  enfin 
des  marques  de  libéralité  for  ion  front  élevé  5  joint 
au  nez  Aquilin  à  la  taille  haute  :  fi  avant  fon 
élévation  à  l’Empire  il  avoir  pâlie  pour  avare,  par 
des  impolis  allez  rigoureux  qu’il  avoir  mis  fur 
les  Villes  des  Gaules  ÔC  de  l’Efpagne,  lelquek  im¬ 
polis  il  avoir  fins  doute  jugez  neceflaires  pour 
fournir  aux  frais  de  la  guerre  :  fi  toit  quil  fut  Em¬ 
pereur  il  eftaça  cette  mauvaife  opinion  quon 
avoit  de  luy  par  les  liberalitez ,  &C  par  les  privilèges 
qu’il  accorda  à  Es  fojets. 


Othon  avoit  quelque  relTemblance  avec  Neron? 
ce  qui  fut  caufc  de  l’acclamation  du.  peuple  Othoni 
Neroni.  Il  eltoit  pourtant  moins  chargé  de  graille, 
quoy  que  d’ailleurs  il  eull  les  maniérés  àc  la  deli- 
catelfe  d’une  femme.  Il  fo  raidit  tous  les  jours  ,  Si 
portoit  une  petite  perruque ,  parce  qu  il  avoit  tres- 
peu  de  cheveux.  On  remarque  diftin&ement  là 

Z  z  3  perio 
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perruque  dans  fes  Médaillés  dor  8 C  d’argent ,  §£ 
c  eft  luy  qui  en  a  introduit  l’utage  en  Italie.  Les 
Médaillés  de  cuivre  de  ce  Prince ,  qui  font  tou¬ 
tes  Egyptiennes  ou  Syriennes ,  ne  le  reprefentent 
point  avec  ta  perruque,  peut- eftre  parce  qu’on 
en  ignorait  1’ufage  dans  ce  pays-là.  Audi  n  ont 
elles  point  fon  air  véritable  comme  Font  les  La¬ 
tines  frappées  en  Italie.  Il  avoit  les  inclinations 
conformes  à  celles  de  Néron ,  6C  cette  conformi¬ 
té  leur  avoit  fait  contracter  une  amitié  fr  étroite 
que  tout  leur  eftoit  commun ,  jufques  à  leurs  fem¬ 
mes  ,  tans  qu’ils  en  conceuffènt  la  moindre  jalou- 
fie.  Neanmoins  Othon  eftant  Empereur ,  paroifi 
foit  avoir  les  inclinations  bonnes ,  6c  pcut-eftre  ta 
contraignait- il  pour  aquerir  1  amitié  du  peuple.  Il 
témoigna  du  courage  &  de  la  bravoure  contre 
Vitellius  fon  concurrent  à  l’Empire ,  qu’il  battit 
trois  fois.  Mais  à  la  fin  ayant  efté  duppé  dans  des 
propofitions  de  paix ,  il  fut  défait.  Ce  malheur 
luy  fit  prendre  la  refolution  de  fr  tuer ,  plutôt ,  fi 
Fon  en  croit  Suetone,  par  un  frntiment  de  pitié 
pour  tant  de  monde  qu  il  ex pofrroit  à  la  mort  en 
fe  voulant  maintenir ,  que  par  un  effet  de  defrfi 
poir.  Et  comme  la  refolution  de  fe  tuer  foy- mê¬ 
me  paffoit  pour  une  grande  aCtion  chez  les  Ro¬ 
mains  ,  Suetone  ne  peut  s  empefoher  de  l’admirer, 
ditant  que  puis  qu’il  avoit  l’air  d’une  femme 
eftant  chauve ,  ayant  le  corps  blanc  &  tans  poil, 
la  taille  médiocre  ÔC  les  pieds  petits,  ce  qui  mar¬ 
quât  une  perfonne  efféminée  ,  fon  corps  ne  ré- 
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pondoit  point  à  tant  de  force  defprit  quil  fît  voir 
en  fa  mort. 

\ïm  ’  :  v  : 


Vitellius  a  la  mine  d’un  débauché  engraifsé  de 
|  la  bonne  chere ,  à  peu  près  comme  Néron.  Jean 
I  Baptifte  Porta  dans  fon  traité  de  Phyfionomie ,  re¬ 
marque  qu’il  reffembloit  de  vifage  à  un  Hibou. 
Son  cou  gros  bC  court  ,  fon  vifàge  rubicond , 
bc  fon  gros  ventre ,  comme  Suetone  nous  la  dé¬ 
peint  ,  le  menaçoient  d’ Apoplexie ,  fi  une  mort 
violente  neufi  pas  avancé  la  fin  de  fos  jours ,  auffï 
bien  que  fos  débauches  continuelles.  Entre  les  plus 
fuperbes  feftins  dont  il  fut  régalé  3  l’on  cite  celuy 
que  fon  frere  Lucius  luy  donna.  On  fervit  deux 
mille  poiffons  bc  fopt  mille  oyfeaux  dans  ce  repas. 
Il  en  fit  un  >  où  il  y  eut  moins  de  profufion ,  mais 
plus  de  delicateffe.  Ce  fut  celuy  où  fut  forvie  une 
entrée  de  table  composée  de  foyes  de  certains 
poiffons  rares  appeliez  S  cari ,  de  cerveaux  de  Phai- 
ians  bc  de  Paons  ,  de  langues  de  Phenicopte- 
res ,  qui  eft  une  efpece  d ’oyfeau  fort  rare  >  bc  de 
laitances  de  Murenes.  Toutes  ces  delicateflb 
avoient  efté  apportées  de  la  mer  Carpathienne, 

du 
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du  détroit  de  Gibraltar  &C  d’autres  pays  éloignez. 
Enfin  tout  fbn  régné  ne  fut  qu’une  débauche 
continuelle  ,  qui  fit  mourir  les  principaux  de  là 
Cour:  ce  qui  fit  dire  à  Vibius  Crilpus  qui  eut  le 
bonheur  de  tomber  malade  en  ce  temps  là ,  &C 
d’éviter  par  ce  moyen  ces  excez  f<e  fans  fa  maladie 
il  fer  oit  infailliblement  mort , 


Vefafen  avoit  la  taille  quarrée ,  le  corps  ferme 
êC  bien  mufelé ,  ce  qui  marquoit  de  la  force  , 
avec  cela  une  grande  (ante  dont  il  joli  t  toute  la 
vie.  Les  traits  du  vilàge  que  Suetone  a  obfervez 
en  cet  Empereur,  font tres-bien  exprimez  dans  fès 
Médaillés  :  car  il  avoit  la  mine  d’un  homme  con- 
ftipé  ÔC qui s’efforce.  C’eftoit  un  Prince  vaillant, 
bon ,  d’agreable  humeur  ,  qui  n  eut  d’autre  vice 
que  l’avarice  qu’il  fit  paroître  par  les  rudes  impofts 
dont  il  chargeeit  fies  fi  j  ts.  Quelques-uns  nean¬ 
moins  l’excu;  oient  dilànt  qu’il  mettoit  les  impofts 
pour  dégager  le  trefor  Impérial ,  qui  fc  trouvoit 
fort  endette  lois  qu’il  fut  nommé  Empereur.  Il  fit 
nielme  de  grandes  liberalitez  aux  Sénateurs  pau¬ 
vres  ,  aux  gens  de  lettres ,  &C  aux  villes  ruinées.  Il 

eftoic 
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eftoit  railleur  &C  le  fut  jufqua  la  mort  :  car  étant 
preft  d’expirer ,  il  dit  à  ceux  qui  eftoient  auprez 
de  luy  y  je  fèns  que  je  commence  à  devenir  Dieu  ,  le 
moquant  de  la  coutume  des  Romains  qui  deifioient 
leurs  Empereurs  dés  quils  eftoient  morts. 


Tite  qui  a  beaucoup  de  l’air  de  ion  Pere  Vefpa- 
fien,  eftoit  un  jeune  Prince  fi  bien  fait  &:  dun 
port  fi  majeftueux  ,  que  cela  fut  peut  eftre  caufè 
qu’un Phyfionomifte du  temps  de  Claude,  étant 
appellépar  Narcifïe,  pour  prédire  la  fortune  du 
jeune  Britannicus,  affura  que  Britannicus  ne  fè- 
roit  point  Empereur  ,  que  ce  feroitTite,  qui 
fe  trouva  alors  auprès  de  luy ,  6 C  avec  lequel  il 
eftoit  fort  familier.  Il  avoit  le  cou  charnu  ,  les 
épaules  larges,  le  vifàge  mâle*  la  telle  ronde  àC 
un  peu  plate  par  defiiis ,  6 C  le  front  carré ,  qui 
eftoient  des  indices  de  force ,  de  confiance  ôC  de 
prudence ,  dont  il  donna  beaucoup  de  témoigna¬ 
ges.  Il  fit  le  contraire  des  autres  Princes  Romains, 
qui  eftoient  plus  méchans  eftant  Empereurs  qu  ils 
n’avoient  parus  avant  qu’ils  le  fuftént  :  car  Tite 
devint  meilleur  &  effaça  par  fa  fage  conduite 

A  Aa  toutes 
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toutes  les  méchantes  imprelfions  qu  on  avoit  con- 
ceuesde  luy  :  jufques-Ià  qu’il  fut  furnommé  la- 
mour  &  les  delices  du  genre  humain ,  étant  doux, 
liberal  ôc  bienfaifint  à  tout  le  monde.  C’eft  ce 
qui  luy  fit  dire  cette  belle  parole  à  fcs  domeftiques 
qui  l’avertifloient  de  ne  pas  promettre  plus  qu’il 
ne  pouvoir  tenir  :  H  ne  faut  pas ,  dit-il  >  que  perfonne 
s  en  retourne  mécontent  de  fin  Prince * 


Domitien  fon  frere  qui  fut  cruel  dans  les  der¬ 
nières  années  de  fon  régné ,  apres  avoir  cfté  doux 
dans  le  commencement  avoit  la  Phyfionomie 
trompeufe  :  car  il  eftoit  bien  fait  >  ÔC  d’une  taille 
avantageufe.  Beaucoup  de  modefiie  paroiflbit 
far  fon  vifoge ,  qui  eftant  un  peu  rouge  marquoit 
fa  pudeur ,  comme  on  fobferve  dans  ceux  que 
la  honte  fait  rougir  II  devint  chauve  très  jeu¬ 
ne  ,  ce  qui  fut  attribué  à  fes  débauches.  Cepen¬ 
dant  cela  ne  fc  remarque  pas  dans  fos  Médaillés, 
ce  qui  peut  faire  foi  peonner  en  cette  rencontre 
leur  peu  de  fidelité  dans  le  portrait  quelles  en 
donnent»  Mais  en  voicy  la  raifcn.  Son  peu  de 

cheveux 
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cheveux  luy  tenoit  fi  fort  à  cœur ,  que  fi  par  ha- 
zard  on  euft  en  fa  prefence  raillé  quelqu’un  fur 
cela ,  il  euft  cru  que  c’eftoit  à  caufe  de  luy  >  il 
s  en  ferait  vangé.  Ainfi  les  Maiftres  des  monnoyeç 
n’avoient  garde  d’exprimer  ce  défaut  dans  les  Mé¬ 
daillés  qu’ils  fabnquoient,  puis  qu’ils  fe  feraient  at¬ 
tirez  par  là  la  colere  de  cet  elprit  foupçonneux  ôC 
vindicatif. 


Nerva  eft  reprefenté  dans  fis  Monnoyes  avec 
un  vifige  fie  &£  ridé ,  des  yeux  enfoncez  ÔC  le 
menton  pointu.  Il  eftoit  fort  âgé  quand  il  par¬ 
vint  à  l’Empire ,  6 C  tourmenté  d’une  grande  débi¬ 
lité  d’eftomac ,  qui  contribuoit  à  l’amaigrir  par  le 
defaut  de  digeftion  :  ce  qui  changeoit  fin  vifige, 
ÔC  cachoit  fii  inclinations.  Quoy  qu’il  euft  le  nez 
grand  ÔC  Aquilin ,  il  n’eftoit  pourtant  pas  vaillant. 
C’eftoit  plutôt  en  luy  une  marque  de  grande  bon¬ 
té  *,  car  Nerva  eftoit  un  Prince  extrêmement  timi¬ 
de  ,  mais  fort  bon.  Aufti  fa  Phyfionomie  tient 
plutôt  du  mouton,  qui  eft  un  animal  doux,  que 
de  l’Aigle  qui  eft  un  oyfeau  courageux.  11  avoir  le 

AAa  z  yifige 
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vilàge  afTcz  long  le  nez  comme  celuy  dun 
mouton.  On  trouve  cependant  plufieurs  lignes 
d’inclination  à  la  coiere  dans  {es  traits  dansTha- 
bitude  de  tout  fo a  corps  :  entr  autres  le  vilage 
maigre  menu ,  la  telle  pointue ,  la  taille  haute, 
le  nez  crochu  ,  les  fourcils  voûtez ,  &C  le  menton 
fcc  6>C  aigu.  En  effet  il  mourut  pour  s’eftre  mis  un 
peu  trop  en  coiere  contre  un  certain  Regulus* 


\ 


Trajan  Elpagnoî  de  nation ,  &C  le  premier  Em¬ 
pereur  étranger  qui  ait  occupé  le  Trône  Romain, 
a  la  telle  faite  en  maillet ,  plate  par  defïus  »  avec 
les  éminences  devant  àC  derrière  allez  confidera- 
bles ,  le  front  large  àc  le  cou  charnu ,  marques  in¬ 
faillibles  plutôt  d’un  homme  prudent ,  vigoureux 
&C  ferme  dans  lès  defïèins ,  que  d’un  efprit  vif  &C 
brillant.  Aulfi  fit-il  de  grandes  choies ,  étendit 
les  limites  de  l’Empire  Romain  beaucoup  plus 
qu’aucun  de  lès  predecelfeurs , l’A rmenie  et 
la  Mésopotamie  estant  tombées  en  la 
pvissance  dv  pevple  R  omai  N  ,  comme  le 
dit  l’infcription  du  revers  de  fa  Médaillé.  Il  avoir 
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la  telle  afïçz  grofle ,  le  cou  court ,  la  taille  médio¬ 
cre  &C  un  peu  materielle  :  ce  qui  fembloit  le  me¬ 
nacer  d’ Apoplexie.  Il  en  eut  efie&ivement  une  at¬ 
taque  ,  qui  dégénéra  en  Paralyfie  for  quelques 
parties  de  Ton  corps  :  mais  il  mourut  d’ Hydropi- 
lie  âgé  de  foixante  quatre  ans ,  apres  en  avoir 
régné  vingt  entiers,  ôC  avoir  aquis  juftement  le 
titre  de  très  bon* 


Hadrien  efloit  un  grand  homme  bien  fait  qui 
avoir  la  taille  dégagée ,  la  telle  médiocre  un  peu 
pointue ,  àC  les  cheveux  bouclez  ,  ce  qui  le  ren- 
doit  propre  aux  Sciences  dC  aux  Arts  liberaux  quil 
aimoit  paffionnément.  il  s’attachoit  entrautres 
avec  foin  à  la  Poéfie ,  à  l’Hifloire ,  aux  Mathéma¬ 
tiques  ,  à  la  Comedie ,  à  la  chaffe ,  aux  voyages 
ÔC  à  l’amour.  On  peut  obferver  que  la  telle  avoic 
un  peu  plus  d’éminence  derrière  que  devant ,  6 C 
c’ell  pour  cela  qu’il  avoit  la  mémoire  tres-heureu- 
fe.  Aurelius  Viâor  rapporte  qu’il  fc  fouvenoit  de 
tous  les  lieux  où  il  avoir  paffé ,  de  toutes  les  affai¬ 
res  qui  avoient  efté  rapportées  devant  luy ,  du 
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nom  Je  tous  Tes  foldats.  Ce  qui  paroit  prodigieux, 
puis  qu’il  avoit  veu  tant  de  pays ,  qu  il  avoit  tant 
d’affaires  fur  les  bras ,  ÔC  tant  de  troupes  for  pied. 
Il  eftoit  d’un  tempérament  fi  bon  ÔC  fi  robufte, 
qu’il  n  avoit  jamais  la  telle  couverte  ,  &;  qu  il  fit 
à  pied  tous  fis  voyages  dans  toutes  les  Provinces 
de  l’Empire.  U  y  a  apparence  que  Sabine  fa  fem¬ 
me  en  fit  une  partie  avec  luy ,  puis  qu  ils  font  re- 
prefontez  l’un  Ôc  l’autre  dans  cette  médaillé  qui 
fut  frappée  à  fon  retour  et  Alexandrie „  Comme  il 
eftoit  religieux  jufquala  foperftition,  il  apporta  à 
Rome  le  culte  de  Serapis  etljïs ,  divinitez  célé¬ 
brés  chez  les  Egyptiens ,  de  qui  il  avoir  fans  dou¬ 
te  promis  de  faire  fumer  les  Autels,  quand  il  fe- 
roit  à  Rome ,  comme  il  paroit  qu’il  le  fait  dans  ce 
revers  fingulier.  En  revanche  Serapis  luy  tend  la 
main  &  luy  promet  fà  proteâion  ,  Ifis  luy  ju¬ 
re  par  le  fiftre  quelle  porte ,  l’accompliffement  de 
fis  defirs.  Dion  nous  reprefente  outre  cela  ce  Prin¬ 
ce  aimant  la  gloire  avec  trop  d’ardeur ,  puis  qu’il 
faifoit  mourir  plufieurs  perfonnes  qui  excedoient 
dans  quelque  foience  ou  dans  quelque  art ,  èc  qu’il 
fi  piquoit  d’eftre  plus  habile  qu’eux  :  c’eft  pour- 
quoy  le  fçavant  Favorm  ayant  eu  avec  luy  quel¬ 
que  dîfpute  fur  un  mot ,  trouva  plus  à  propos  de 
luy  ceder  le  champ  de  bataille ,  que  de  s’opiniâ¬ 
trer  contre  un  homme  qui  avoit  trente  légions 
preftes  à  obéir  à  fis  ordres.  Il  eftoit  extrêmement 
curieux,  6c  il  ne  Doit  rien  dans  les  relations  des 
pais  éloignez  qu’il  ne  fbuhaitât  de  le  voir  luy- mê¬ 
me. 
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me.  Ceux  qui  ont  le  vifàge  maigre  comme  lavoir 
Hadrien  font  plus  propres  à  la  curiofité  ô£  à  la 
fatigue ,  que  ceux  qui  font  emharraffez  dun  em¬ 
bonpoint  inutile.  C’efi:  le  premier  des  Empereurs 
Romains  qui  aie  porté  de  la  barbe ,  8C  quand  les 
Autheurs  ne  Fauroient  pas  dit ,  lesMedailles  nous 
lapprendroient.  Il  prit  cette  mode  pour  cacher 
des  porreaux  qu’il  avoir  au  menton  :  mais  fes  (uc- 
ceflèurs  s  en  firent  un  ornement ,  comme  aujour- 
d’huy  nous  nous  en  faifbns  un  des  Perruques, 
qui  ont  efté  inventées  pour  cacher  8C  reparer  le 
defaut  des  cheveux.  Son  tempérament  fanguin 
bilieux  ,  8c  peut-eftre  les  fatigues  8c  les  rayons 
du  Soleil  qu’il  avoit  efluyez  dans  fes  voyages ,  Fa- 
voient  rendu  fujet  aux  faignemens  de  nez  ,  qui 
luy  eftoient  falutaires  :  mais  enfin  il  luy  en  prit  un 
fi  violent  qu’il  en  fut  tout  à  tait  affoibly  8C  tom¬ 
ba  dans  FHydropifie ,  félon  le  prefage  des  gran¬ 
des  hémorrhagies  qu’Hippocrate  nous  donne.  Il 
languit  afTcz  longtemps  dans  cette  maladie ,  fans 
pouvoir  mourir ,  quoy  que  fes  douleurs  8c  fes  in» 
quiétudes  Fobligeaflent  (auvent  à  louhaiter  la  mort 
avec  empreflement. 


Antonln 
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'nAntorim  fut  fiirnommé  Pie  ou  débonnaire  pour 
fcs  bonnes  moeurs  8c  fa  débonnaireté ,  à  quoy  bit 
allufion  le  revers  de  ce  beau  Médaillon ,  qui  re- 
prefènte  Enée  emportant  de  Troye  fur  fes  épau¬ 
les  Ion  Pere  Anchife.  C’eftoit  le  fymbole  de  la 
pieté  8c  de  l’amour  entre  les  Parens  chez  les  An¬ 
ciens.  La  Truye  avec  les  petits  cochons ,  elt  celle 
qu’Enée  lacrifia  avec  les  $  o. petits  au  lieu  où  il  bâtit 
Lavinium ,  dont  la  porte  8c  les  murailles  font  icy 
reprefentées.  Antonin  a  le  vifage  long,  que  les 
Phyfionomiftes  difont  eftre  un  ligne  de  bonté  8C 
d’amitié.  A  quoy  fi  l’on  ajoute  lair  doux  ,  mode- 
fte ,  majeftueux ,  8C  la  proportion  dans  les  parties 
de  fon  vr  âge  8C  au  refte  du  corps,  qui  eftoit  d’une 
riche  raille ,  on  le  reconnoîtra  pour  un  Prince  bon, 
clement ,  honnefte  ,  liberal ,  fobre  8c  éloquent, 
digne  véritablement  d’eftre  maître  de  l’Empire. 
Cet  Empereur  fut  comparé  à  Numa.  Audi  eurent- 
ils  beau  coup  de  rapport  l’un  à  l’autre  dans  les  traits 
du  vifage,  comme  en  le  peut  aisément  voir  dans 
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leurs  Médaillés.  Il  mourut  âgé  de  70.  ans  autant 
regretté  que  s’il  euft  efté  tort  jeune ,  on  remar¬ 
qua  qu’il  rendit  l’ame  comme  en  s’endormant ,  le 
Ciel  voulant  recorrpenièr  la  douceur  de  fa  vie, 
par  la  douceur  de  (a  more. 


Marc- Aurele  adopté  par  Antonin  a  l’air  grave 
&C  modefte  , comme  l’affedoient  les  Philolophes. 
11  imita  jufqu’à  leur  longue  barbe ,  &  on  le  fur- 
nomma  le  Philofophe  pour  luy  faire  honneur  de 
rinclination  qu’il  avoir  pour  leur  fcience  àc  pour 
leur  genre  de  vie.  Ce  mft  pas  que  l’on  trouve 
dans  les  Médaillés  ou  dans  les  Inlcrf  rions  ce  ti¬ 
tre  ajouté  à  fon  nom  :  mais  il  (èmble  qu’il  luy  ait 
efté  donné  par  les  Hiftoriens  pour  le  diftinguer 
des  autres  Antonins ,  car  on  le  nommoit  auifi 
Marc- Antonin ,  &C  quelquefois  (ïm  planent  An¬ 
tonin.  Le  titre  de  la  Harangue  d’ AtL  nagoras  dé¬ 
puté  auprès  de  ce  Prince  pour  faire  l’Apologie  de 
la  Religion  Chrétienne ,  eft  conceu  en  et  s  termes: 
tAux  Empereurs  Marc-  a  unit  ^ ntonin  &  Lucius  Aurele 
Commode  Armeniaques ,  Sarmatiques  ,  ^  qui  plus  eft 
Thdofopbes.  Et  le  commencement  de  la  vie  de  M  arc- 

Bbb  Aurele 
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Aurele  écrite  par  Capitolin  eft  en  ces  termes  :  Mar¬ 
co  zAntonino  in  omni  ^uita  Vhdofophanti  ruïro.  Auffi  il 
repetoit  ordinairement  cette  fentence  de  Platon, 
'tte  les  Eflats  font  floriffans ,  fi  les  Vhilofopbes  y  com¬ 
mandent  }  ou fi  les  commandant  y  pbilofophent.  C’eftoit 
un  Prince  clement  >  fage ,  prudent ,  fobre ,  liberal 
&C  doué  de  mille  bonnes  quaütez  :  mais  valetudi- 
naire  à  caulè  de  Ion  application  aux  études. 

Vaufün:  la  jeune,  femme  de  Marc- Aurele  ,  abu- 
fànt  de  la  bonté  de  fon  mary ,  s’abandonna  à  une 
vie  libertine.  Sa  phylîonomie  fait  allez  connoître 
Ion  panchant.  Elle  eftoit  jolie ,  avoit  l’œil  frip- 
pon ,  ôC  la  mine  d’une  étourdie  dont  la  telle  al- 
loit  plus  vifte  que  les  pieds.  Elle  a  mefme  l’air  d’un 
oyfèau  ,  àc  particulièrement  de  ces  oyléaux  de 
chant, qui  ne  s’occupent  qu’à  voler,  chanter  & 
badiner  :  car  cette  petite  telle ,  ces  petits  yeux ,  ce 
petit  vifage  avancé  5C  ce  cou  long ,  ont  afTez  de 
rapport  avec  une  linotte  ,  ou  à  quelqu’autre  oy~ 
feaude  cette  nature» 


Vems ,  qui  regnoit  avec  Marc- Aurele  affeéfok 
auffi  de  paroîcre  Philolophe ,  quoy  qu’il  n’eull  ni 

l’inclina. 
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Finclination  ni  la  difpofition  aux  belles  lettres.  Son 
vice  fon  panchant  eftoit  le  vin ,  les  jeux ,  &C  les 
plaifirs  de  l’amour.  Aufli  ce  qu’il  y  a  de  plus  re¬ 
marquable  dans  fà  Phyfionomie  ,  c’eft  qu’il  rel- 
fèmble  aux  portraits  que  les  Anciens  fai  (oient  des 
Satyres  qu’ils  difôient  eftre  extrêmement  luxu¬ 
rieux.  Perfonne  n’ignore  que  les  Anciens  étoient 
admirables  dans  leurs  ouvrages  de  peinture 
de  fculpture ,  car  ils  ne  reprefentoient  pas  feule¬ 
ment  les  corps ,  mais  les  âmes ,  c  eft  à  dire ,  qu’ils 
exprimoient  les  pallions  fur  les  vifàges.  C’eft  de 
cette  maniéré  qu’ils  depeignoient  les  Satyres  ,  le 
front  relevé  ,  le  nez  pointu ,  les  yeux  petits  à 
fleur  de  tefte  ,  &C  le  deflus  des  joues  élevé  :  ce 
qui  a  un  grand  rapport  avec  les  traits  du  vilage 
de  Verus.  Les  Autheurs  difènt  qu’il  eftoit  bou¬ 
tonné  ÔC  couperosé  ,  par  où  l’on  juge  alternent 
qu’il  aimoit  le  vin.  Il  y  faifoit  de  fi  grands  excès 
qu’à  fon  retour  de  Syrie,  il  établit  chez  luy  un 
appartement  ,  qu’on  appelloit  le  cabaret  du  Prin¬ 
ce.  Ainfi  quoy  qu’il  ne  fuft  point  gros,  qu’il 

1  n’euft  point  te  cou  court,  il  ne  faut  pas  s’étonner 
s’il  mourut  d’ Apoplexie  à  l’âge  de  quarante- deux 

j  ans. 
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B  Bb  2. 


Commo 
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Commode  avoic  Fefprit  plus  mal  tourné  que  le 
corps ,  car  il  riavoit  rien  de  la  douceur  de  Marc- 
Aurele ,  cuoy  qu’il  en  portât  quelques  traits.  Sa 
cruauté  lès  débauches  ,  fi  opposées  à  la  clé¬ 
mence  à  la  fobrieté  du  fage  Marc- Aurele ,  fi¬ 
rent  croire  qu’il  rieftoit  pas  ton  fils  légitimé , 
que  fa  femme  l’avoit  eu  d’un  Gladiateur  quelle 
aimoit.  Aufli  le  piquoit-il  d’eftre  habile  Gladia¬ 
teur  ,  bon  Cocher  bon  Comédien.  On  ap¬ 
prend  par  ce  qu’en  écrivent  les  Autheurs  qu’il 
avoit  le  regard  égaré ,  les  yeux  étincelans ,  le 
difcours  mal  composé ,  comme  un  y  vrogne ,  dont 
il  imitoit  les  aérions.  Marc  Aurele  reconnut  fcn 
mauvais  naturel ,  tâcha  de  le  corriger  par  le 
nombre  d’habiles  Maiftres  qu’il  luy  donna  :  mais 
la  nature  prévalut  fur  l’éducation.  Il  imita  le  liber¬ 
tinage  de  fa  mere  Fauftine ,  ô£  dés  que  fon  Pere 
fut  mort ,  il  écarta  tous  les  honneftes  gens  dont  la 
prefènce  &C  le  foin  luy  faîfoient  de  la  peine , 
genoient  fès  mauvaifes  habitudes.  Il  vint  mefme 
à  tel  point  de  vanité  que  de  fè  faire  appeller  Jupi¬ 
ter 
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ter  le  jeune ,  6c  l’Hercule  Romain ,  affrétant  avec 
une  ridiculité  fans  exemple  de  le  veltir  louvent 
dune  dépouille  de  Lion  &C  d’une  mafiue  comme 
Hercule.  Enfin  Commode  efiant  devenu  incom¬ 
mode  à  tout  le  genre  humain ,  fut  étoufé  par  lès 
domeftiques ,  qui  ne  pouvoient  plus  Ibuffrir  lès 
extravagances.  Le  Sénat  le  peuple  en  témoi¬ 
gnèrent  une  joye  incroyable ,  citant  défaits  d’un 
monltre  ennemy  de  tout  le  monde.  Le  revers  de 
cette  médaillé  a  elté  amplement  expliqué  dans  la 
quatorzième  Dilfertation. 


/ 

n  i 

'Vertînax  a  la  phyfionomie  aufli  heureufe  quon 
la  peut  louhaiter ,  la  telle  belle  5  le  front  grand  5  les 
cheveux  bouclez ,  la  barbe  longue  &£  venerable, 
l’air  majeftueux ,  la  taille  haute ,  alfez  d’embon¬ 
point  ,  &C  le  ventre  un  peu  gros ,  comme  on  l’ap¬ 
prend  par  les  Médaillés  ÔC  par  la  peinture  qu’en 
fait  Capitolin.  Tout  cela  luy  promettoit  une  fan- 
té  forte  &  beaucoup  d’elprit ,  avec  le  refpeét  des 
peuples  que  Ion  air  venerable  luy  devoir  attirer. 
Mais  fon  Empire  fut  fi  court ,  qu’il  n’eut  pas  bien 

B  B  b  3  l’occa 
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îoccafion  de  faire  conneître  fcs  inclinations.  Il 
eftoit  accablé  d’années  quand  il  parvint  au  Thrô- 
ne  ,&C  favieilleffe  fut  méprisée,  il  témoigna  pour¬ 
tant  beaucoup  d’intrepidite  dans  la  fedinon  où  il 
perdit  la  vie  :  car  voyant  les  fcldats  mutinez  en¬ 
trer  j niques  dans  ton  Palais ,  il  leur  alla  au  devant, 
&C  tans  fe  troubler  leur  parla  avec  beaucoup  de 
force  ÔC  de  gravité  :  de  maniéré  qu’ils  eltoient 
tous  appaifa ,  excepté  un  leul ,  qui  irrita  de  nou¬ 
veau  les  foldats  contre  luy  ,  &C  qui  luy  ayant  pre- 
fenté  la  pique  à  l’eftomac ,  porta  fes  malheureux 
compagnons  à  fc  défaire  d’un  fi  bon  Prince. 


Albin  né  en  Afrique  avoir  la  mine  Africaine, 
îl  eftoit  d’une  famille  noble  ibrtie  de  Rome.  Il 
avoir  la  blancheur  des  Européens ,  6 C  la  barbe  fri¬ 
sée  comme  ceux  du  pays  ou  il  eftoit  né ,  la  taille 
haute  6 L  épaifle  à  proportion.  Ii  eftoit  d’un  tem¬ 
pérament  mélancolique  &C  avoir  la  bouche  gran¬ 
de  ,  auiîi  étoit  il  grand  mangeur.  Un  ancien  Au- 
theur  nomme  Cordus  écrivic  fur  cela  des  choses 
incroyables ,  diiant  qu’il  mangeoit  en  un  déjeu¬ 
ner  cinq  cens  figues  ,  cent  peiches ,  dix  melons, 

vingt 
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vingt  livres  de  raifins ,  cent  becquefigues  ÔC  qua¬ 
tre  cens  huiftres.  E11  forte  qu  un  Autheur  moder¬ 
ne  ne  pouvant  fouffrir  ces  hyperboles,  a  mis  cela 
au  nombre  des  Forfanteries  des  anciens  Hf ariens, 
puis  quà  peine  cela pourroit-il  eftre ,  quand  il  au- 
roit  eu  l’eftomac  auui  grand ,  que  quatre  géants 
enfèmble. 


Sevère  eftoit  Africain ,  Sc  (on  air  auffî  bien  que 
fes  aétions  ne  répondoient  pas  mal  à  fon  nom  :  car 
il  eftoit  fier  fevere ,  ce  que  fon  front  ridé  &C 
fon  menton  avancé  indiquoient.  Il  fut  cruel  au 
dernier  point  contre  fes  Concurrens  à  l’Empire, 
contre  la  noblelfe ,  6C  contre  tous  ceux  qui  mal- 
heureufoment  eftoient  engagez  dans  les  interefts 
de  fcs  ennemis.  Il  maltraita  la  fameufe  ville  de  By¬ 
zance  ,  ÔC  la  fournit  à  celle  d’Heraclée  à  caufe 
qu  elle  avoit  foivy  le  party  de  Pefoennius  Niger.  Il 
traita  aufli  avec  inhumanité  la  ville  de  Lyon  qu  il 
mit  à  feu  &C  à  fang ,  pour  avoir  efté  dans  les  inte¬ 
refts  d’ Albin.  On  lotie  fa  fobrieté ,  fa  frugalité  ÔC 
fa  modeftie  en  habits ,  qui  font  des  vertus  allez 
communes  aux  Africains*  Il  eftoit  d’ailleurs  cou- 
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rageux ,  vaillant ,  infatigable  &£  tres-necdTaire  à  la 
République ,  en  force  que  le  Sénat  connoilîant  ce 
que  ce  Prince  avoit  de  bon  &C  de  mauvais ,  ju¬ 
gea  qu il  eufl  efté  avantageux  pour  l’Empire,  ou 
qu’il  ne  tût  jamais  né ,  ou  qu’il  ne  fuft  jamais  mort. 
plia  fa  femme  qui  pafi'oit  pour  belle ,  &C  pour  fa¬ 
cile  ,eft  reprefentée  avec  luy  dans  cette  belle  Mé¬ 
daillé  des  Seleuciens  que  nous  avons  expliquée 
cy-ddlus,  &C  qui  quoy  que  Grecque  cft  d’aulïi 
bonne  maniéré  qu’une  Latine. 


Caracalle  a  je  ne  fqay  quoy  dans  fon  air  qui  ne 
me  plait  point ,  quoy  que  j’aye  de  la  peine  a  en 
trouver  le  defaut  :  aufli  rencontrons  nous  fouvent 
des  perfonnes  dans  le  monde ,  dont  la  veuë  &.  l’a¬ 
bord  nous  choquent ,  quoy  que  nous  ne  fçachions 
ce  que  nous  trouvons  en  eux  de  choquant  :  de 
forte  que  nous  pourrions  feulement  leur  dire, com¬ 
me  le  Poete  à  Ci  Ltfbie ,  qu’il  n’aimoit  pas ,  les  me¬ 
mes  paroles  en  y  mettant  leur  nom  : 


/ 
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Lejhia ,  non  amo  te ,  nec  pdjfum  dicere  qu.ire. 

Hoc  folùm  pojjum  dicere  ,  non  amo  te . 

P our  en  dire  neanmoins  quelque  chofe ,  il  me 
iémblc  que  1  encre-deux  des  (ourdis  froncé  ,  les 
yeux  enfoncez  ,  &c  la  narine  un  peu  retirée  en 
haut,  qu’on  obferve  dans  cette  médaillé  de  Ca- 
racalle ,  luy  font  le  vifage  d’un  homme  penfif ,  dit 
fimule  méchant.  Auffi  fut-il  un  des  plus  cruels 
hommes  du  monde  ,  jufques  là  qu’il  rira  l’efpée 
contre  fon  Pere,  &  qu’il  tua  fà  propre  femme, 

Ion  fieie  Geta.  Avec  cela  il  effoit  adonné  au  vin, 
&aux  femmes ,  fier,  infolent ,  hay  de  la  Milice, 
ô£de  fes  domeftiques  mefmes:  de  forte  qu’à  la 
fin  il  fut  tue  par  un  de  (es  Centurions  nommé 
Martial ,  la  quarante-troifiéme  année  de  fa  vie , 
êc  Ja  fizieme  de  fon  régné.  Il  eft  furprenant 
quun  fi  méchant  Prince  ait  efte  mis  au  nombre 
des  Dieux ,  comme  on  l’apprend  par  le  titre  de 
D 1  v  1  n  ,  6c  par  la  Consécration  ,  que 
nous  voyons  dans  fa  Médaillé  j  fi  ce  n’eft  que  nous 
dirions  que  Macrin  qui  luy  fucceda  ,  ÔC  qui 
eftoit  1  Autheur  de  fa  mort ,  voulut  par  cet  hon 
neur  qu  il  luy  fit  rendre ,  fè  laver  du  fbupçon  de 
ce  meurtre. 


Geta 


CCc- 
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Geta  ne  paroit  rien  avoir  de  mauvais  dans  la. 
Phyfionomie.  Auftî  ne  promettait  il  rien  que  de 
bon.  La  barbe  luy  crut  de  bonne- heure  :  car  quoy 
quil  fcit  mort  à  2. 3 .  ans ,  il  en  eft  affez  confidera- 
blement  fourny  :  d’ou  l’on  pou  voit  efperer  une  fa- 
geffe  qui  n’attendroit  pas  le  nombre  des  années. 
C’eft  du  moins  un  grand  préjugé ,  fi  on  eft  fage 
lors  que  la  barbe  fort ,  qu’on  le  fera  encor  plus, 
quand  on  viendra  feir  l’âge.  Il  eftoit  en  effet  fage, 
doux  &  aimé  du  peuple ,  ce  qui  fut  la  caufe  de  (à 
perte  :  car  fon  frere  envieux  ÔC  méchant ,  ne  pou¬ 
vant  fouffrir  qu’il  fuft  plus  aimé  que  luv ,  le  facrifia 
à  fa  paffion  ,  6C  eut  l’impudence  de  folliciter  le  Ju- 
rifconfolte  Papinien  à  defendre  fon  crime  :  mais  il 
luy  répondit  iàgement,  qu’un  parricide  eftoit  plus 
aisé  à  commettre  qu’à  fcûtenir.  Sa  libéralité  paroit 
dans  cette  médaillé  r me ,  que  j<ay  autrefois  eue 
dans  mon  cabinet.  ïl  y  diftribuë  un  Congiaire  au 
peuple  avec  fon  frere  Caracalle.  C’eft  ainfi  qu’on 
appelloit  les  diftributions  de  bled  qui  fe  faifoient  à 
la  populace. 


Maxim  in 
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èMaximw  eftoit  un  homme  d  une  taille  gigan- 
tefque ,  ayant  huit  pieds  &C  demy  de  haut ,  en 
forte  que  le  bracelet  de  fa  femme  fervoit  de  bague 
à  fon  pouce.  Il  eftoit  fort  ôc  robufte  comme  un 
autre  Milon  ,  ce  qui  le  fai  (bit  redouter  de  tout  le 
monde ,  jufques  là  que  Balbin  trembloit ,  quand 
il  entendoit  feulement  prononcer  fon  nom.  Il  avoir 
le  menton  fort  avance  &C  fort  pointu ,  qui  eft  une 
marque  preique  infaillible  de  fierté  &C  de  cruau¬ 
té  ,  comme  nous  l’avons  dit  cy-defllis.  Aufli  étoit- 
il  violent ,  foperbe  cruel  au  dernier  point ,  te¬ 
nant  pour  maxime ,  qu’on  ne  pcuvoit  fe  confer- 
ver  l’Empire  que  par  la  cruauté.  Au  refie  com¬ 
me  il  eftoit  extraordinairement  grand  &C  qu  i 
avoit  la  bouche  grande ,  comme  Font  les  grandsl 
mangeurs ,  il  y  a  moins  à  s’étonner ,  de  ce  que 
racontent  les  Hiftoriens  s  qu’il  mangeoit  quelque¬ 
fois  dans  un  jour  les  quarante  livres  de  viande, 
ÔC  beuvoit  autant  de  pintes  de  vin.  Fuchfius 
dans  fa  Metopofcopie  trouve  que  Maximin  avoit 
la  ligne  folaire ,  marque  d’une  grande  fortune. 

CCc  z  C’eft 
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C  eft  une  ligne  en  travers  ô£  au  milieu  du  front. 

Je  pourrais  examiner  les  portraits  des  autres  Em¬ 
pereurs  ,  fi  je  me  fentois  afièz  bon  Phyfionomi- 
fte  pour  juger  des  traits  de  chacun ,  Ô£  afièz  bon 
Hiftorien  pour  difeerner  fi  les  principales  avions 
de  leur  vie  ,  ont  fuivy  leurs  inclinations  dominan¬ 
tes.  Il  fuffit  que 
d’autres ,  qui  auror 
pacité  que  moy» 


j’en  aye  montré  le  chemin  à 
c  plus.de  loiûr  ôt  plus  de  ca- 


VINGT 
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VINGT-C INQUIE'ME  DISSERTATION. 

Sur  te  Bâton  de  Adoyfe ,  â  Monfieur  Graver ol 
e Avocat  &  Académicien  de  JSlifmes,. 

IE  m’acquitte  un  peu  tard ,  Monfieur ,  de  la  pro- 
meiïe  que  je  vous  avois  faite ,  de  vous  envoyer 
le  Bâton  de  Moyfe.  Si  ma  parefle  mérité  quelque 
punition ,  je  ne  pretens  pas  de  l’excufer  y vous  vous 
en  vangerez  comme  vous  le  jugerez  à  propos  *,  je 
vous  mets  le  bâton  à  la  main.  C  eft  un  bâton  qui 
comme  vous  fçavez ,  a  fait  autrefois  bien  du  ra¬ 
vage.  Mais  quand  Moyfe  ne  feroit  pas  mort , 
quand  ce  bâton  feroit  encore  capable  de  tous  ces 
prodiges  qui  le  rendent  fi  célébré  -,  vous  êtes  fi  fort 
mon  ami ,  quil n’auroit  pour  moy  qu’une  vertu 
bien-faifimte.  Vous  ne  le  voulez  que  comme  un 
ornement  de  vôtre  cabinet ,  Ôt  comme  une  piece 
qui  doit  tenir  quelque  rang  ,  parmi  leschofes  cu- 
rieufes  qui  le  rendent  recommandable.  Le  voicy 
donc  enfin  ,  6C  vous  le  pourrez  confiderer  au  Ji 
diftinétement  que  fi  vous  aviez  employé  les  Ra- 
èiels  des  Juifs  qui  font  des  livres  de  leur  Kabale  &£ 
de  leur  Magie ,  qui  entr  autres  choies  apprennent 
à  ceux  qui  leslifent ,  le  moyen  de  le  voir  Ôt  le 
leur  reprefentent  marqué  de  ces  caraâeres  avec 
fefquels  5  à  ce  qu’ils  difont ,  il  fit  tant  de  choies- 
prodigieufes.  Vous  allez  voir,  Monfieur,  quel  a  efté 
ïefpntdes  plus  excellens  Doéteurs  de  ce  peuple- 

C  C  c  3  Ma  s 
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Mais  qui  s’étonnera  qu  ils  foient  capables  de  ces 
extravagances  ,puifqu’ils  ont  erré  fi  extraordinai¬ 
rement  dans  le  principal  ? 

Voicy  le  fentiment  de  la  plufpart  de  ces  Do¬ 
uleurs.  Ils  afturent  que  les  miracles  que  Moyfe  fit 
autrefois  en  Egypte  ô£  ailleurs  ,  ce  fut  par  le 
moyen  de  fon  bâton ,  qui  félon  leurs  fentimens, 
avoit  efté  créé  de  Dieu  entre  les  deux  Vefpres  du 
Sabbath ,  c  eft  à  dire,  le  foir  du  fixiéme  jour  de  la 
Création  du  monde ,  6 1  fiir  lequel  d’une  maniéré 
merveilleufe  eftoit  marqué  le  Saint ,  le  Grand ,  & 
le  glorieux  Noria  de  Dieu,  qu’ils  appellent  le  Tetra- 
grammaton .  C’eft  pourquoy  dans  le  *  Zoar  fur 
l’Exode ,  il  efi:  dit  „  que  les  miracles  y  eftoient  gra¬ 
vez  defiris,  ÔCque  le  tres-faint  Nom  de  Dieu  y 
eftoit  marqué.  Et b  Jonathan  fils  d’Uziel  dans  fon 
Targum ,  c’eft  à  dire,  fa  paraphrafo  for  l’Exode,  rap¬ 
porte  la  mefme  chofe,  5 C  voicy  ce  qu’il  en  dit. 

Rehuel  (  qui  eftoit  Jetro  mefme ,  ou  fon  pere, 
comme  Jonathan  fomble  l’avoir  entendu,  au  1 8. de 
ce  Chapitre  )  ayant  appris  que  Moyfe  s  etoit  fauvé 
de  chez  Pharao,  le  fit  mettre  dans  une  baffe  foffè , 
ou  Séfora  fa  petite  fille  le  nourrit  pendant  l’efpace 
de  vingt  années ,  apres  lequel  temps  elle  Fen  retira. 
Un  jour  Moyfe  eftant  entré  dans  le  jardin  de 
Rehuel ,  fe  mit  en  prières  &  rendit  grâces  à  Dieu 
de  l’avoir  garanti  èc  fauvé  par  fa  puiflance, 
de  ce  qu’il  avoit  fait  beaucoup  de  miracles  pour 
l’amour  de  luy.  Ayant  apperceu  dans  ce  jardin 
une  Verge  ,  ou  un  Bâton  ,  qui  avoit  efté  créé 

entre 
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entre  les  deux  Soleils ,  c’eft  à  dire ,  dans  le  Vépre  ]“^e 
du  Sabbath ,  ou  du  fixiéme  jour  de  la  Création  du 
Monde ,  fur  lequel  eftoit  gravé  le  grand  &C  glo-  Seigneur 
rieux  Nom  de  Dieu ,  par  la  vertu  duquel  il  de-  clTft, 
voit  faire  un  jour  de  grands  miracles  dans  l’Egy-  Ztlm 
pce ,  fendre  la  Mer  rouge ,  tirer  des  eaux  du  ro-  èèsès 
cher ,  il  prefënca  (a  main  dans  le  moment ,  Taira-  *»™p- 
cha  de  la  terre  où  il  avoit  efté  enfoncé  >  &C  comme  * 
planté ,  le  prit  ôC  l’emporta.  îïsT"L 

Le  fennment  de  l’Autheur  de  cette  paraphrafe, 
paroit  dans  ce  qu  on  lit  de  la  Verge  d’Aaron,  dans  nnt- 
c  le  Virke  Ellezer  :  Et  dans  le  d  Schaljeleth  hakabala .  c  Pirkc 
Mais  cela  fc  voit  plus  particulièrement  dans  un  e/ilVL 
Commentaire  fort  ancien  fort  rare ,  intitulé  ZLIZ 
Medrajch  Faiofcba ,  imprimé  à  Conftantinople ,  qui 
éclaircit  ce  que  raconte  la  paraphrafè  Chaldaique,  Monde, 
èC  les  autres  Autheurs  donc  nous  avons  parlé  :  car  Ctu  tëps 
Moyfè  y  eft  reprefènté  racontant  fort  au  long 
Thiftoire  de  fa  vie ,  &c  il  y  eft  introduit  parlant  à  V  g 
peu  prés  de  cette  maniéré. 

Lors  que  je  forcis  de  l’Egypte ,  j’avois  envi-  US 
ron  quarante- ans.  Un  jour  me  trouvant  proche  p™el 
d’un  puits ,  Séfora  qui  eftoit  Tune  des  filles  de 
Jetro  y  furvint  j  l’ayant  trouvée  modefte  &£  fort  «w. 
honnefte ,  je  luy  dis  que  fl  elle  Tagreoit  je  me  rdeth  ' 
marierois  avec  elle.  Sa  réponce  fut  le  récit 
quelle  me  fit  de  la  maniéré  avec  laquelle  fon  pe- 
re  agifloit  envers  ceux  qui  luy  demandoient  fos  eflunlu 

r U  °  •  •  /  1  •  \  1  vredhu 

hues  en  mariage,  qui  etort  en  les  menant  au  de  -  fl 0 ire  cw 
va nt  d’un  arbre  planté  au  milieu  de  fon  jardin, 
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qui  avoit  une  qualité  fi  particulière  fi  cruelle,  “ 
qu’il  donnoit  la  mort  dans  le  moment  à  ceux  “ 
qui  en  approchoient  :  ce  qu’ayant  appris ,  je  luy  £t 
demanday  d’où  eftoit  venu  cet  arbre ,  elle  me  ££ 
répondit  que  Dieu  le  mefme  foir  du  premier  “ 
Sabbath  de  la  création  du  monde  créa  un  Bâton  u 
lequel  il  donna  à  Adam,  Adam  le  laifla  à  Enoch,  “ 
Enoch  â  Ncé ,  Noé  à  Sem,  Sem  à  Abraham, ££ 
Abraham  à  Ilaac ,  îfâac  à  Jacob ,  Jacob  l’empor- u 
ta  en  Egypte  ,  &C  le  donna  à  fon  fils  Jofoph ,  “ 
Jofeph  étant  mort, les  Egyptiens  piilerent  fà  mai- £C 
fon  ,  &£  ayant  trouvé  ce  bâton  parmi  fes  dé-  <c 
potiilles ,  ils  le  portèrent  au  Palais  de  Pharaon;  ££ 
&C  Jethro  qui  efloit  l’un  des  principaux  Magi-  £C 
ciens  de  l’Egypte ,  ne  l’eut  pas  plutôt  apperceu  cc 
qu’il  defira  de  l’avoir ,  l’ayant  dérobé,  le  por-  £c 
ta  chez  luy.  Le  grand  Nom  de  Dieu  Tetragram-  “ 
maton ,  y  eftoit  gravé  avec  lès  explications ,  t£ 
les  dix  playes  dont  Dieu  affligea  l’Egypte  ;  àc  ££ 
comme  il  eftoit  tout  rempli  de  merveilles  ,  il  fut  £C 
conforvé  fort  long-temps  dans  la  maifon  de  Je-  “ 
tro  mon  beau  pere ,  julques  au  temps  qu’eftant “ 
entré  dans  fon  jardin ,  le  tenant  en  fa  main ,  il £C 
lenfonça  dans  la  terre ,  6c  quelques  momens £C 
apres  l’en  ayant  voulu  retirer  il  trouva  qu’il  avoit  “ 
pris  racine  ,  qu’il  eftoit  fleuri ,  6c  qu’outre  les  £C 
fleurs  il  avoit  aulli  des  amendes  meures.  Il  le  laifi  ££ 
fâlà  ;  par  le  moyen  de  ce  bâton  qui  eftoit  de- <c 
venu  un  arbre  ,  il  éprouvoit  tous  ceux  qui C£ 
avoient  le  deflein  d ’époufer  fes  filles.  £C 

Eftant 
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£c  Eftant  informé  de  toutes  ces  pareicularitez ,  ôc 
£c  ayant  apperceu  que  les  Bergers  empefchoient 
££  les  filles  de  Jecro  de  prendre  de  feàu ,  je  tiray 
£C  d’entre  les  mains  de  ces  înlolens  ,  Séfora  ÔC  (a 
“  Sœur ,  je  pris  de  l’eau ,  5c  je  fis  boire  leurs  bé- 
££  tail  >  apres  quoy  elles  prirent  le  chemin  de  la 
££  maifon  de  leur  pere ,  je  leur  fis  compagnie. 

££  Efiant  arrivées  à  la  maiibn  elles  y  entrèrent ,  3C 
“  je  m’arrêtay  for  la  porte.  Comme  ce  jour  là  elles 
“  croient  arrivées  plutôt  qu’à  l’ordinaire  j  Jetro  leur 
“  demanda  pourquoy  elles  eftoient  fi  tôt  de  retour; 
“Ell  sluy  répondirent  qu’un  honnefte  homme 
“  d’Egypte  les  avoit  garanties  de  la  violence  des 
£‘  Bergers,  j’entendis  de  la  porte  quelles  difoient  que 
££  j’eftois  un  homme  d’Egypte ,  je  ne  voulus  rien 
“  dire,  ÔC  parce  que  je  nentray  pas  dans  la  maifon 
w  dans  le  même  moment  quelles  parloient  de  moy* 
££  ÔC  qu  elles  difoient  que  j’eftois  d’Egypte  ;  ÔC  que 
££  je  ne  dis  pas  que  j’étois  un  homme  Juif,  par  cette 
u  raifon  je  n’entreray  pas  dans  la  terre  d’ïfraël. 
c£  Comme  ces  filles  eurent  raconté  leur  a^an- 
££  ture  à  leur  pere ;  &C quelles  iuy  eurent  dit  que 
££  celuy  qui  les  avoir  délivrées  eftoit  un  Egyptien; 
££  il  leur  demanda  fi  elles  ne  l’avoient  pas  remercié 
£t  de  cette  faveur ,  ÔC  leur  commanda  de  m’appel- 
<£  1er ,  en  leur  difant  faites-le  entrer ,  qu’il  dîne 
cc  avec  nous.  S’eftans  acquitées  de  cet  ordre  j  en- 
“  tray ,  je  mangeay  &C  beus  avec  luy  :  Apres  quoy 
“  je  priay  bien  humblement  Jetro  qu’il  me  aon- 
t;  nât  en  mariage  Séfora  û  fille  ;  ce  qu’il  promit 

D  D  d  de 
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“  de  faire  pourveu  que  je  lu  y  apportaffe  un  bâton 
<s  qui  eftoit  dans  fon  jardin.  J  obéis ,  je  cherchay 
<c  le  Eaton  >  ÔC  l’ayant  trouvé ,  je  l’arrachay ,  ÔC  le 
<c  luy  portay.  )ethro  furpris  de  cette  avanture, 
<c  ayant  fait  reflexion  fur  ce  que  je  venois  de  faire, 
(C  s’écria ,  ÔC  dit , c’eit  aflurement  ce  Prophète, du- 
tS  quel  tous  les  Sages  d’ifoaël  ont  parlé ,  qui  doit 
defoler  toute  l’Egypte  ÔC  les  habit  ans  j  ÔC  dans 
cette  pensée  tout  en  colere ,  il  me  prit ,  ÔC  me 
tS  jetta  dans  une  baffe  foffe  qui  eftoit  dans  fon 
“  jardin. 

<c  Si  cette  avanture  me  caufo  du  chagrin ,  elle 
<c  en  donna  beaucoup  à  Séfora ÔC  luy  fit  penfèr 
<c  en  mefme  temps  aux  moyens  de  garantir  de 
“  la  mort  un  homme  à  qui  elle  avoit  obligation. 
4<  En  effet  en  mefene  temps  elle  pria  fon  pere  qu’il 
4C  luy  fift  la  grâce  deTentendre ,  ÔC  elle  luy  parla 
en  ces  termes  que  comme  il  n’avoit  point  de 
4Î  femme  ,  ÔC  quelles  eftoient  fept  filles,  il  falloit  ou 
iC  que  ces  lîx  Soeurs  demeuraffent  à  la  maifon  pour 
“  avoir  foin  du  ménage  ÔC  qu  elle  iroit  aux  champs 
avec  le  bétail  *,  ou  que  ces  Sœurs  allaffent  avec 
les  troupeaux  à  la  campagne  ÔC  quelle  refteroit 
à  la  maifon  pour  y  faire  les  chofes  neceffaires. 
Le  pere  répondit ,  je  le  veux  bien  ma  fille  5  que 
tes  Sœurs  aillent  avec  les  troupeaux ,  ÔC  toy  de- 
<£  meure  icy ,  ÔC  prens  tout  le  foin  de  la  famille. 
<c  Ainfi  Séfora  fe  trouvant  feule  elle  me  den- 
noit  tous  les  jours  à  manger  des  viandes  les 
plus  exquifes  quelle  donnoit  à  fon  pere  jetro, 
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cc  pendant  fept  années  que  je  demeuray  enfermé 
“  dans  cette  forte. 

“  Au  bout  de  fept  ans  Séfora  parla  à  (on  pere 
££  en  ces  termes.  Mon  pere,  vous  fiftes  mettre  il  y 
“  a  long  temps  dans  la  Me  cet  Egyptien  qui  vous 
cc  apporta  vôtre  Bâton  du  jardin  ou  vous  l’aviez 
££  mis*,  permettez  qu’au  jourd’huy  l’on  ouvre  cette 
<£  folle ,  5C que  ion  voye ce  qu’il  fera  devenu  *,  car 
<£  s’il  efl:  mort  ,  (buffrez  qu’on  tire  (on  cadavre 
££  pour  empefcher  que  vôtre  maifon  ne  (oit  împu- 
<£  re  5c  (büillée  *,  5c  s’il  efl:  encore  en  vie,  il  faut 
“  que  ce  (bit  un  feint  Perfonnage.  Jetro  luy  dit, 
££  ma  fille ,  vous  avez  bien  parle ,  vous  fouvenez- 
“  vous  bien  encore  quel  efl:  (on  nom  ?  Oüy ,  mon 
££  pere ,  dit  elle ,  (on  nom  efl:  Moyfe  fils  d’Amran*, 
Cc  dans  le  mefene  moment  Jetro  commanda  que 
<£  l’on  ouvrit  la  folle,  &  m’appdla  par  deux  fois, 
££  Moyfe ,  Moyfe ,  je  répondis  *,  5C  d’abord  il  m’en 
<c  tira ,  me  baife  ;  5c  me  dit ,  Bénit  foit  Dieu  ,  qui 
<£  t’a  confervé  dans  cette  forte  pendant  fept  années; 
<£  je  luy  rends  cc  témoignage  aujourd’huy ,  qu’il 
<£  a  la  puiflance  de  faire  mourir  5c  de  faire  revi- 
<c  vre.  Je  témoigneray  hautement  ÔC  par  tout, 
“  que  tu  es  un  véritable  homme  de  bien ,  que  tu 
££  feras  un  jour  celuy  qui  doit  delbler  l’Eg}pte, 
££  que  ce  fera  toy  qui  feras  (ùbmerger  les  Egyptiens 
“  dans  la  Mer,  5C  par  toy  Pharao  5c  (bn  armée 
<£  auront  même  delhnée ,  5C  en  mefene  temps  il  me 
«  donna  de  l’argent ,  5c  Séfora  fa  fille  en  mariage. 

Voilà  Monûeur  la  relation  de  cet  Autheur. 

D  D  d  1  Abar 
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Abarbinel  qui  eft  un  Doéteur  Juif  dont  les 
écrits  font  en  grande  vénération  parmi  ce  peuple, 
écrivant  fur  le  z.  Chapitre  de  l’Exode  explique 
cette  Fable  de  ta  maniéré  que  voicy.  Apres  que 
Moyfe  fe  fut  entretenu  avec  Jetro  j  6C  qu’il  eut 
reconnu  qu’il  eftoit  homme  d’une  grande  intelli¬ 
gence  ,  &c  d’un  profond  fçavoir  -,  il  fouhaita  d’a¬ 
voir  avec  luy  des  liaifons  plus  particulières,  &C  plus 
étroites  à  caufo  de  cette  grande  fageftè  qu’il  avoir 
remarqué  dans  fa  converfation ,  &C  confontit  qu’il 
demeurât  chez  luy  >  c  eft  ce  que  Moyfe  veut 

dire  dans  le  10,  de  l’Exode ,  v.  2-.  Et  Moyfe  confenttt 
de  demeurer  avec  jetro ,  non  pas  pour  l’amour  de  Sê- 
fora  qu’il  époufà  ,  mais  à  caufe  de  la  fageftè  de 
Jetro.  C’eft  (  dit.il  )  le  fentiment  de  nos  Doâeurs 
d’heureufe  mémoire, lors  qu’ils  difent  dans  le  Com¬ 
mentaire  ,  Que  le  Bâton  de  Dieu  fut  planté  dans  le  jar- 
din ,  &  que  nul  homme  ne  le  put  tirer  de  là  que  Moyfe y 
&  quà  caufe  de  cela  il  prit  Séfora  pour  fa  femme  ,  car 
par  là  ils  ont  entendu  parler  de  l’Arbre  de  vie ,  qui 
eft  au  milieu  du  jardin ,  c’eft  à  dire ,  la  fageftè  de  * 
Moyfe  à  caufe  de  laquelle  il  fut  honoré  du  don 
de  Prophétie.  Jetro  donna  aufti  Séphora  (à  fille  à 
Moyfe  à  caufe  de  fa  merveilleufe  fageftè,  c’eft 
pour  cela,  qu’ils  furent  appeliez  Amis  ,  ou  Com¬ 
pagnons. 

6.  Galatin  écrit  beauequp  de  chofes  de  cette  ver- 
ge  ou  de  ce  Bâton,  5c  il  y  rapporte  quelques  par- 
ticularitez  d’un  livre  des  Juifs  intitule  Cale  Refaiar 
c’eft  à  dire  >  Revelans  Arc  an  a» 


Iî 
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ïl  eft  à  remarquer  félon  le  fentiment  des  Juifs, 
qu’àcaufe  de  la  vertu  finguliere  ÔC  divine  que  ce 
Bâton  avoit  à  faire  des  miracles ,  étant  doiié  d’une 
tres-grande  feinteté  3  il  n’a  jamais  efté  donné  qu’au 
foui  Moyfo  3  Que  Jofoé  meime  quoy  que  fon  dis¬ 
ciple  ,  &£  fon  très  digne  fucceflèur ,  ne  s’en  fervit 
jamais  3  maisfeulement  d’une  lance,  d’une  Jave¬ 
line  ,  ou  d’une  pique  ,  qui  font  des  inftrumens 
dont  on  fè  fort  ordinairement  à  la  guerre. 

Il  eft  vray  que  lors  que  les  autres  chofes  fein¬ 
tes  ,  comme  la  verge  d’Aaron  ,  la  Cruche  de  la 
Manne, le  vaiffeau  du  Parfum  fecré  eurent  efté 
cachez  par  Jofoé  avec  l’Arche  3  l’on  n’a  jamais 
appris  qu’eftoit  devenu  le  Bâton  de  Moyfo ,  ÔC 
l’on  ne  trouve  nulle  part ,  ni  dans  l’Ecriture  fein¬ 
te,  ni  dans  les  écrits  des  Doéteurs  aucun  endroit 
qui  en  fafle  mention.  Et  Abarbinel ,  inféré  de  là, 
que  Moyfo  eftant  monté  for  la  montagne  d’Aba- 
rim  pour  y  mourir  3  il  prit  en  fe  main  le  Bâton  de 
Dieu  y  ÔC  qu  il  fut  mis  dans  un  mefine  tombeau 
avec  le  corps  de  ce  Prophète  3  Dieu  n’ayant  pas 
voulu  permettre  qu’aucun  des  mortels  s’en  for- 
vît  apres  luyp  car  comme  l’on  n’a  jamais  veu 
dans  lfoael  aucun  homme  qui  ait  efté  comme 
Moyfo ,  ni  pour  le  degré  de  la  Prophétie ,  ni  pour 
les  (ignés  pour  les  prodiges  qu’il  a  faits  3  auffi 
n’y  a-t-  il  jamais  eu  que  luy ,  qui  fe  (bit  fervi  de  ce 
bâton  pour  toutes  fes  merveilles. 

Voilà  ,  Moniteur  ,  ce  que  je  vous  ay  fait  fi 
long-temps  attendre.  Il  auroit  plus  d’agrément, 

D  D  d  3  fi 
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fi  je  vous  l’euflè  envoyé  dans  le  temps  que  je 
Vous  lavois  promis  ,  puiique  comme  difent  les 
Doâeurs  des  Juifs  :  Ornnis  res  grata  fit  ïn  Juo 
tempore  :  Car  le  retardement  ne  nuit  pas  feule¬ 
ment  au  prefent ,  mais  quelquefois  à  l’avenir  ; 
vous  feavez  ce  qui  fut  dit  à  Orefte  lors  qu’il  dif- 
feroit  Ion  retour. 


Du  moins  nen  accufèz  que  ma  pareflè,  &  me 
croyez  vôtre,  & c. 


LABRVNE . 


VINGT 


O 
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V  IN  G  T-SIXIE'ME  DISSERTATION. 

Sur  une  Médaillé  de  Caracalle  reprefentant  des 
Danfeurs  de  corde . 

Par  Monfieur  de  Camps  Coadjuteur 
de  Glandeves* 


LE  revers  de  cette  Médaillé  dont  on  voit  l'ori¬ 
ginal  au  cabinet  du  Roy ,  a  exercé  julqu’à 
prefent  l’elprit  de  plufieurs  Antiquaires  de  France, 
d’Italie  &  d’Angleterre  ,  dont  les  fèntimens  ont 
efté  fort  partagez  ;  chacun  s’efforçant  de  l’expli¬ 
quer  felon  Ion  opinion.  Et  il  ne  faut  pas  dire 
furpris  de  cette  diverfité ,  puilque  dans  le  grand 
nombre  de  Médaillés  qui  nous  relient  des  An¬ 
ciens  ,  ÔC  dans  les  diffèrens  types  qu  elles  nous  pre- 
lèntent ,  il  ne  s’en  voit  point  de  lèmblable  à  ce- 
luy-cy.  C’eft  pourquoy  je  dois  craindre  qu’on  ne 
m’accufe  de  témérité ,  d’ofer  entreprendre  l’expli¬ 
cation  de  cette  Médaillé ,  fur  laquelle  les  Sçavans 

rient 
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xi  ont  rien  encore  dit  de  folide.  Je  ni  y  hazarcleray 
neanmoins,  j’efpere  d’en  venir  à  bout  apres  les 
rc flexions  que  j’y  ay  faites.  Sambucus  i’avoit  fait 
graver  à  la  fin  de  lés  Emblèmes  qu’il  publia  fur  la 
fin  du  Siecle  palsé  :  mais  elle  y  elt  fi  peu  corre&e 
font  pour  lïnfcription ,  (bit  pour  les  figures  ,  quon 
n  y  connoilfoit  pas  grand’ choie ,  d>C  qu’on  n’y  pou¬ 
voir  pas  faire  grand  fonds.  Le  delléin  que  j’en 
donne  eft  du  moins  avec  toute  l’exactitude  6c  la 
fidelité  ,  qui  eftoit  necefiaire  pour  en  pouvoir 
raifonner.  On  voit  d’un  côté  la  telle  d’Ântonin 
Caracalle  ,  avec  ces  lettres  Antdninoc 

AYTOYCTOC,  *Anton\n  Àugufte. 

De  l’autre  on  lit  ces  mots  du  moins  en  abrégé, 

APXIEPEC1C  A  I  A  I  O  Y  O  N  H  C  I  #  O  P  O  Y 
AYPHAION  ANTONE1NIANON  KYZ1KHNÜN 
aic  NEüKOPflN,  dont  nous  donnerons  1  ex¬ 
plication  apres  avoir  expliqué  les  Attires  du  revers. 

On  remarque  feus  chaque  corbeille  deux  pou¬ 
tres  qui  lé  joignent  par  le  haut ,  au  fommet  def 
quelles  deux  cordes  font  attachées  &C  tendues 
julques  à  terre.  Deux  hommes  font  au  pied  de 
deux  de  ces  poutres ,  comme  pour  les  tenir  plus 
fermes.  Sur  chacune  des  cordes  marchent  deux 
danléurs  de  corde ,  que  l’on  diroit  vouloir  moifi 
lônner  des  palmes  dans  ces  corbeilles ,  ô£  deux 
hommes  en  bas  qui  apparemment  -font  des  fpe- 
étateurs. 

Feu  Monfieur  l’Abbé  Seguin  croyoit  que  le  re¬ 
vers  de  cette  médaillé  fabriquée  par  les  Cyzice- 

niens 


niens  reprefentoit  des  jeux  inftitucz  à  l’honneur 
de  Caracalle ,  il  fondoic  ion  fentiment  fiir  ces 
mots  a  y  p.  antüneinï  a  Iifànt  mefmc  akt.  au 
lieu  de  a  yp.  comme  s’il  eût  efté  queftion  des  jeux 
ASîïens  Anton'miens,  Et  comme  il  eftoit  extrême¬ 
ment  habile  dans  l’antiquité  connu  pour  tel  de 
tout  le  monde,  on  n  aurait  pas  douté  de  fbn  in¬ 
terprétation  fi  luy  mefine  ne  l’avoit  enfiiite  corri¬ 
gée  par  la  veue  d’un  médaillon  ièmblable ,  plus 
net,  où  on  lifoit  en  grandes  lettres  aia.  onhcigopot 

ATP.  ANT£2NElNIAN£2N,  &C. 

Par  cette  infcription  moins  abrégée  que  la  nôtre 
on  peut  au fli  remarquer  que  l’interpretation  que 
îuy  donnoit  Monfieur  Marfam  Chevalier  Anglois 
n’efi  pas  jufte ,  ÔÇ  que  le  mot  Antqneinia  n  eft 
point  là  pour  fignifier  les  jeux  Antomnlens ,  mais 
quec’eftpar  abbreviation  pour  antoneinianan. 
Ce  qui  nous  fait  connoître  que  c’eft  une  Epithete 
que  les  Cyziceniens  prennent  pour  flatter  Anto- 
nin  Caracalle,  {è  faiiàns  appeller  <tAurekens  Anton}- 
niens  Cyzicemens,  Nous  avons  dans  les  Médaillés 
plufieurs  exemples  de  fcmblables  dénominations 
de  Villes:  comme  Tarie  qui  eft  appellée  Tr aj ame¬ 
né  ,  Hadrianiene  ,  Severiexe .  Et  mefirse  les  Colonies 
que  les  Empereurs  avoient  fondées  portoient  dans 
leurs  médaillés  non  feulement  les  noms  generaux 
de  Cefarées  ÔC  d’Auguftes ,  à  caufe  des  titres  de 
Cefar  5e  d’Augufte  communs  à  tous  les  Empe¬ 
reurs  ;  mais  aulfi  leurs  noms  propres ,  qui  les  di- 
ftinguoient  de  leurs  predecefleurs.  Ainfi  la  Colo- 

EEe  nie 
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nie  de  Patras  eft  appellée  Neromene  ,  dans  une  mé¬ 
daillé  de  Néron  curieufe  ÔC  unique  qui  eft  dans 
mon  Cabinet ,  dans  laquelle  on  lit  au  revers  Ge- 
nio  Coloniæ  N  ERONIANÆ  PATRENSIS. 
L’infoription  de  ce  Revers  fignifie  donc  que  la 
Médaillé  a  efté  frappée  fous  le  Tontificat  dÆlius 
Onefipborus  5  par  les  Cyzjceniens  Aureliens  Antonïmens 
deux  fois  Ne  oc  ores. 

Mais  il  faut  examiner  la  raifon  pourquoy  Ion 
voit  icy  reprefèntez  ces  Danceiirs  de  corde , 
pourquoy  les  Cyziceniens  les  ont  mis  dans  ce  re¬ 
vers  dune  de  leurs  medailles.Sur  cela  il  faut  (çavoir 
que  tous  les  peuples  de  la  Grece, quand  ils  faifoient 
graver  d  s  médaillés  à  l’honneur  des  Empereurs,  ce 
ce  qu’ils  pratiquoient  fcuvent  pour  fe  maintenir 
dans  leurs  bonnes  grâces ,  avoient  accoutumez  de 
reprefenter  dans  le  revers,  ce  qu’il  y  avoit  de  parti¬ 
culier  dans  leur  ville ,  ou  dans  leur  territoire >  afin 
que  les  Romains  6c  les  Etrangers  connurent  les 
prérogatives  de  leur  patrie ,  à  quelles  Divini- 
tez  elles  eftoient  particulièrement  devoüées.  C  eft 
la  raifon  pour  laquelle  dans  le  revers  des  médail¬ 
les  des  Empereurs  des  Cefors  fabriquées  par 
les  Grecs  ,  nous  voyons  fouvent  les  images  de  leurs 
Dieux  àc  Deefles  tutélaires ,  &  particulièrement 
dans  les  médaillés  dès  Villes,  qui  portoient  le  nom 
de  leurs  Divinitez.  Nous  y  remarquons  mefine 
leurs  Temples  ,  leurs  animaux ,  leurs  fruits,  leurs 
plantes ,  leurs  arbres  ,  lors  qu’elles  en  avoient  de 
particuliers.  Ils  y  faifoient  auffi  graver  les  Hommes 

illuftres 
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illuftres  de  leur  Pays,  comme  les  Troyens  He¬ 
ctor  8C  Enée ,  les  Samiens  Pythagore ,  les  Mytile^ 
niens  Sappho ,  8C  mefme  toutes  leurs  aâions  re¬ 
marquables.  Enfin  ce  qui  eft  favorable  pour  nô¬ 
tre  fèntiment ,  ils  y  gravoient  leurs  jeux  publics 
qu’ils  reprefentoient  tous  les  ans  à  certaines  feftes 
de  Tannée  :  8c  comme  cela  eft  fiiffilamment  prouvé 
dans  les  livres  des  Antiquaires  >  je  n’en  diray  pas 
davantage. 

Ainfi  mon  fèntiment  eft  que  les  Cyziceniens 
lors  qu  ils  ont  reprefenté  dans  cette  médaillé  à  l'hon¬ 
neur  de  Caracalle ,  des  Danfèurs  de  corde,  ont 
voulu  faire  connoître  à  l’Empereur  Taddreffe  par¬ 
ticulière  qu’ils  avoient  pour  ces  exercices  j  8C  j’en 
ay  heureufement  trouvé  la  certitude  dans  un  Âu- 
theur  de  Géographie  Anonyme,  qui  vivoit  du 
temps  de  Conftans  ÔC  de  Conftantius ,  8i  dont  le 
manufcrit  eft  foigneufèment  confèrvé  dans  la  Bi¬ 
bliothèque  du  Roy.  On  lit  dans  cet  Ecrivain, 
que  les  Cyzjceniens  çf  leurs  njoifins ,  eftoient  fi  adroits 
aux  fauts  çf  à  la  dance  9  &  mefme  fur  la  corde ,  qiitls 
furpaffoient  en  cela  toutes  les  autres  Nations  ,  &  quils 
fe  naant oient  d'en  tfire  les  inVentturs  if  les  premiers 
maiftres . 

Puis  que  cette  médaillé  nous  fournit  loccafion 
de  parler  des  danceurs  de  corde ,  il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  de  rapporter  ce  que  nous  avons 
tîouvé  de  particulier  de  leur  origine  8c  de  l'exerci¬ 
ce  de  cette  profeflîon. 

Les  Grecs  leur  donnoient  différais  noms ,  les 

E  E  e  z  appel 
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ap  reliant  Schœnobates3  Acrobates3Onbates  &  Neuroba - 

comme  nous  le  lifonsdans  les  anciens  Autheurs 
&C  dans  le  premier  livre  du  Theatre  de  Bulcnger} 
dont  le  chapitre  6l.  eft  un  traité  des  Danceurs  de 
corde ,  doù  nous  apprenons  qu’il  y  en  avoit  de 
quatre  fortes. 

Les  premiers  eftoient  ceux  qui  voltigeoient  au¬ 
tour  d’une  corde  comme  une  roue  autour  de  fon 
eftieu ,  &  qui  fc  folpendoient  par  les  pieds  ou  par 
i  g.  le  col.  Ntcephorus  Gregoras  dit  ,  que  de  fon 
rh'l,‘  temps  on  vit  à  Conftantinople  de  ces  Danfèurs 
voltigeans  autour  d’une  corde. 

La  foconde  forte  eftoient  ceux  qui  voloient 
du  haut  en  bas  for  une  co  de  appuyez  for  l’efto- 
mac ,  les  bras  6c  les  jambes  étendues  :  c  eft  de 
nv.  ceux-là  dont  parle  Manilius  Nicetas ,  ÔC  Vopifcus 
5‘  dans  la  vie  de  Carinus,  qui  dit,  N  europat  em  qui 
rvelut  in  <~uentis  cothurnatus  ferretur3  exhibait. 

La  troifiéme  efpece  font  ceux  dont  le  mefine 
Manilius  fait  mention  qui  couroient  for  une  cor¬ 
de  tendue  horizontalement  ou  du  haut  en  bas, 
comme  ceux  qui  font  reprefontez  dans  nôtre  mé¬ 
daillé.  Voicy  ce  qu’en  dit  Manilius. 

Et  fi  forte  ali  quas  animo  co?/furget  in  artes  , 

In  prœrupta  dabit  ftadmm  3  <-uincétquc  penclo 
Ingemum ,  aut  tenues  aufus fine  limite  grejfus » 

Certa  per  extentos  dabit  njefhgia  f  unes  , 

Et  cœli  meditatus  iter  njefligia  perdit , 

Et  penè  fufpendens  populumfufpendit  ab  ipfo. 

La  quatrième  efpece  eftoient  ceux  qui  mar- 

choient 
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choient  non  feulement  fer  une  corde  tendue  \  mais 
qui  faifcient  quantité  de  tours  6 C  de  fàults,  com¬ 
me  auroit  fait  un  danceur  fer  la  terre  au  fcn  d  une 
flûte  j  c  eft  de  ceux-là  dont  Sympofius  veut  par¬ 
ler  ,  quand  il  fait  mention  des  dances  des  Funam¬ 
bules. 

Lart  des  danfeurs  de  corde  ou  Funambules, 
comme  les  Latins  les  appelaient ,  eft  un  art  fort 
ancien  avant  la  naiflance  de  N.  Seigneur.  Teren- 
ce  en  fait  mention  dans  le  prologue  de  la  Comé¬ 
die  Hecyra.  Hecyra  ,  dit-  il ?  hmc  nomen  fabuU ,  hac 
cum  data  efi  noya ,  novum  intervenu  'vitïum  i?*  calamt - 
tas  ;  ita  populus  ftudio  flupidus ,  in  funambulo  animum 
occuparat.  Capitolin  dans  la  vie  de  Marc  Aurele, 
dit  que  les  Empereurs  Marc  -  Aurele  ÔC  Lucius 
Verus,  vêtus  d’habits  magnifiques  de  la  maniéré 
de  ceux  qui  triomphoient ,  furent  fpe&ateurs  des 
jeux  que  l’on  avoit  decernez  pour  leur  triomphe  : 
çfi  qu'entre  les  marques  de  la  bonté  de  Marc  Aurele ,  il 
eut  cette  confédération  pour  les  Funambules  d'ordonner 
que  l'on  mifi  des  matelas  deffous  la  corde  des  danfeurs , 
parce  qùun  petit  garçon  qui  danfoit  fur  la  corde  eftoit 
tombé  :  delà  'Vient ,  ajoûte-il,  que  jufques  à  prejent> 
ceft  à  dire ,  jufejues  à  Dioclétien ,  auquel  temps 
écrivoit  Capitolin ,  (on  tend  deffous  la  corde  des  filets . 
Ces  jeux  fe  firent  pendant  que  Marc- Aurele  fut 
Empereur  fous  la  dix- huitième  année  de  fbnTri- 
bunat  l’an  164.  de  Je  sus- Christ. 

Une  chofe  fort  ferprenante  eft  ce  que  rapporte 
Suetone  dans  la  vie  de  Galba ,  qui  fait  voir  que 

EEe  3  non 
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non  feulement  les  hommes  ,  mais  aulït  les  ani¬ 
maux  font  capables  de s’inftruire  en  cet  art.  Van 
dix-neuviéme  de  Tibere  (  c’eft  Tan  3 l.  de  N.  S.) 
Galba  eftant  Fréteur  O*  donnant  les  ordres  pour  les  jeux 

fefles  appe  liées  Floralia  , fit  ^voir  une  nouvelle  inven¬ 
tion  de  fipeEiacles  yfiçaVoir  des  ê'iepbans  qui  marchèrent 
fur  la  corde .  Lon  en  vit  enfeiite  fous  Néron  dans 
xiphi.  les  grands  jeux  inftituez  pour  l’éternité  de  l’Empi¬ 
re  ,  au  rapport  de  Suetone ,  où  plufieurs  perfonnes 
de  l  un  5 C  de  l’autre  fexe  firent  paraître  leur  ad- 
dreffe  par  differentes  fortes  de  jeux ,  &C  entr’autres 
un  Chevalier  Romain  connu  de  tout  le  monde 
courut  affis  for  un  Eléphant  per  catadromum ,  c’eft 
à  dire ,  comme  l’interprete  Cafàubon,  for  une  cor¬ 
de  tendue ,  comme  les  danfeurs  de  corde.  Pline 
livre  8.  chapitre z.  dit,  que  Germantcus  donna  des 
jeux  publics  de  Gladiateurs ,  où  C  on  ‘vit  des  Elephan : 
qui  firent  quantité  de  tours  de  fiouplefte  ,  lançant  des  épée j 
en  Cair ,  &  qui  fe  battirent  mefme  comme  les  Gladia¬ 
teurs  ,  danferent  la  pyrrique  O*  marchèrent  Jur  la  corde  : 
&C  dans  le  Chapitre  fuivant  en  parlant  de  leur  do¬ 
cilité.  Il  eft  étonnant ,  dit- il ,  qùil  y  ait  des  Elephans 
fi  adroits  qu'ils  montent  des  cordes  tendues  ce  qui  eft 
plus  incroyable ,  quils  ayent  encore  moins  de  peine  à  défi 
cendre  à  reculons . 

Les  Autheurs  qui  font  mention  des  Schœno- 
batesnous  en  parlent  comme  en  ayant  veu  de 
leurs  temps ,  6c  mefme  auparavant  3  parmi  ces 
Autheurs  il  y  en  a  de  fort  anciens  que  nous  avons 
citez;  Et  pour  remonter  plus  haut,  dans  le  qua¬ 
trième 
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triéme  &  cinquième  Siecle  de  N.  S.  Saint  Chry- 
foftome  ,  Prudence ,  Julius  Firmicus  en  font 
mention.  Dans  le  troifîéme ,  S.  Cyprien.  Dans  le 
fécond,  Tertullien ,  Juftin  Martyr ,  Arrien  de  Ni- 
comedie  l’Hiftorien.  Le  partage  de  Tertullien  au 
livre  de  Pudicitia,  eft  fort  beau.  Age  tu  Funambule  chup. 
pudicitia  cajiitatis  &  omnis  circa  fexum  fanfiitatis y  I0‘ 
qui  tenuijfimum  flurn  difciplind  ejufmodi  •-veri  avid pen - 
dente  weftigio  ingrederis ,  carnem  fpiritu  hbrans ,  am~ 
rnam  fîde  moderans ,  oculum  metu  tempérant.  Dans  le 
premier  fiecle  Petrone  ,  Ju vénal  6 C  Quintilien 
parlent  des  danfêurs  de  corde.  Le  premier  en  fait 
la  defcription  en  ces  Vers. 

Stupea  fuppojitis  tenduntur  rvincula  lignis  , 
fufer  aërïus  prétendit  crura  e~uiator  , 

Brachia  diftendens greffum  per  inane  gubernat. 

Ne  lapfa  e  gracili  planta  rudente  cadat. 

Ecce  hominis  curfus  funis  ^  aura  regunt . 

Avant  la  venue  de  Nôtre  Seigneur  Horace  dans 
fâ  première  Epiftre  liv.  1.  fait  une  allufion  aux  Fu¬ 
nambules.  Meflala  qui  vivoit  160.  ans  avant  Jé¬ 
sus  Christ,  eft  le  premier  qui  a  traduit  le  mot 
Grec  Schœnobates y  en  Latin  Funambulus  s  comme 
le  rapporte  Acron  dans  fès  Notes  fur  Horace.  Il 
eft  à  la  vérité  difficile  de  marquer  précisément  le 
temps  auquel  on  a  premièrement  veu  des  Fu¬ 
nambules  :  mais  je  fuis  perfuadé  qu  ils  font  venus 
peu  de  temps  apres  les  jeux  de  Theatre  &:  apres  la 
Comédie  ,  qui  fut  inventée  dans  les  divertiftè- 
mens  de  la  vendange  à  foccafion  des  outres  de 

cuir, 
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cuir ,  qu’on  faifoic  fauçer ,  6 C  for  lefquelles  Ton 
danfoit  ô£  l’on  fautoit  :  ces  deux  exercices  ayant 
quelque  rapport  l’un  à  l’autre  ,  &C  les  Grecs  ayant 
inventé  quelque  chofe  avoient  accoutumé  de  la 
perfectionner.  Ainfi  les  jeux  de  Theatre  ayant  efté 
inventez  par  Bacchus  ou  par  Icarius  Pere  d  Eri- 
gone  ,  l’année  avant  la  venue  de  N.  S.  1345.  il 
ne  fè  pafla  (ans  doute  pas  beaucoup  de  temps, 
avant  qu’on  y  eut  ajoûté  les  jeux  &C  exercices  des 
danfours  de  corde. 

Les  Romains  dévoient  la  Comedie  aux  Grecs 
comme  Polydore  Virgile  ÔC  Ludovicus  Vives  l’aft 
forent.  Ainfi  il  eft  croyable  qu’ils  leur  dévoient 
aurti  l’art  de  danfer  fur  la  corde.  Les  reprefenta- 
tions  de  la  Comedie  parurent  pour  la  première  fois 
à  Rome  fous  le  Confolat  de  Cajus  Sulpicius  Pe- 
ticus  ÔC  de  Cajus  Licinius  Stolo ,  l’année  de  la  fon¬ 
dation  de  Rome  390.  6 C  avant  la  venue  de  N.  S. 
364,  ce  fut  dans  Pille  du  Tibre  quelles  furent 
reprefontées  pour  la  première  fois ,  &C  enfoite  for 
le  Theatre  fous  les  Cenfeurs  Meffala  SC  Caflius, 
l’un  des  aflaflins  de  Cefor  :  comme  nous  l’appre¬ 
nons  de  Valere  Maxime ,  d’Appien  &;  de  S.  Au- 
guftin  au  livre  premier  de  la  Cité  de  Dieu. 

Les  ïpeétacles  des  danfeurs  de  corde  n’ont  ja¬ 
mais  efté  compris  parmy  les  jeux  publics ,  ôC  cet¬ 
te  profeftion  fut  plutôt  confiderée  comme  un 
adrefle  un  jeu  de  particuliers ,  que  comme  une 
dépendance  du  Theatre.  En  effet  nous  ne  liions 
pas  qu’ils  ayent  receu  des  recompenfos  publiques, 

comme 
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comme  les  Afteurs  de  la  Comedie ,  ni  qu’ils  eut 
fènt  quelque  réglé  qui  leur  fut  affeétée.  Ce  n’eft 
pas  quon  ne  leur  fift  auffi  des  preféns ,  mais 
c  eftoit  plutôt  par  une  libéralité  qui  Ce  faifoit  par- 
tny  le  peuple  ,  que  par  des  prix  publiquement 
ordonnez  ,  comme  on  le  pranquoit  à  l’égard  des 
Comédiens. 

Alexandre  ab  Alexandre  parlant  de  cela ,  dit 
qu’il  eft  confiant  que  non  feulement  les  bate¬ 
leurs  ,  mais  auffi  les  maiftres  des  Elephans  ÔC  ceux 
qui  s'eftoient  portez  courageufément  dans  les 
combats  particuliers  ,  ou  qui  avoient  fait  quel¬ 
que  aéiion  qui  meritoit  d’eftre  louée  ,  eftoient 
recompenfez  d’une  libéralité  de  deniers  qui  Ce 
faifoit  fur  le  peuple  qui  les  avoir  vûs.  Il  y  avoir 
dans  la  langue  Grecque  un  mot  exprès  qui  eftoit 
celuy  de  Thaumatron  ,  qui  fîgnifioit  la  recom- 
penfe ,  qui  fé  donnoit  à  une  perfbnne  qui  avoir 
Fait  voir  quelque  chofè  de  merveilleux  au  peu¬ 
ple  ,  comme  faifoient  les  danfeurs  de  corde  :  ce 
qui  fè  rapportoit  au  prix  appellé  Ni  ce  ter  mm  des 
jeux  Olympiques  du  Cirque ,  aux  Brabeia, 
prix  que  les  anciens  donnoient  aux  Aéteurs  de 
Theatre  ,  aux  baladins  aux  Pantomimes  ou 
Sauteurs ,  aufquels  ils  donnoient  auffi  des  cou¬ 
ronnes. 

En  fécond  lieu ,  Lipfé  met  les  fpeétacles  des 
danfeifrs  de  corde  parmi  les  jeux  particuliers. 

En  troifiéme  lieu,  parmy  les  jeux  publics  il  n’eft 
pas  fait  mention  des  Funambules. 

FFf  Enfin 
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Enfin  les  jeux  des  danfeurs  de  corde  fervoient 
plutôt d’intermedes  des  jeux  publics,  quils  ne- 
toient  une  partie  eflentielle  de  ces  jeux,  comme  on 
le  peut  remarquer  dans  les  partages  de  Terence  àC 
des  autres  Autheurs,  jufques  au  temps  de  l’Em¬ 
pereur  Carinus.  Et  voilà  ce  que  nous  avions  à  di¬ 
re  pour  le  prefent ,  fur  cette  rare  Médaillé. 


VINGT 


Vingt- feptiéme  Dijfertation.  41^ 


VINGT-SEPTIEME  DISSERTATION. 

Qu  il  riejl  pas  njray  que  ce  fujfent  fadement 
des  Efclaues  qui  pratiquaient  la  Me  de- 
cme  a  Rome  ,  ni  que  les  Me  de  an  s  en 
ajent  jamais  efle  bannis . 

RObortellus  Auteur  moderne  &C  apres  lu  y  plu¬ 
sieurs  autres ,  ont  dit  qu’il  n’y  avoit  que  des 
Elclaves  qui  exerçaient  la  Medecine  dans  l’an¬ 
cienne  Rome  :  ce  qui  eft:  une  faufteté  autant  inju- 
rieufe  à  la  fagefte  du  peuple  Romain  ,  qu’à  la  no- 
bleflè  delà  Medecine.  Ca  aubon  a  réfuté  ce  ièn- 
timent  dans  fes  Commentaires  fur  Suetone ,  &C 
Monfieur  Drelincourt  Prorefteur  en  Medecine 
à  Leyden  a  fi  bien  montré  le  peu  de  folidité  de 
cette  propofition  dans  une  de  (es  harangues  impri¬ 
mées  ,  qu’il  ne  refte  qu’à  confirmer  leurs  rai  ions 
par  des  Inlcripuons  anciennes,  comme  par  des 
monumens  incontestables  :  ce  que  je  téray  apres 
avoir  rapporté  quelques-unes  des  principales  au- 
thoritez  qu’on  peut  tirer  des  anciens  Ecrivains, 
pour  1  eclairciftement  de  cette  qu  eft  ion. 

Suetone  dans  la  vie  de  Jules  Cefar  parlant  de 
la  prifè  de  ce  grand  homme  par  les  Pirates ,  dit 
qu’il  rut  detenu  quarante  jours  parmy  eux  avec 
fon  Médecin  &:  deux  hommes  de  chambre.  Plu¬ 
tarque  recitant  la  mefine  hiftoire  appelle  amy  de 
Jules  Celar  celuy  que  Suetone  appeiloit  Médecin  : 

F  F  f  1  diüant 
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difant  qu  ayant  efté  pris  par  les  Pirates  Ciliciens 
gens  cruels  6c  fanguinaires,  il  demeura  neanmoins 
parmy  eux  avec  un  amy  6C  deux  (èrviteurs  fans  en 
eftre maltraité, là  vertu  leur  infpirant  du  relpeéfc 
pour  luy.  Robortellus  lentant  bien  que  cela  ne  fa- 
vorilbit  pas  l’opinion  dont  il  eftoit  prévenu,  ÔC 
qu’il  rieuft  pas  efté  de  la  dignité  de  ce  grand  Ca¬ 
pitaine  d’avoir  un  Efclave  pour  amy ,  a  osé  con¬ 
tre  la  foy  de  tous  les  Manu  1er its  ÔC  des  anciennes 
Editions  corriger  à  là  mode  le  paflage  de  Sueto- 
ne ,  6c  mettre  au  lieu  de  ces  mots  cum  uno  Medico , 
eeux-cy  cum  uno  amico ,  s’appuyant  de  l’autorité  de 
Plutarque.  Mais  rien  ne  l’obligeoit  à  cette  corre¬ 
ction  que  ce  préjugé  delàvantageux  aux  Méde¬ 
cins  :  puis  que  ce  rieft  pas  dans  ce  feul  paflage  de 
f  hiftoire  Romaine  qu’on  peut  apprendre  que  les 
perfonnes  de  la  plus  haute  qualité  ne  dédaignoient 
pas  d’avoir  un  Médecin  pour  amy ,  6C  par  con- 
ïêquent  que  ce  ri eftoient  pas  des  Efclaves  qui  pra¬ 
tiquaient  la  Medecine.  Cicéron  parle  du  Méde¬ 
cin  Afclepiade  comme  d’un  homme  bien  fait  6C 
éloquent ,  6C  Ion  intime  amy.  Tacite  parlant  d’Eu- 
demus  l’appelle  Médecin  ÔC  amy  de  Livia  fem¬ 
me  d’Augufte.  Plutarque  6C  Suetone  difent  que 
ce  Prince  que  nous  venons  de  nommer  dans  la 
première  bataille  donnée  en  Macedoine  contre  les 
aflàflins  de  Jules,  fut  averty  par  le  longe  d’un  de 
les  amis  de  forcir  de  fa  Tente.  Et  cet  amy  eftoit 
Artorius  Ion  Médecin,  comme  on  l’apprend  par 
Velleius,  Valere  Maxime  6c  Dion* 


Diolcorî 
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Diofcoride  Grec  d’Anazarbe  eftant  venu  à  Ro¬ 
me  y  fut  receu  Bourgeois ,  fut  amy  particulier 
de  Licinius  Baffus  illuftre  Romain.  Le  Médecin 
qui  vifita  les  playes  de  Jules  Cefar ,  s’appelloit  An- 
tiftius ,  &C  par  confèquent  c’eftoit  un  Romain  de 
condition  libre,  car  les  Efclaves  ne  portoient 
qu’un  furnom  fans  nom  de  famille.  On  peut  dire 
le  mefine  d’Antonius  Mufa ,  qui  pour  avoir  gue- 
ry  Augufte  fut  recompensé  par  le  Prince  ÔC  par  le 
Sénat  d’une  ftatue  en  public. 

Suetone  remarque  que  ces  deux  Empereurs  Ju¬ 
les  ÔC  Augufte  donnèrent  le  droit  de  Bourgeoifie 
ÔC  d’immunité  à  tous  ceux  qui  exerçoient  la  Mé¬ 
decine  à  Rome.  Or  il  n’y  a  aucune  apparence  de 
croire  qu’on  ait  fait  un  fi  grand  honneur  à  des 
Efclaves.  Pline  mefine  qui  femble  quelquefois  ne 
pas  bien  traiter  la  Médecine,  dit  que  les  Quintes, 
c’eft  à  dire  les  Romains,  Fexerçoient  :  &C  l’on  fixait 
qu’il  n  y  a  voit  point  de  Bourgeois  Romain  qui  fut 
Efclave.  Auffi  plufteurs  illultrcs  Grecs  attirez  par 
l’accueil  que  l’on  faifbit  à  Rome  aux  Médecins 
ÔC  par  l’efperance  d’y  faire  fortune ,;  venoient  s  y 
établir. 

J’avoue  qu’il  y  avoit  des  Affranchis  qui  prati- 
quoient  la  Medecine  :  mais  les  Affranchis  eftoient 
fort  confiderez  à  la  Cour  des  Empereurs  :  &c  com¬ 
me  fi  ces  perfcnnes  à  qui  on  avoit  donné  la  liberté 
ne  l’avoient  méritée  que  par  quelque  rare  qualité 
qu’ils  pofledoient ,  aufti  eftoient-ih  des  premiers 
avancez  à  la  Cour  :  jufques-là  mefine  qu’ils  font 

F  F  f  fois 
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fouvent  devenus  Miniftres  du  premier  ordre,  com¬ 
me  Pallas  &L  Narciile  (dns  l’Empereur  Claude. 

Ceux  qui  Içavent  l’hiftoire  peuvent  reconnoi- 
tre  l’eftime  que  Ton  faifoit  anciennement  à  Ro¬ 
me  &C  ailleurs  de  la  Medecine ,  par  les  Princes  mê¬ 
mes  qui  s’y  font  appliquez.  Mithridate  Roy  de 
Pont  ne  dedaignoit  pas  de  compofer  luy-melme 
un  remede  contre  les  poifons.  Juba  Roy  de  Mau¬ 
ritanie  écrivit  un  livre  des  plantes  :  &C  Evax  Roy 
des  Arabes  >  folon  le  témoignage  de  Pline  ,  dédia 
à  Néron  un  livre  des  vertus  médicinales  des 
Simples. 

Ferrettus  Auteur  Moderne  dans  fon  livre  inti¬ 
tulé  Mufe  Lapidanœ ,  fuit  l’opinion  de  Robortellus, 
que  la  Medecine  eftoit  feulement  exercée  par  des 
Efolaves  ,  &  cite  h  dellus  deux  palïages,  l’un  de 
Suetone  dans  la  vie  de  Néron ,  où  il  eft  parlé  d’un 
Médecin  que  fon  Maiftre  avoir  aftranchy ,  ôc  l’au¬ 
tre  du  mefine  Autheur  dans  la  vie  de  Caligula  : 
Mitto  tibi  prœterea  cum  eo  ex  Jervis  mets  Medicum  :  Je 
njous  e?îVoye  aujji  un  de  mes  Jerviteurs  ou  Efolaves, 
qui  eft  Médecin .  A  quoy  je  répons  qu’il  y  pouvoir 
avoir  quelques  Efolaves  qui  exerçoient  la  Mede¬ 
cine  chez  les  Grands,  ce  qui  ne  conclut  pas  qu’il 
n’y  eût  qu  eux  qui  l’exerçaflent ,  comme  l’on  ne 
pourroit  pas  inferer  que  ce  font  des  forçats  de 
galere  qui  pratiquent  prefentement  la  Medecine 
ou  la  Chirurgie ,  parce  qu’il  s’en  trouve  quelques- 
uns  dans  cette  condition  là  qui  ent  allez  d’elprit 
êt  d’induftrie  pour  les  pratiquer.  Il  eft  mefme  fore 
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probable  que  fouvent  ce  n  eftoit  que  la  MeJecine 
manuelle,  ceft  à  dire,  la  Chirurgie  quils  exer- 
çoient ,  comme  demandant  plutôc  i ’addrefle  que 
la  fcience.  Ainfi  nous  liions  une  Epitaphe  où  un 
certain  Efclave  Illyrius  y  eft  nommé  Médecin 
Oculifte,  ceft  à  dire,  Operateur  pour  abattre  la 
catarade. 

g 'A  Rome  3  dans  [a  ‘vigne  Cefarini* 

ILLYRIVS 
TL  C AE SARIS 
AVG.  SE  R.  CE  L  AD  I  AN  V S 
MEDICVS  OCVLARIVS 
PIVS  PARENTVM  SVORVM 
VIXIT  ANNOS  XXX. 

HIC  SIT VS  EST  IN  PERPE. 

C  eft  à  dire  1 

Illyrius  Celadianus  Efclave  de  l'Empereur  Tibere  Cefar 
Médecin  Oculifte  ,  qui  a  toujours  eu  une  extreme  *vene- 
ration  pour  fes  Pere  ^  Merey  &  qui  a  ‘vécu  30.  ans9  eft 
icy  çilant  à  perpétuité. 

Mais  je  veux  icy  raporter  les  Epitaphes  des 
Médecins  dont  Gruter  na  pas  fait  mention  ,  qui 
eftoient  ou  d’une  condition  libre  ou  Affranchis. 
Ceux  où  il  y  a  un  L  ajouté  à  leur  nom  font  de  ce 

dernier 
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dernier  rang ,  car  cette  lettre  fîgnifie  U  b  en  us  Af- 
franchy. 

Rome , 

M5  FONTEIVS 
NICANDER 
MEDIC  VS. 

Fonteia  eftoit  une  famille  illuftre  dans  Rome. 
Ainfi  ce  Manius  Fonteius  Nicander  eftoit  un  Méde¬ 
cin  de  condition  libre  ,  puifqu’il  a  un  prénom ,  un 
nom  bC  un  furnom ,  les  Efclaves  n  ayant  que  le 
dernier.  Il  faut  dire  le  mefme  du  fuivant ,  quoy 
quil  ne  foft  que  Médecin  Oculifte.  Il  y  a  eu  un 
Nicander  célébré  Médecin  fous  Néron,  qui  a 
écrit  deux  poèmes  des  bêtes  venimeufes  bC  des  re- 
medes  contre  les  venins ,  intitulez  Tberiaca  bC  Ale - 
xipbarr/jaca . 

oA  Bologne , 

DIS  MANIBVS 

M.  LATI  NI  VS 
MEDIC  VS  OCVLARIVS 
HERMES  VIXIT  ANNOS 
XXXX 

Cette  Epitaphe  de  {Marcus  Latinius  Hemes  eft 

citée 
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citée  dans  le  livre  des  curiofitez  de  Bologne ,  inti- 
tulé  le  Cofe  notabile  di  Bologna. 

çA  Rome ,  dans  la  vigne  Pamphile . 

D.  M. 

T.  VIBIO  RVFO  MEDICO 
COH.  V.  PR.  VALERIA 
RVFINA  CONIVGI  OPTIM.  FECIT. 

C’eft  l’Epitaphe  de  Titus  Vibius  Ruhis  Méde¬ 
cin  de  la  cinquième  Cohorte  Prétorienne,  qui  luy 
avoit  efté  drefiée  par  la  femme  Valeria  Rufîna. 

vsA  R  O  Ad  E , 

Au  Palais  du  Cardinal  de  Adaximis . 

L.  APPVLEIVS 
L.  L.  EROS  MEDICVS 
L.  APPVLEIVS  L.F. 
PHILVMENVS 
L.  APPVLEIVS  L.  L.  IANVARIVS 

On  Ce  contentoit  quelquefois  de  mettre  fur  les 
tombeaux  les  noms  de  ceux  qu’on  y  avoit  enfeve- 
lis  ,  pour  apprendre  aux  paflans  qui  ils  eftoient. 
Ainfi  cette  pierre  faifcit  connoître  que  les  noms 
de  ceux  dont  elle  couvroit  le  fepulcre,  eftoient 

GG  cr  LUCIUS 
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Lucius  Appuleius  Eros  Ajfranchy  de  Lucius ,  Médecin , 
Lucius  Appuleius  Philumenus ,  &  Lucius  Appuleius  Ja- 
nuarius  Ajfranchy  de  Lucius.  La  famille  des  Appu- 
lées  de  laquelle  eftoit  l’Autheur  de  l’Aine  d’or,, 
eiloit  aiTez  célébré  à  Rome. 

zA  Gubio ,  appellée  autrefois  Euguh'tum  ,  ou 
lgumum ,  dans  l’Umbrie, 

L.  SABINVS  L.L. 
PRIMIGENIVS 

O  RT  VS.  AB.  IGVVIO.  MEDICVS.  FORA. 
MVLTA  SEC  VT  VS 

ARTE.  FEROR.  NOTA.  NOBILIORE.FIDE 

ME.  CONSVRGENTEM.  VALIDA.  FOR- 
TVNA.  IV VENTA 

DESTITVIT.  RAPIDIS.  IMPOSVITQVE. 
ROGIS 

CLVSINO.  CINERES.  FLAMMAE.  CESSE- 
RE.  SEPVLCHRO 

PAT  RO  N  VS.  PATRIO.  CONDIDIT. 
OSSA.  SOLO 

Lucius  Sabinus  Primigenius  Affranchy  de  Lu¬ 
cius  Médecin  de  grande  réputation  eftoit  originai¬ 
re  de  la  Ville  d’Iguve,  &C  pratiqua  la  Medecine 
dans  plufieurs  Villes  d’Italie  :  mais  la  fortune  luy 

enviant 


Vingt  ffeptième  Differtation .  42,7 

enviant  fon  bon-heur  naiflant  le  fit  mourir  jeune, 
de  forte quapres que  fon  corps  eut  efté  brûlé  fe- 
Ion  la  coutume  des  Anciens ,  fes  cendres  avoient 
efté  renfermées  par  fon  Patron ,  c’eft  à  dire ,  par 
celuy  qui  l’avoit  affranchy ,  dans  le  tombeau  qu’il 
avoit  fait  faire  à  Cluûum  la  patrie. 

Sur  le  chemin  de  Naples  a  Noie  ,  dans  les 
Masures  de  PaUpohs . 

D.  SERVILI.  D.  L.  APOLLON! 

MED  ICI.  SERVILI  A.  D.  L. 
AMBROSIA.  FECIT.  PATRONO 
SV  O.  ET.  SIBI.  ET.  SVIS 

Sîû.  E  n  A  $  O  T.  TENNHM A  SO$OI2.  EIÏIEIKEAOS.  ANHP» 
KEIMAL  P£2MAI£2N.  sriEPMA.  ITOATKTEANÜN 
KAHT0MEN02.  AEKIMOS.  2EPOTIAIOS.  El  A.  ETI.  EA®£2N» 
ENNEA.  nOT.  AEKAAÜN.  K  A  I.  TPI  A.  £2  2.  EAETON 

C’eft  à  dire  : 

* Decimus  Servilius  Apollonius  Affranchy  de  Decimus, 
Médecin  3  Servilia  Amhrofia  Affranchie  de  Decimus  a  fait 
graver  cette  pierre  pour  fon  Patron  ,  pour  foy  pour 
les  fiens „ 

Les  quatre  Vers  Grecs  contiennent  fon  eloge 
èC  difent  qu’il  a  vécu  9  3 .  ans. 


A 
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A  Rome , 

L.  ARRVNTIO 

SEMPRON I  AN  O 

ASCLEPI  AD  I 

IMP.  DOMITIANI 

MEDICO  T.  F.  L 

ÏN  FRONTE  P. XX. IN  AG.P.XX. 

Les  Autheurs  parlent  de  deux  Afclepiades  Mé¬ 
decins.  Celuy-cy  qui  eftoit  Médecin  de  Domi- 
tien  ,  pou  voit  eftre  le  dernier  des  deux,  & L  celuy 
qui  eftoit  amy  de  Cicéron ,  le  premier.  Mais  il 
faut  remarquer  que  ces  Médecins  Grecs  venans 
à  Rome  prenoient  un  prénom ,  un  nom  de  famil¬ 
le  un  ftirnom ,  quoy  que  dans  leur  pays  ils  ne 
portaient  qu  un  feul  nom  ou  furnom  ,  &C  cela 
parce  qu’on  leur  donnoit  le  droit  de  Bourgeoifie  à 
Rome  ,  qu’on  les  infèroit  dans  les  Tribus  ,  &C 
qu’on  les  adoptoit  dans  les  anciennes  familles 
de  la  République.  Ainfi  Diofcoridey  eftant  venu 
prit  le  nom  de  Pedacius  >  ou  plutôt  de  Pedanius 
delà  famille Pedania,  comme  l’a  montré  le  Sça- 
vant  Lambecius ,  dans  lès  Commentaires  fur  la 
Bibliothèque  de  l’Empereur.  Galien  natif  de  Per- 
game  prit  aufti  le  nom  deClaudius  S£  fut  Médecin 
des  Empereurs  Marc-Aurele,Verus,ô£  Commode. 
Diodotus  qui  a  écrit  fur  les  plantes  prit  celuy  de 

Petronius, 
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Petronius,  &C  Mu  (a  Médecin  d’Augufte  celuy 
d’Antonius ,  que  Lambecius  croie  eftre  le  mefme 
donc  nous  avons  parlé  cy-defius  appelle  Artorius, 
ce  nom  ayant  efté  dépravé  dans  les  éditions  des 
Autheurs  qui  en  parlent.  Ainfi  cet  Afclepiade  qui 
félon  la  coutume  des  Grecs  n’  avoit  qu’un  nom, 
prend  les  trois  precedens  de  Lucius  Arruntius 
Sempronianus:  celuy  d’Afclepiades  luy  demeurant 
comme  un  agaomen,  ou  fécond  furnom. 

Je  fçay  que  Reinefius  dans  fès  Infcriptions  pu¬ 
bliées  depuis  peu  fait  cet  Afclepiade  diffèrent  de 
celuy  dont  les  Autheurs  ont  parlé  ,  célébré  pour 
les  livres  qu’il  avoit  compofèz.  fur  les  Medicamensj 
qu’il  croit  que  celuy  dont  il  eff  parlé  dans  cette 
Infcription  efioit  fils  ou  petit  fils  du  Médecin  Ar¬ 
runtius,  à  qui  on  donnoit  de  gage  deux  cens  cin¬ 
quante  grands  fèfterces ,  comme  dit  Pline  au  li¬ 
vre  19.  de  fb n  Hiftoire ,  qui  eft  une  femme  im- 
menfe.  Mais  pour  moy  il  me  femble  que  ce  n’elf 
qu’une  mefme  perfonne ,  ÔC  que  fi  Galien  ne  le 
nomme  qu’ Afclepiade  ou  du  moins  avec  l’Epithe- 
te  de Vharmacion , c eft;  à  dire,  le  compofiteur  de 
Medicamens,  c’efl:  qu’il  ne  l’a  nommé  que  par 
fon  nom  Grec ,  comme  en  ce  temps  quand  on 
parle  de  Galien  ou  de  Diofcoride ,  on  n’y  ajoute 
gueres  leur  nom  Latin  de  Claudius  &C  de  Peda- 
nius.  D  ailleurs  s’il  y  eût  eu  deux  Afclepiades  vi- 
vans  en  mefme  temps ,  l’un  célébré  par  fès  ouvra¬ 
ges,  l’autre  Médecin  de  l’Empereur,  quelle  appa¬ 
rence  que  Galien  n’en  euft  point  fait  la  diftin- 

GGg  }  &  ion  ? 
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6lion?  Qui  a  donc  rai  ion  de  Reinefius  ou  de  moy? 
Jepenfeque  l’un  en  a  autant  que  l’autre,  car  je 
ne  m ’entefte  pas  fi  fort  de  mes  fontimens  que  je 
vueille  condamner  ceux  qui  leur  font  oppofez. 
-Ce  font  des  querelles  pour  lefqueiles  je  ne  me  por- 
teray  for  le  pré  avec  perfonne.  Je  fois  mcfime  dans 
ces  matières  aujourd  nuy  d’une  opinion  &C  demain 
d’une  autre.  Ce  que  j’écris  for  l’antiquité  me  di¬ 
vertit  ÔC  divertit  peut-eftre  quelqu’autre.  On  ne 
me  fera  pas  plus  de  chagrin  de  me  réfuter  que  de 
m’applaudir ,  àc  je  ne  doute  point  fi  je  vis  quel¬ 
que  temps  apres  mes  ouvrages ,  que  je  ne  voye 
des  critiques  feveres  qu’on  fera  de  toutes  mes  ig¬ 
norances. 

Quoy  qu’il  en  foit  cet  Afolepiade  le  jeune  étoic 
un  habile  homme ,  quand  il  n  auroit  fait  que  gué¬ 
rir  ÔC  degraifler  Nicetes,qui  eftoit  devenu  fi  gras 
qu’il  ne  pouvoit  plus  marcher.  Mais  voicy  un  au¬ 
tre  Afolepiade  dont  il  eft  parlé  dans  l’Infcription 
fuivante. 
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C.CALPVRNIVS  ASCLEPIADES 
PRVSA  AD  OLYMPVM  MEDICVS 
PARENTIBVS  ET  SIBI  ET  FRATRIB, 
CIVITATES  VIL  A  DIVO  TRAIANQ 
IMPETR AVIT 

NATVS  III.  NONAS  MARTIAS 
DOMITIANO  XIIL  COS. 
EODEM  DIE  QVO  ET  VXOR  EIVS 
VERONIA  CHELIDON 
CVM  QVA  VIXIT  ANN.  LI. 
STVDIORVM  ET  MORVM  CAVSA 
PROBATVS  A  VIRIS  CLARISS. 
AD  S  EDI  T  MAGISTRATIBVS  P  O  P.  R. 
ITA  VT  IN  ALI  IS  ET  IN  PROV.  ASIA 

C VSTODIAR . ..IN  VRNA 

IVDICVM 
VIXIT  ANN.  LXX. 

t 

C’eft  à  dire  : 

Caius  Câlfwrn'ws  Afclepiddes  Médecin  de  la  avilie  de 
Trufa  au  pied  du  Mont  Olympe>  a  obtenu  du  divin  €m- 
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pereur  Traian  feptrvillçs  pour  fesPere  ^  <CMere  ,  pour 
luy  &  pour  {es J  reres ,  &  eft  né  le  4.  Murs  fous  le  trei- 
jîéme  Confulat  de  Domitien  ,  le  mefme  jour  que  fa  femme 
Veroma  Cbelidon  ,  avec  laquelle  il  a  nvécu  cinquante  un 
ans ,  ayant  efté  approuvé  par  les  perfonnes  de  la  premiè¬ 
re  qualité  d  caufe  de  fa  fcience  de  fes  bonnes  moeurs , 
ayant  efté  AjJeJJeur  dans  les  Magiftratures  du  "Peuple 
Romain  ,  non  feulement  dans  î Afie  ,  mais  aujji  dans 
les  autres  P’rovinces  ,  çfc.  Il  a  écu  LXX.  ans . 

Reinefius  qui  rapporte  cette  Infcription  fur  les 
mémoires  de  Piccart  fe  trompe  de  croire  que  cet 
Afclepiade  ait  efté  un  Efclave  affranchy  par  quel¬ 
que  Romain  nommé  Calpurnius,  puifqu  il  prenoit 
le  nom  de  Gains  Calpurnius  Afclepiades  :  car  j’ay 
montré  que  c’eftoit  la  coutume  de  ces  Médecins 
Grecs  qui  venoient  à  Rome ,  ou  qui  £è  faifoient 
connoître  à  la  Cour  des  Empereurs  ,  de  pren¬ 
dre  un  nom  à  la  Romaine,  fc  faifant  adopter  dans 
une  de  leurs  anciennes  familles  :  j’ay  aufli  re¬ 

marqué  que  quand  ils  eftoient  Affranchis,  on  le 
reconnoiftdit  par  la  lettre  L.  qui  fignifie  Libertus . 
La  patrie  de  celuy-cy  eftoit  la  ville  de  Prufa  qu  on 
appelle  encore  prefcntement  Prufa ,  dans  la  Bi- 
thynie  au  pied  du  mont  Olympe.  Ceft  de  là  qu  e- 
toit  originaire  le  premier  Afclepiade  amy  de  Ci¬ 
céron  Autheur  d’une  Se£te  qui  pretendoit  guérir 
les  maladies  plutôt  par  le  régime  que  par  les  medi- 
camens  :  car  Strabon  &C  Galien  difent  quil  étoit  de 
la  ville  de  Prufa  enBithynie.  De  forte  qua  fup- 
puter  le  temps  que  ces  deux  Afclepiades  ont  vé¬ 
cu 
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ai ,  cclay  dont  il  eft  parlé  dans  cette  Infoription, 
peut  avoir  efté  fon  petit  fils ,  &C  rheritier  de  la  fcien- 
ce  Ô£  de û  réputation  :  puifqu’il  obtint  de  la  libé¬ 
ralité  de  l’Empereur  Trajan ,  apparemment  pour 
l’avoir  délivré  de  quelque  maladie  dangereufe  ,  la 
poffeftion  de  fept  villes  ;  ce  qui  eft  une  particu¬ 
larité  qu’aucun  Autheur  n’a  remarquée:  comme 
en  effet  il  y  a  mille  points  hiftoriques  dans  les  In- 
foriptions  anciennes ,  qui  nous  foroient  d’ailleurs 
inconnus.  Il  eftoit  né  fous  le  treifiéme  Confulat  de 
Domitien  ,  qui  répond  à  l’année  de  la  fondation 
de  Rome  S 40.  6c  à  celle  de  N.  S.  88.  Et  il  mou¬ 
rut  âgé  de  70.  ans  fous  l’Empire  d’Antonin  Pie, 
l’année  de  Rome  1 1  o.  par  confèquent  il  exerça  la 
Medecinefous  Trajan,  Hadrien &C  Antonin,ô£ 
mefrne  plufieurs  Magiftramres.  Ce  qui  fait  voir 
qu’il  eftoit  de  condition  libre  dans  une  haute 
eftime. 

Outre  ces  trois  Afolepiades  Médecins  ,  en  en 
Voit  un  autre  appellé  Titus  Æhus  Afolepiades  Af- 
franchy  de  l’Empereur,  dans  Gruter  pag.  cccxxxv. 
6£  un  nommé  Vublius  Numitorius  Ajcleptades  ,  Af- 
franchy  6 C  Sextumvirde  Verone  pag.ccccxLim 
6 C  enfin  un  Lucius  Fonteius  Fortis  de  la  race 
des  Afolepiades ,  ou  du  moins  de  leur  profoftion 
pag.  dcxxxi  v.  car  dans  la  fuite  des  temps  le  nom 
d’ Afclepiade  a  efté  pris  pour  un  titre  de  fcéte  ou 
de  profeffion  de  Medecine. 


A 
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<îA  TergeHe, 

C.ALFTVS  L.L.  ISOCRYSVS  MEDICVS 
L.ALFIVS  ISOCRYSÎ  FIL.  EVDEMVS 
SIBI  ET  PATRI  ET 
ALFIAE  L.  L.ATTICAE  VXORI 
SIBI  ET  SVIS 
BONVS  HOMO  ET  TV 

Caius  Alfius  ïfocryfus  Médecin  Affranchy  de  Lucius. 
Lucius  Alfius  Eudemus fi’ s  d’ ïfocryfus ,  pour  foy  &  pour 
fort  Pere ,  fi  pour  fa  femme  Al  fia  Attica  Affranchie  de 
Lucius  fi  pour  les  fie  as.  La  derniere  ligne  Bonvs 
H  O  MO  ET  TV.  Et  toy  auffi  fois  un  bon  homme, 
s’explique  par  ce  que  nous  avons  die  dans  la  Dit 
fèrtation  des  Dieux  Mânes  ,  quon  appelloit  les 
morts  des  Bons  hommes  :  foit  que  cecy  foit  dit  feu¬ 
lement  d’Ifocryfos  mort  ,  à  qui  fbn  fils  vivant 
avoit  fait  graver  ce  marbre  :  foit  que  ce  foit  une 
réponfe  du  mort  au  pafïànt  qui  lifoit  fon  Epita¬ 
phe  -,  comme  pour  luy  fbuhaiter  le  mefme  bon¬ 
heur  qu  il  polledok. 
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aA  Padouë. 

P.  CHARM. 

SOSTHE. 

MEDIC. 

IlTnl  VIR.  AV  G. 

SI  B I 

ANCHAR. 

Reinefius  croit  que  la  première  ligne  eft  ma!  co¬ 
piée  ,  &c  qu’il  faut  lire  P.  Anchaiûus  m.  f.  à  cau- 
lê  du  mot  Anchar.  qui  eft  à  la  fin.  Il  y  a  bien 
eu  un  Charmis  célébré  Médecin  de  Mariêille  qui 
vint  à  Rome ,  où  il  gagna  beaucoup.  Quoy  qu’il 
en  (oit  celuy  dont  il  eft  icy  parlé  n’eftoit  pas  un 
homme  médiocre ,  ni  de  baflè  condition ,  puis 
qu’il  eftoit  Sextumvir  Auguftal ,  c’eft  à  dire ,  un 
des  fix  Magiftrats  établis  par  les  Empereurs  dans 
les  Colonies  Romaines. 

nA  Rome, 

D.  M. 

TL  CLAVDIVS.  IVLIANVS 
MEDIC  VS.  CLINICVS.  COH.  HII. 

PR.  FECIT.  ViVOS.  SIBï.  ET 
TVLLIE.  EPIGONE.  CONIVGI 
LIBERTIS.  LIBERTABVSQ^ 

C L AV DIIS.  P  OSTERISQVE 

EORVM 
H.  M.  H.  N.  S. 

HHh  a 
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C’eft  à  dire  : 

nAux  Dieux  Mânes,.  Tiberius  Claudius  fuit  anus  Mé¬ 
decin  ordinaire  de  la  quatrième  Cohorte  Prétorienne ,  a 
dédié  ce  monument  fendant  fa  'vie  four  foy  &  four  fa 
femme  Tullia  Efigone  &  four  fes  affranchis  affran¬ 
chies  du  nom  de  Claude  ff  a  leurs  defeendans.  Ce  mo¬ 
nument  ne  faffe  fas  aux  heritiers.  En  voilà  allez 
pour  le  deflein  que  nous  avons  eu  de  montrer 
qu’il  n’eft  pas  vray  que  ce  fuflent  des  Efclaves  qui 
pratiquaient  la  Medecine  à  Rome.  PalTonsà  l’au¬ 
tre  point  du  prétendu  exil  des  Médecins^ 

L’autre  calomnie ,  que  les  Médecins  ont  efté 
chaftez  de  Rome  du  temps  de  Caton  le  Cenfeur,, 
a  efté  premièrement  publiée  par  Agrippa  dans 
fbn  livre  de  la  vanité  des  fciences.  Du  moins  Mon¬ 
iteur  Drelincourt  Profdfeur  de  Leyden  ,  qui  a 
fait  imprimer  une  fort  belle  harangue  pour  la 
réfuter ,  6 1  dont  nous  avouons  avoir  tiré  la  plus 
grande  partie  de  nos  raifons,  n’a  point  trouvé 
d’Autheur  plus  ancien  qui  l’ait  dit.  Romani  quon - 
dam  y  dit-il ,fub Catone  cenjcr.o  ^Medicos  omnes  &  ur- 
he  toi  a  (T  tôt  a  Italidfefulerunt.. 

Thomas  Lanlius  >  Melchior  Junius  &  Michel 
de  Montagne  fuivant  les  traces  d’ Agrippa  ont  dit 
à  peu  près  la  melrne  chore.  Apres  eux  d’autres 
Autheurs  plus  recents  fè  font  îaiftez  gagner  à  la 
meftne  erreur.  Mais  quand  il  y  auroit  cent  Ecri¬ 
vains  modernes  qui  euftènt  avancé  cela ,  il  faudrait 
examiner  de  quel  ancien  ils  l’ont  appris,  pour  voir 
s’ils  ne  fc  font  point  trompez. 

Tout 
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Tout  cela  neft  venu  que  dun  paflage  de  Pline 
mal  entendu.  Le  voicy  tout  au  long,  aHn  que  cha¬ 
cun  en  puifle  juger  par  foy-mefme  (ans  préoccu¬ 
pation.  Mutatur  ars  quotidie  toties  interpollis ,  &  inge - 
niorum  Gracia  flatu  impellimur,  Valdmque  efi  ut  quijque 
inter  ifios  loquendo  polleat ,  imperatorem  illico  njitane- 
cifque  fitri:  ceu  <~uero  non  millia  gentium  fine  Medicis  de - 
gant  ,nec  tamen fine  Medicina  :  ficut  Populus  Romanus 
ultra  fexcentefimum  emnum  nec  ipfe  in  accipiendis  arti~ 
bus  lentus ,  Medicina  <%>ero  etiam  avidus  >  donec  exper - 
tam  damnayit .  Etenim  percenfere  wfignia  Prifiorttm  in 
bis  moribus  eonyenit .  Cajfius  Hemina  ex  antiquis  Autor 
efi ,  primum  s  Medicis  njenifie  Romam  Peloponnefo  Ar - 
cbagatum  Lyfani a  filium  T  Lucia  Æmlio ,  Marco  Liyio 
Confulibus  anno  urbis  DXXX-V.  eique  jus  Quiritium  da - 
tum  y  (s*  tabernam  in  compito  Acilio  emptam  ob  id  pu - 
blicè.  Vulnerarium  eum  tradrnt  fuijfe  'Vocatnm ,  miré- 
que  gratum  adyentum  ejus>  initio  :  mox  à  Jayitia  fecan~ 
di  y  urendique ,  tranfijfe  nomen  in  carnificem ,  ^  in  tæ¬ 
dium  artem  omnéfque  Medicos  :  quod  intelligi  pot  efi  ex 
Marco  Catone  cujus  autboritati  trmmpbus  atque  cenfura 
minimum  conférant  s  tanto  plus  in  ipfoefi ,  Jéjuamobrem 
rverba  ejus  ponemusa.  Dicam  de  ifiis  Gracis  fuo  locoy 
Marce  fili ,  quid  Athenis  exquifitum  habeam  ,  quod 
bonum  fit  eorum  literas  infpicere  ,  non  perdifeere .  Vin- 
eam  nequijfimum  &  indocile  gênas  illorum  :  hoc  pu- 
ta  rvatem  dixijfe  :  Jéhuwdocunque  ifia  gens  Juas  literas 
dabit  y  omnia  corrumpet ,  Tum  etiam  magis ,  fi  Medicos 
fitos  hue  mittet.  qurarunt  inter  fie  barbaros  necare  omnes 
Medicina,  Sed  hoc  ipfum  mercede  faciunt ,  ut  fides  iis 
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fit ,  i$*  facile  difperdant.  Nos  quoque  diSîitant  barba* 
ros ,  J purcius  nos ,  quàm  alios  Opicos ,  appellatione /cé¬ 
dant,  Interdixi  tibi  de  Medicis.  Atque  hic  Cato  D  C  V. 
anno  urbis  nofira  obiit ,  LXXXV.  Juo  ,  ne  quis  illi  de* 
fuifje  publice  tempora  ,  aut  privatim  ruitœ  fpatia  ad  ex* 
periendum  arbitretur,  Jfiuid  ergo  ?  damnatam  ab  eo  rem 
utilijfimam  credimus  ?  Minime  hercule  ifubjicit  enim  quâ 
Medtcind  ^ fie  £*>  conjugem  ufque  ad  longam  JeneStam 
perdnxerit ,  ^c,  C’eft  à  dire ,  pour  faire  parler  Fran¬ 
çois  ,  Pline  SC  Caton.  Cet  art  de  la  Medecine  eft 
fùjet  à  mille  changemens  ÔC  à  mille  additions,  tant 
nos  efprits  ont  peu  de  peine  à  changer  de  fitua- 
tion ,  au  premier  vent  de  la  Grece  :  ÔC  rien  n’eft 
plus  confiant  que  parmy  ceux  qui  l’exercent ,  ce- 
luy  qui  eft  le  plus  fort  en  belles  paroles ,  devient 
fans refîftance l’arbitre  de  la  vie  ÔC  de  la  mort. 
Comme  s’il  n’y  avoit  pas  une  infinité  de  peuples 
qui  vivent  fans  Médecins ,  quoy  qu’à  la  \  eritc  ils 
ne  fbient  pas  fans  Medecine  :  ainfi  qu’on  peut  le 
remarquer  du  peuple  Romain ,  (qui  demeura  plus 
de  fix  cens  ans  fans  en  avoir,  quoy  que  d’ailleurs, 
il  n’ait  pas  cfté  pareffeux  a  recevoir  les  Arts ,  ÔC 
qui  mefme  avoit  témoigné  de  lemprefTement  pour 
la  Medecine ,  jufqu  a  ce  qu  en  ayant  fait  l’expe- 
rience  il  la  condamna.  Et  là-deffus  nous  devons 
raporter  ce  que  les  Anciens  ont  dit  ÔC  pratiqué 
de  plus  remarquable.  Caftius  Hemina  Autheur 
ancien ,  dit  que  le  premier  des  Médecins  qui  vint 
du  Peloponde  à  Rome  fut  Archagatus  fils  de  Ly- 
fànias ,  fous  le  Confùlat  de  Lucius  Æmilius  ôc  de 
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Marcus  Livius,  l’an  de  Rome  dxxxv.  qu’on  lu  y 
donna  le  droit  de  bourgeoilïe ,  ÔC  qu  on  luy  ache¬ 
ta  aux  dépens  du  public  une  boutique  au  carre¬ 
four  d’Acilius.  On  dit  qu’on  luy  donnoit  l’epithe- 
te  de  guéri  fleur  de  playes ,  6C  qu’il  y  fut  d’abord 
merveilleulèment  bien  receu  :  mais  qu’un  peu 
apres  par  lès  operations  impitoyables  qui  l’obli- 
geoient  à  couper  6c  a  brûler  les  membres ,  on  luy 
donna  le  Ibbriquet  de  Bourreau  ,  6c  qu’on  le  dé¬ 
goûta  de  la  Medecine  6c  des  Médecins  :  ce  que 
l’on  pourra  apprendre  plus  diftindement  par 
filluftre  Marc- Caton ,  dont  le  triomphe  6c  la  char¬ 
ge  de  Cenfeur  n’eftoient  que  le  moindre  orne¬ 
ment  de  là  perlonne ,  tant  il  elloit  conlîderable  par 
Ion  propre  fonds.  C  elt  pourquoy  nous  mettrons 
icy  les  propres  termes.  Je  vous  diray  maintenant? 
mon  cher  fils  Marc ,  ce  que  je  penlè  de  ces  Grecs, 
6c  ce  que  je  louhaite  que  vous  remportiez  du  lè- 
jour  que  vous  ferez  à  Athènes  ;  ceft  que  vous  vous 
informiez  de  leurs  coûtumes ,  mais  que  vous  ne 
les  appreniez  pas.  C’eft  une  race  méchante  6c  in¬ 
docile  que  je  ne  puis  louffrir.  Faites  compte  com¬ 
me  lî  un  devin  vous  le  diloit ,  que  quand  cette 
nation  communiquera  lès  fciences  aux  autres ,  elle 
corrompra  tout.  Et  particulièrement  lî  elle  nous 
envoyé  icy  lès  Médecins.  Ils  ont  juré  enté eux  de 
tuer  tous  les  barbares  par  la  Medecine.  Mais  ils 
le  font  par  le  prix  qu’ils  exigent  p  our  le  traitement, 
afin  qu’on  leur  ajoûte  foy ,  6 C  qu  ils  ruinent  les 
gens  avec  plus  de  facilité.  Ils  nous  appellent  bar¬ 
bares? 
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bares ,  &£  nous  traitent  avec  des  noms  plus"  inju¬ 
rieux  que  les  autres  O  piques.  Je  te  deffens  donc 
for  tout  les  Médecins.  Ce  Caton  mourut  l’an  de 
Rome  dcv.  le  lxxxv.  de  fon  âge,  ce  que  je 
dis ,  afin  qu  on  ne  croye  pas  qu’ri  n’a  pas  efté  dans 
un  fiecle  propre  à  juger  de  cela ,  ou  qu’il  n’a  pas 
afièz  vécu  pour  en  avoir  afîez  d’experiences.  Quoy 
donc  ?  penfèrons  nous  qu’il  ait  condamné  une  cho¬ 
ie  fi  utile  que  la  Medecine  ?  Point  du  tout  :  car  il 
ajoute  par  quels  medicamens  il  avoir  conduit  fa 
vie  celle  de  là  femme  jufqua  une  vieillefle 
avancée- 

Je  ne  fi^ay  fi  Ton  fora  fâtisfait  de  cette  tradu¬ 
ction  que  je  fais  avec  la  melmc  rapidité  que  j’é¬ 
cris  :  mais  fi  quelqu’un  y  trouve  à  redire  il  en  peut 
faire  une  nouvelle ,  ou  pefer  du  moins  exactement 
les  mots  de  l’original ,  pour  en  tirer  l’éclairciflè- 
ment  de  la  vérité. 

Il  efl: donc  vifible  que  ceft  fur  ces  deux  mots 
Expertam  dam  nar  un  s ,  que  les  Autheurs  ont  fabriqué 
leur  calomnie  ,  comme  fi  cela  fignifioit  qu’ayant 
expérimenté  la  Medecine  par  l’arrivée  d’ Archaga- 
tus,  ils  la  condamnèrent  par  un  decret  du  Sénat, 
au  lieu  que  cela  veut  dire  Amplement  qu’ils  la  dés¬ 
approuvèrent  à  caufe  de  la  cruauté  avec  laquelle 
on  pratiquoit  la  Chirurgie.  Ce  qu’il  exprime  plus 
diftinCtement  un|)eu  apres  :  Non  rem  antiqui  dam - 
nabant }  fed artem  :  c’efi:  à  dire,  ce  nefl  pas  la  Mede¬ 
cine  elle  meCrne  que  les  Anciens  condamnoient ,  mais  la 
maniéré  de  [exercer  :  où  Ton  voit  que  le  mot 

Damnare 
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*T>amnœre ,  ne  fe  peut  pas  prendre  pour  bannir ,  ÔC 
condamner  par  Arreft,  mais  feulement  pour  des¬ 
approuver. 

Audi  Pline  ne  parle  d’aucun  Decret  porté  par 
le  Sénat  contre  les  Médecins.  Bien  loin  de  là ,  il 
dit  dans  le  mefine  Chapitre,  que  les  Romains 
ayant  cbajsé  les  Grecs  d'Italie ,  long-temps  apres  la  mort 
de  Caton ,  ils  exceptèrent  les  Médecins .  On  ne  lit  pas 
mefine  qu’Archagatus  difcontinuât  d’exercer 
dans  Rome  la  Chirurgie  ,  quoy  que  ce  fuît  pro¬ 
prement  cette  partie  delà  Medecine  qu’ils  des-ap- 
prouvoient ,  ô£  fur  tout  celle  qui  fè  pratiquoic 
avec  tant  de  rigueur ,  en  coupant  &C  brûlant  les 
parties  gangrenées. 

On  ne  peut  pas  nier  à  la  vérité  que  Caton  n’euft 
une  extreme  averfion  pour  les  Médecins ,  par¬ 
ticulièrement  pour  ceux  qui  eftoient  originaires 
Grecs ,  parce  qu’il  n  aimoit  point  cette  nation, 
qui  traitoit  encore  alors  les  Romains  de  Barbares. 
Mais  il  ne  pouvoit  les  charter  de  fon  chef,  quoy 
qu’il  fuft  Cenfèur.  Valerius  Flaccus  l’eftoit  avec 
luy  &C  balançoit  fon  autorité.  Si  Caton  en  euft  eu 
aflèz  pour  obliger  fon  Collègue  à  porter  un  De¬ 
cret  de  bannirtèment  contre  les  Médecins ,  Plutar¬ 
que  qui  a  décrit  (à  vie  jufqu’aux  minuties ,  n’au- 
roit  pas  manqué  d’en  parler ,  comme  eftant  une 
preuve  du  crédit  qu’il  avoir  dans  le  Sénat ,  àC  de 
la  haine  qu’il  avoit  pour  ceux  qui  profefïoient  la 
Medecine  :  car  cet  Autheur  n’oublie  pas  une  affai¬ 
re  de  bien  moindre  importance ,  qui  eft  le  bannifi 

1 1  i  feraient 


44z  Recherches  Cmieufes  d Antiquité , 

fement  de  fèpt  perfonnes ,  entre  lefqueiles  eftoit 
Quintius  Flarninius  homme  Confulaire ,  qui  fefit 
par  fon  authorité. 

Au  refte  s’il  y  avok  jamais  eu  un  Ârreft  du  Sé¬ 
nat  contre  les  Médecins ,  il  auroit  efté  ou  avant 
l'arrivée  d’ Archagatus  à  Rome,  ou  apres.  Ce  ne 
peut  eftre  avant  fon  arrivée ,  puis  que  s’il  en  faut 
croire  Pline ,  cet  Archagatus  a  efté  le  premier  Mé¬ 
decin  qui  y  eft  venu  y  ainfi  s’il  n’y  en  avoit  point 
auparavant ,  ils  n’en  peuvent  pas  avoir  efté  chât¬ 
iez  Ce  na  pas  aulïi  efté;  apres  Archagatus ,  car  il 
y  en  a  toujours  eu  dans  Rome,  depuis  ce  temps-là, 
comme  il  fera  facile  de  le  prouver. 

je  pretens  mefone  qu  on  ne  doit  pas  faire  fon¬ 
dement  fur  ce  que  dit  Pline ,  que  le  Peuple  Ro¬ 
main  a  efté  plus  de  ftx  cens  ans  (ans  Médecins, 
car  il  fe  contredit  luy-  mefine ,  puis  qu’il  dit  qu  Ar¬ 
chagatus  y  vint  l’an  5  3  5.  ô£  ainfi  il  devoit  fe  con¬ 
tenter  de  dire  plus  de  500.  Mais  (ans  contefter  fur 
une  centaine  d’années ,  quon  en  croye  ce  qu’on 
voudra ,  je  dis  que  cela  n  eft  point  injurieux  à  la 
Medecine ,  non  plus  qu’en  nôtre  fiecle  on  ne  trou- 
veroit  pas  que  ce  fût  une  injure  à  ce  bel  art ,  qu’il 
foit  encore  inconnu  à  une  infinité  de  Peuples  bar¬ 
bares  qui  ne  cultivent  pas  les  lettres.  Rome  dans 
fes  commcncemens  n’eftoit  qu’une  retraite  d’a- 
vanturiers  6 C  de  foldats ,  qui  (bngeoient  bien 
moins  aux  arts  liberaux  qu’à  la  guerre.  Qu’y 
a-t’il  de  (iirprenant  quelle  ait  efté  fi  long-temps 
(ans  Médecins  ?  Les  autres  feiences  n  y  ont  pas 
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efté  plutôt  rcceues.  La  Voefie ,  dit  Cicéron ,  na 
efté  recette  que  fort  tard  parmy  nous  ,  car  ce  fut  feule¬ 
ment  fan  41  o.  de  la  fondation  de  la  ville ,  que  Li- 
vius  donna  la  première  Comedie.  Ce  mefme  Au- 
theur  fe  plaint  que  la  Philofdphie  avoit  efté  mé¬ 
prisée  jufqu  a  fdn  temps  :  6C  Suetone  avoue  que  la 
Grammaire  mefme  eftoit  inconnue  aux  Romains, 
pendant  que  la  Republique  dans  ccs  premiers  fîe- 
cles  s’occupait  à  la  guerre.  Grammatica  ohm  Roma, 
ne  in  ufu  quidem  ,  ne  dura  in  honore  ullo  erat ,  ruât  fcih - 
cet  ac  bellitosd  etiam  tum  civïtate,  nec  dum  magnoperè 
iiberalibus  difciphnis  '-vacante* 

Mais  pour  convaincre  entièrement  ceux  qui 
font  fauftément  préoccupez  for  cette  matière ,  il 
faut  un  peu  fuivre  les  fîecles  depuis  la  fondation 
de  Rome  ,pour  voir  s’il  n  y  a  pas  toujours  eu  des 
Médecins  à  Rome  depuis  les  premiers  qui  s’y  font 
établis.  On  pourroit  fe  contenter  de  l’aveu  de 
Pline ,  qui  dit,  qu’il  n’y  a  jamais  eu  de  .'peuple  fans 
Médecine;  car  celuy  qui  exerce  en  quelque  ma¬ 
niéré  cet  art ,  foit  fçavant ,  foit  ignorant ,  foie  mé¬ 
thodique  ,  foit  Empirique ,  s’érige  par  là  en  Mé¬ 
decin. 

Premièrement  dans  les  trois  premiers  ficelés  de 
la  fondation  de  Rome ,  il  n’eft  pas  croyable  que 
les  Romains ,  ayant  des  guerres  continuelles  avec 
leurs  voifîns  ,  n  enflent  du  moins  des  gens  qui 
Ce  mélaftènt  de  penfer  les  playes  bien  ou  mal  >  or  la 
Chirurgie  eft  une  partie  confiderable  de  la  Méde¬ 
cine.  Mais  pour  ne  pas  fè  tenir  à  cette  fimple 
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conjecture ,  quoy  que  raifonnable ,  écoutons  là- 
defliis  Denys  d’Halicarnafle  fur  l’année  cc ci.  de 
fon  hiftoire  Romaine.  *  La  pefie ,  dit-il,  s  étant  al¬ 
lumée  dans  Rome  la  plus  furieufe  qui  y  eut  encore  efiè  de 
mémoire  d'homme,  elle  emporta  prefque  tous  les  Efclaves 
la  moitié  des  Citoyens  ,  les  Médecins  ne  fujjifant  pas 
pour  le  grand  nombre  des  malades .  Ainfi  il  y  en  avoit 
deflors  un  bon  nombre  à  Rome ,  quoy  qu’il  ne  fuft 
pas  proportionné  à  la  quantité  extraordinaire  de 
malades ,  qui  furent  alors  attaquez  de  la  pefte. 
Cet  Autheur  ne  marque  point  qu’ils  y  fuffent  ve¬ 
nus  depuis  peu.  Ileft  fans  doute  qu’il  y  en  avoit 
quelques-uns  qui  y  eftoient  depuis  longtemps ,  ôC 
fi  l’on  ne  peut  montrer  qu’il  y  en  avoit  d’autres 
avant  eux  pendant  les  deux  premiers  fiecles ,  per- 
fonne  ne  pourra  du  moins  nier  que  de  ces  Méde¬ 
cins  qui  fe  trouvoient  à  Rome  l’an  3  o  1 .  il  n’y  en 
euft  nombre  qui  pratiquoient  pendant  une  parue 
du  troifiéme  fiecle.  Voilà  donc  du  moins  uois 
cens  ans  rabattus  au  compte  de  Pline ,  puis  que 
fuivant  le  témoignage  de  Denys  d’Halicarnafle 
Autheur  digne  de  foy ,  dés  l’an  3  o  1 .  il  y  avoit  plu- 
fieurs  Médecins  à  Rome. 

Pendant  le  quatrième  fiecle  tous  ces  Médecins 
qui  fervirent  pendant  la  pefte  ne  moururent  pas, 
il  n’y  a  aucune  apparence  qu’on  les  chafsât 
apres  les  fervices  qu’ils  avoient  rendus ,  ëC  le  be- 
foin  qu’on  avoit  d’eux. 

*  VOTO!  TW  PW/4JJV  J  &Co  «74  IctlçM  Ctp\vv}u9 
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Dans  le  fîecle  foivant  en  Tannée  cccclxi.  la 
pefte  ravagea  derechef  la  ville  de  Rome ,  &C  la  ma¬ 
ladie  ne  pouvant  ceder  à  l’art  6c  aux  foins  des  Mé¬ 
decins,  les  Romains  deputerent  en  Grece  pour 
faire  venir  Efculape  le  Dieu  de  la  Medecine ,  qui 
faifoit  de  grands  miracles  pour  la  guerifon  des 
malades  à  Epidaure.  Il  Ce  prelènta  aux  Députez 
fous  la  forme  d’un  grand  Serpent ,  qui  fut  embar¬ 
qué  ,  de  fut  porté  à  Rome.  Or  foit  que  le  Démon 
pour  donner  du  crédit  à  Ces  Oracles  contribuât 
immédiatement  à  chafler  la  contagion  de  la  ville, 
foit  que  les  Preftres  de  cette  prétendue  Divinité, 
experts  dans  la  Medecine  par  la  leéfure  des  reme- 
des  écrits  dans  le  Temple  d’Epidaure ,  aidalïent 
les  Romains  par  leurs  confèils  de  par  leurs  foins 
pour  nettoyer  la  ville  de  l’infeétion,  comme  avoie 
fait  autrefois  Hippocrate  à  la  ville  d’ Athènes ,  la 
ville  fut  délivrée  de  cette  pefte ,  elle  fit  connaî¬ 
tre  l’eftime  de  la  reconnoiftance  quelle  avoie  pour 
la  Medecine ,  en  faifant  bâtir  un  T emple  dans  Fille 
du  Tibre  au  Dieu  Efculape. 

Pour  ce  qui  eft  du  ftziéme  Siècle,  nous  avons 
veu  que  ce  fut  alors  qu’Archagatus  vint  de  Grece 
a  Rome ,  n  y  ayant  apparemment  eu  que  des  per¬ 
sonnes  du  pays  qui  euftent  exercé  la  Medecine, 
mais  avec  moins  defoience  de  de  réputation  que 
les  Grecs ,  comme  Pline  mefme  l’avoüe  ,  ce  qui  a 
fait  que  CalTius  Hermina  n  en  a  point  fait  de 
mention.  Terence  donna  en  Fan  dlxxxviii.  une  Dans 
Comedie  où  il  introduit  des  Médecins,  ce  qu’il  Zecy 
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n  auroit  eu  garde  de  faire,  s’il  n  y  en  eût  point  eu  à 
Rome  particulièrement  s’ils  en  euflent  efté  ban- 
nis.Plaute  fait  auffi  mention  des  boutiques  des  Mé¬ 
decins  qui  eftoient  à  Rome,  qu’il  appelle  Médian 
qu’il  diff  ingue  des  boutiques  des  Barbiers  ô£  des 
Parfumeurs  aufquelles  il  donne  le  nom  de  Tonftnnœ 
5c  de  Myropolia  :  &  il  introduit  un  homme  chagrin 
qui  dit  qu’il  veut  aller  chez  un  Médecin  luy  de¬ 
mander  du  poi/ôn. 

ibo  ad  Medicum^  atque  me  ibi  tox  ’uo  morù  dabo. 

C’eft  far  la  fin  de  ce  Siecle  8 L  dans  le  commence¬ 
ment  du  fiuvant  que  fleurilîoit  le  fameux  Erafi- 
ftrate  Autheur  d’une  feéfe  de  Médecine. 

Dans  le  v  1 1.  Siecle  vint  Herophile  qui  renver- 
fbit,  à  ce  que  dit  Pline ^  les  principes  d’Erafiftrate, 
5C  qui  établifïoit  les  différences  des  maladies  far 
les  reigles  de  la  Mufique.  Sur  la  fin  du  mefme  Sie¬ 
cle  le  vieux  Afclepiade  dont  nous  avons  parlé  fut 
en  réputation ,  5 C  apres  luy  fan  difciple  T hemifon. 
Le  Médecin  qui  fut  pris  par  les  Pirates  avec  Ju¬ 
les  Cefàr ,  n  effoit  aum  gueres  éloigné  du  temps 
de  Caton, qui  mourut  Fan  de  Rome  605.  Jules 
effant  né  quarante  huit  ans  apres ,  Fan  65  3.  Pour 
ne  rien  dire  des  Caffius  ,  des  Arruntius,  des  Cal- 
petanus,  des  Rubrius  dont  Pline  fait  mention,  5 C 
du  fameux  Craterus  dont  Cicéron  parle  fouvent 
dans  fis  lettres  à  Atticus ,  &,  le  Poète  Perfius  dans 
ce  Vers: 

Sed  au  'id  opmCratera  magnos  pronnttere  montes  ? 

Sa  réputation  effoit  fi  grande  ,  que  ce  quil  di- 

foic 
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foit  eftoit  cru  comme  un  oracle ,  "témoin  ce  Vers 
d’Horace  ; 

Non  eft cardiacus,  CrATERVM  dixijfe  putato, 

Hic  œger, 

C’eft  luy  dont  Porphyre  récité  qu  ayant  entfe  les 
mains  un  homme  allicé  d’une  maladie  extraor¬ 
dinaire  dans  laquelle  la  chair  fe  feparoit  des  os ,  il 
le  guérit  en  le  nourriflant  de  viperes  accommodeés 
en  maniéré  de  poi(fon. 

Dans  le  huitième  Siecîe  outre  le  fameux  Anto- 
nius  Mufa  Médecin  d’Àugufte ,  Eudemus  dont 
nous  avons  fait  mention ,  ont  fleury  à  Rome  Cel- 
fus ,  Scnbonius  Largus ,  ô£  Charicles  fous  Augu- 
fte,  Tibere  6C  Caligula ,  Ve&ius  Valens  &C  Al¬ 
ton  fous  Claude ,  6 C  Cyrus  Médecin  de  Livia  dont 
les  Hiftoriens  ne  parlent  pas ,  mais  feulement  les 
Infcriptions. 

Florence  ? 

Dans  la  Villa  StrozzL 
CYRVS 

LIVIAE  DRVSI  CAES. 
MEDICVS 
C’eft  à  dire  : 

Cyrus  Médecin  de  Livia  femme  de  Drufus  Cefar.  Lî- 
via  femme  de  Nero  Drufos  fut  eniuite  épousée 
par  Augufte.  Ce  Cyrus  eft  apparemment  le  me¬ 
me  Médecin  Grec  à  l’honneur  de  qui  le  marbre 

foivant 
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fuivant  que  j’ay  trouvé  dans  mes  voyages  a  efté 
gravé  :  car  les  Grecs  eftoient  fort  eftimez  pour  la 
Medecine ,  Telperance  de  faire  fortune  dans  la 
capitale  de  l’Empire  les  y  attirait  fouvent ,  ou  mê¬ 
me  ils  y  eftoient  appeliez  par  les  Empereurs , 
par  les  autres  perfonnes  de  la  première  qualité, 
comme  celuy-cy  le  pouvoit  avoir  efté  par  Livia. 

tA  Lampfaque, 

H  r  E  P  O  T2I A 
K  T  P  O  N.  AnOAAûNIOT.  AP 
X  I  A  T  P  O  N  API2TON.  noÀEî 
T  H  N  EniSHMON.  FIPOZ.  2IOA 

AOlS  eteptethmASin  eis 

ATTHN.  AAEI^ANTA.  AAM 
nPîiS.  KAl.  nOAïAAnANÜE 
K  A  I  AHOXAPISAMENON.  XEIA1A2.  AT 
TIKHS.  TH.  T  E  P  O  ï  2  i  A 

Ceft à  dire  : 

Le  Sénat  de  Lampfaque  honore  par  cette  Inforî- 
ption  Cyrus  fils  d’ Apollonius  ,  Médecin  très  excellent , 
leur  tres-illuflre  Citoyen  ,  pour  les  bons  offices  quil  leur 
d  rendus  avec  éclat  Ce  beaucoup  de  dépenje ,  ayant  fait  un 
prefènt  au  Sénat  de  mille  Drachmes  Attiques,  Suidas 
parle  de  plufieurs  Apollonius  Médecins  célébrés, 
dont  lun  deux  pouvoit  eftre  le  Pere  de  ce 
Cyru$. 


Pendant 


Vingt- feptiéme  Dijfcrtation .  449 

Pendant  le  neuvième  Siecle  pratiquement  à  Ro¬ 
me  Statius  Annæus  amy  de  Seneque  ÔC  Mé¬ 
decin  de  Néron  j  le  vieux  Andromachus  in¬ 
venteur  de  la  Theriaque ,  Theflalus  qui  te  faifbit 
nommer  jatronices  ,  le  vainqueur  des  Médecins, 
parce  qu’il  (è  vantoit  d’avoir  détruit  les  principes 
de  (es  predecefïèurs  ;  Crinas  de  Mar  (cille,  ÔC  Char¬ 
rois  de  la  mefine  ville  qui  voulant  rafiner  fur  ces 
Collègues  condamnoit  les  bains  d’eau  tiede,  ÔC 
baignoit  (es  malades  dans  l’eau  froide  ,  ÔC  mefme 
en  hyver  j  Archigene,  Rufus,  Soranus,  Tryphon, 
Criton  ÔC  Andromachus  le  jeune ,  pour  ne  rien 
dire  du  jeune  Afclepiade  ÔC  des  autres  de  ce  nom 
dont  nous  avons  fait  mention ,  ÔC  dune  infinité 
d’autres. 

Dans  le  dixiéme  Siecle  de  la  fondation  de  Ro¬ 
me  ,  qui  eftoit  le  deuziéme  de  la  naifiance  de  N.  S. 
fleurifibit  le  fameux  Galien  natif  de  Pergame ,  ÔC 
plufieurs  autres  dont  il  parle  dans  (es  ouvrages.  U 
eftoit  premier  Médecin  des  Empereurs  Marc-  Au- 
rele  ÔC  Lucius  Verus,  ÔC  avant  qu’ri  vint  à  Rome, 
Hadrien  avoir  plufieurs  Médecins ,  ce  qui  luy  fit 
dire  en  mourant ,  que  la  foule  des  Médecins  1  a- 
voit  tué ,  n’ayant  pu  trouver  de  remede  à  fbn  hy¬ 
dropi  fie. 

Dans  le  onzième  Siecle  il  y  eut  plufieurs  Mé¬ 
decins  célébrés  dans  l’Empire  ÔC  à  Rome ,  qui 
écrivirent  des  livres  de  Medecine  tirez  en  partie 
de  Galien, ÔC  des  autres  Médecins  de  fbn  temps 
ÔC  mefine  des  plus  vieux»  Les  Empereurs  avoienc 
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fans  doute  leurs  Médecins  aflFedtez.  On  en  trou- 
veroit  aftez  de  preuves  dans  l’hiftoire ,  fi  on  vouloit 
les  rechercher  avec  exactitude.  Tous  n’eftoient 
pas  de  l’humeur  d’Aurelien ,  qui  fè  guerifloit  de 
toutes  les  incommoditez  par  Fabftinence ,  $£  qui 
n’appeüoit  point  de  Médecin  quand  il  eftoit  ma¬ 
lade  ,  comme  l  aflure  Vopifcus ,  dans  la  vie  de  cet # 
Empereur.  On  ne  fçait  pas  bien  fi  c  eft  dans  ce  fie- 
cle  ou  dans  le  fiiivant  qu’ont  vécu  Aretée,  Aetius, 
&  Trallien. 

Le  douzième  Siecîe  de  la  fondation  de  Rome, 
qui  eftoit  le  quatrième  de  Nôtre  Seigneur ,  fut 
fertile  en  Médecins  répandus  par  tout  l’Empire^ 
entre  lefqueis  fut  Zenon  de  Cypre  qui  enleigna 
la  Medecine  à  Alexandrie  &c  fit  de  bons  Difciples, 
Il  eftoit  Chreftien,  à  caufe  dequoy  il  avoir  efté 
chaile  d’Alexandrie  :  mais  l’Empereur  Julien  l’A- 
poftat  qui  aimoit  les  gens  de  lettre  le  rappella, 
comme  on  le  voit  par  la  lettre  qu’il  luy  écrivit» 
imprimée  avec  les  autres  lettres  de  ce  Prince.  Jo- 
nicus  de  Sardis  ,  Magnus  d’Antioche  6c  Onbafè 
de  Pergame  furent  fès  difciplcs.  Ce  dernier  fut 
Médecin  de  Julien  &c  en  grand  crédit  à  fa  Cour. 
Suidas  luy  donne  Sardis  pour  patrie ,  &C  luy  attri¬ 
bue  plufieu  s  livres  II  y  a  apparence  que  ceft  le 
meftne  dont  on  voit  des  ouvrages  dans  le  livre 
intitulé  Médian  œ  Principes.  Je  finis  par  ce  fiecle  qui 
a  efté  le  dernier  de  l’Empire  Romain ,  qui  félon 
les  douze  Vautours  apparus  à  Romulus  ne  devoir 
durer  que  douze  fiecles.  Mais  avant  que  le  finir 

il 
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il  faut  rapporter  icy  la  loy  que  donna  en  faveur 
des  Médecins  l'Empereur  Julien ,  qui  quoy  que 
deferteurde  la  religion  Chrétienne  eft  reconnu 
par  les  Sçavans  pour  un  Prince  içavant  ipiri- 
tuel.  Elle  eft  imprimée  parmy  fcs  lettres  Grecques, 
&C  en  voicy  la  traduétion. 

V expérience  faifant  connoître  que  l'Art  de  la  Méde¬ 
cine  efi  falutaire  aux  hommes ,  ce  nef  pas  fans  raifon  que 
les  Vhilofophes  ont  publié  quelle  efioit  defcenduë  du  Ciel , 
puis  que  cefi  par  elle  que  la  foiblejje  de  noflre  nature ,  ^ 
les  accident  des  maladies  font  corrige C'e fi pourquoy  fé¬ 
lon  les  préceptes  de  C  équité ,  &  fuiyaut  les  Arrefls  ^ 
l  authorité  des  Empereurs  nos  predecejfeurs3  Nous  de  notre 
plaifir  bonne  njolontè ,  entendons  çtf  commandons  que 
•vous  qui  faites  profejfon  de  la  Medecine ,  foye\  difpen - 
&  décharge \  de  toutes  charges  O*  fondions  imposées 
par  le  Sénat. 
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VINGT-HUITIE'ME  DISSERTATION 

Contenue  dans  deux  Lettres  dun  Curieux  à 
ï Aut heur  ,  avec  les  Réponfes ,  touchant 
quelques  médaillés  Afaltoifes*  , 


M  ONS1EVR , 

J’elperois  de  vous  trouver  à  Lyon  au  retour  de 
mon  voyage  de  Malte  :  lorfque  j’appris  avec  bien 
du  déplaifir  que  vous  étiez  à  Paris.  Jemeconfo- 
k y  dans  l’efperance  que  nous  nous  y  verrions  : 
mais  je  fus  fort  furpris  eftant  arrivé ,  d  apprendre 
que  vous  en  étiez  déjà  parti.  J’aurois  eu  l’honneur 
de  vous  faire  voir  une  petite  Diflertation  touchant 
les  Antiquitez  de  Malte ,  que  j’ay  tirée  d’une  des¬ 
cription  de  cette  Hle  composée  en  Italien  par  le 
Commandeur  Abel  a.  Jefperois  que  vous  auriez 
la  bonté  de  me  faire  remarquer  ce  qu’il  y  auroit 
de  plus  raifonnable.  Neanmoins  le  hazard  m’a  en 
partie  procuré  cet  avantage  j  5e  dans  vôtre  abfèn- 
ce  vous  m’avez  donné  les  lumières  5 C  les  inftru- 
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étions  >  que  je  défi  rois  plus  précisément.  Car  un 
de  mes  amis  m  ayant  prefté  le  premier  cayer  de 
ce  recueil  de  toutes  vos  belles  découvertes  dans 
l’antiquité ,  que  vous  avez  donné  depuis  peu  au 
public  fous  le  titre  de  éMifcellanea  Eniditœ  An/iquita- 
tis  j  j’y  ay  trouvé  l’explication  du  revers  d’une  mé¬ 
daillé  Maltoile,  qui  me  paroifloit  tout  à  fait  obfour, 
&C  m’avoit  toûjours  fait  beaucoup  de  peine. 

La  médaillé  eft  de  moyen  bronze  (  /%.  1 .  )  Pour 
la  telle  c’ell  une  femme  dont  la  coiffure  defeend 
jufqu  aux  épaules  ,  femble  eftre  couverte  de 
pierreries.  Au  deffus  il  y  a  une  efpece  de  couron¬ 
ne.  Du  côté  où  le  vilage  eft  tourné ,  l’on  void  un 
épi  ;  Ô£  defautre  cette  Légende  m  e  a  i  ta  i  n  n.  Je 
fais  voir  dans  ma  Dilfertation  que  ce  pouvoir  être 
une  Tunon.  Mais  le  revers  eft  un  jeune  homme 
quia  for  la  tête,  cette  mitre  que  Varron  appelle 
mi  tram  recinam ,  ou  mitvam  Melitenfem.  De  plus  il  3 
quatre  grandes  ailes ,  deux  aux  épaules  ÔC  deux 
qui  luy  font  comme  attachées  aux  cuiflès. 

Je  croy  que  c  eft  là  cette  divinité  dont  vous 
parlez  fur  la  fin  de  l’article  premier.  Que  ce  jeune 
homme  eft  Apollon ,  que  les  Perles ,  les  Parthes 
Se  plufieurs  peuples  Orientaux  appelloient  Mithra\ 
à  caufe  de  la  coiffure  avec  laquelle  ils  le  dépei- 
gnoient  :  6C  qui  eftoit  melme  révéré  parmi  les  Ro¬ 
mains.  Car  outre  que  Stace  le  nomme  ainfi  dans 
ce  Vers  j 

Indignât  a  fequitorquentem  cor  nu  a  Mithrama 

Vous  nous  faites  voir  par  plufieurs  inferiptions, 
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qu  ils  luy  erigcoient  des  autels  faifoient  de  ce 
nom  barbare  un  des  attributs  d’Apollon  :  Soli  invi- 
6îo  Mithra, ....  Numini  inViSîo  Soli  mithra , 

Ce  que  vous  dites  qu’on  celebroit  fès  ceremo¬ 
nies  dans  des  cavernes  &C  dans  des  lieux  fouter- 
rains  ,  5c  qu’on  luy  facrifioit  ordinairement  un 
Taureau-,  m’a  fait  fouvenir  d’avoir  lû  dans  Socra¬ 
te  6c  Sozomene ,  qu’on  luy  a  fait  encore  des  fàcri- 
fîces  bien  plus  étranges.  Ces  hiftoriens  rapportent 
que  fous  Julien  l’Apoftat  ôc  fous  Theodofè ,  on  ou¬ 
vrit  l’antre  de  Mithra ,  qui  eftoit  dans  Alexandrie 
que  l’on  trouva  rempli  de  crânes  d’hommes  que 
l’on  y  avoic  immolez  *,  Que  les  Evêques  de  cette 
ville  les  firent  expofer  à  la  vue  ÔC  à  la  risée  de  tout 
le  monde  -,  ce  qui  irrita  tellement  les  Payens ,  que 
ne  pouvant  fouffrir  quon  révélât  leurs  abomina¬ 
tions  ,  ils  fe  jetterent  for  les  Chrétiens ,  ÔC  en  firent 
par  deux  fois  un  grand  carnage.  Je  remarque  que 
ce  culte  d’Apollon  Mithra  efl  un  des  plus  anciens 
qu’il  y  ait  eu  parmi  les  hommes  :  &  que  les  Grecs 
Maltois  l’avoient  peut-eftre  appris  des  Phéniciens 
qui  efioient  avant  eux  les  mailtres  de  rifle ,  8>C  qui 
avoient  leur  Mercure  qu’ils  difoient  eftre  l’Au- 
theur  de  la  lumière,  qui  efl  prefque  la  mefme  di¬ 
vinité.  Ce  neft  pas  que  comme  ils  faifoient  de 
grands  voyages  par  mer  &C  qu’ils  avoient  appa¬ 
remment  commerce  avec  les  Orientaux ,  ils  ne 
pûffent  avoir  reçu  ce  culte  d’eux  *,  avec  celuy  de  la 
Junon  des  Aflyriens  appel  lée  Melitta ,  qui  femble 
avoir  donné  fon  nom  à  leur  ville  à  leur  Ifle, 
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&  avoir  efté  adorée  dans  leur  fameux  Temple 
de  Junon  dont  placeurs  Autheurs  font  mention. 

Quoyque  Luéfatius  allure  que  les  Perlés  outre 
la  tiare  ou  la  mitre ,  donnoient  un  vilàge  de  lion 
à  ce  Mithra  ;  cela  n’empéche  pas  que  ceux  de  Mal¬ 
te  ne  luy  enflent  fait  prendre  la  figure  humaine; 
failant  une  mefme  divinité  de  luy  avec  Mercure, 
&  il  y  a  grande  apparence  qu’ils  honoroient  par¬ 
ticulièrement  Mercure  fous  la  figure  d’Apollon  ; 
car  comme  ces  deux  divinitez  eftoient  (ou vent  pri- 
lés  Tune  pour  l’autre  ;  ÔC  quelles  ne  fai  (oient  félon 
Macrobe ,  qu  une  melrne  divinité  :  c’eft  que  des 
Inlulaires  qui  ne  lé  pouvoient  agrandir  que  par 
leur  commerce  ;  lé  leroient  plutôt  mis  fous  la  pro¬ 
tection  du  Dieu  qu’ils  croyoient  leur  eftre  favo¬ 
rable. 

Au  refte  voicy  un  autre  Mercure  composé, ou¬ 
tre  ceux  dont  vous  parlez  dans  l’article  quatrième, 
ôC  dont  vous  nous  donnez  les  figures.  De  lorte 
qu’il  nous  faudra  ajouter  à  LHermathena CHtrma- 
nubus ,  LHermheracles ,  l’Hermeros ,  tHerm-harpocrate, 
&C  l'Hermaphrodite ,  un  Hermemithra .  Ce  qui  lé  Voit 
beaucoup  mieux  dans  une  autre  médaillé  que  j’ay 
apportée  de  Malte;  dont  perfonne  que  je  fça- 
che  n  a  parlé  julcjucs  à  prelént.  (  fig,L.  )  Elle  appro¬ 
che  du  grand  bronze.  La  tête  eft  une  femme  avec 
un  voile.  Au  revers  on  voit  trois  petites  figures 
dont  celle  du  milieu  que  l’on  diroit  recevoir  hom¬ 
mage  des  deux  autres ,  eft  un  bufte  mitré  ÔC  plan¬ 
té  fur  un  Terme  comme  vos  Hermœ. 

L’on 
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On  n  y  a  gravé  pour  infcription  que  trois  cara- 
éieres  Puniques  :  je  la  rapporte  aux  Carthaginois, 
à  caufe  qu’ils  ont  habité  avec  les  Grecs  dans  cette 
Ifle }  que  ces  lettres  font  de  celles  qui  compo- 
font  d’autres  Infcriptions ,  qui  fe  trouvent  quelque¬ 
fois  dans  les  médaillés ,  où  l’on  void  des  Chevaux 
&  des  Palmiers,  ce  qu’on  leur  attribue  fans  conte- 
ftatiom  Je  m’imagine  que  cette  médaillé  reprefen- 
te  les  mcfmcs  chofes  que  la  precedente  :  mais  quel- 
les  ont  efté  battues  par  differens  peuples,  qui  y 
ont  mis  chacun  à  leur  maniéré ,  les  mefmes  divi- 
nitez  :  6 C  que  cette  telle  voilée  eft  encore  une  Ju- 
non ,  ôz  cette  figure  mitrée  un  Mercure  un 
Apollon  joints  enfomble ,  ou  plutôt  un  Hermem - 
tbra.  Si  cela  n’eft  pas  tout  à  fait  ainfi  ,  du  moins 
ne  fliis-je  pas  éloigné  de  la  vray-femblance.  Mais 
vous  en  jugerez  mieux  que  qui  que  ce  foit  \  &C 
c  eft  à  vous  à  nous  inftruire  là-deflus,  comme  jet 
pere  que  vous  aurez  la  bonté  de  faire.  Je  fuis , 

& MONSIEUR 9 


Vôtre  tres-humble 
ÔC  tres-obeiffant 
Serviteur , 

A  Paris  le  17,  Septembre  j  6  8  o .  ^ 

Chaillov, 


RÉPONSE. 
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REPONSE. 


M  ONSIEV  R. , 

J ay  receu  avec  bien  du  pîaifir  la  lettre  que  vous 
m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire.  Vôtre  nom  SC 
vôtre  mérité  ne  m ’éioient  pas  inconnus  depuis  ce 
que  m’en  avoit  écrit  Moniteur  Galland  dans  fon 
partage  de  Malthe ,  où  il  vous  rencontra.  Je  dois 
apparemment  la  grâce  que  vous  me  faites ,  à  la  vé¬ 
nération  commune  que  nous  avons  l’un  SC  l’au¬ 
tre  pour  l’antiquité ,  SC  je  vous  feray  tcûjours  fort 
obligé  quand  v  ous  voudrez  bien  me  faire  part  de 
vos  découvertes.  Celle  de  vos  deux  médaillés 
Maltoifis  eft  confiderable. 

Je  prens  la  tête  de  la  première  pour  une  Ifis 
avec  le  panache  qu’on  luy  mettoit  (ur  la  tête  „  ce 
qui  la  diftingue  de  toutes  les  autres  Deitez.  Son 
voile  rertfemble  à  une  peau  de  mouton ,  qu’on 
luy  pouvoit  avoir  donné  ,  parce  qu  étant  la  mê¬ 
me  divinité  que  Cerés  parmy  les  Cre:s ,  on  luy 
devoit  la  culture  de  la  terre  Sc  le  loin  du  bétail  : 
d’où  vient  qu’à  Megare  il  y  avoit  un  Temple  de 
Cerés  à  qui  on  donnoit  fepithete  de  éWalophcros, 
qui  lignifie  Porte-laine .  Ce  voile  doit  aufii  faire  re¬ 
marquer  que  la  Deertfe  îfis  avoit  inventé  les  voiles. 
Vtlificia  pnmum  invertit  Ifis ,  dit  Hyginus ,  nam  dum 
quant  Harpocratem  filium  /mm,  rate  rvchficavit.  Tou¬ 
tefois  je  conviendray  fi  vous  voulez  avec  vous, 
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que  c’eft  une  Junon  :  car  il  {eroit  aisé  à  faire  voir 
que  l’Ifis  des  Egyptiens  étoit  la  mefme  que  la  Ju¬ 
non  des  Grecs  comme  fon  mary  Serapis  eftoit  le 
mefme  que  Jupiter.  Diodore  de  Sicile  l’afture  pofi- 
tivement.  L’infcription  de  Gruter  eft  remarquable 

TE  T I  B I  V  N  A  QVAE  ES  OMNIA  DEA  ISIS 
ARRIVS  BALBINVS  V.C.  toy  Deejje  Ips  qui  es 
toutes  chofes  Arrius  Balbims  personnage  très ■  illujîre  a  dé¬ 
dié  ce  marbre. 

La  figure  du'  revers  n  eft  pas  moins  finguliere* 
&C  je  ne  doute  pas  non  plus  que  vous  que  ce  ne 
{dit  le  Dieu  Mithra,  quoy  qu’on  le  trouve  aufti 
dépeint  d’autre  maniéré  avec  un  bonnet  pendant 
en  devant  à  la  Phrygienne ,  ÔC  quelquefois  avec 
un  vifage  de  lion.  Les  aies  font  le  fymbole  de  la 
viteflè  du  Soleil ,  qui  eftoit  le  Mithra  des  Orien¬ 
taux  ;  cette  mitre  fendue  eft  aufti  tres-remarqua- 
ble.  Euftathius  tire  le  mot  de  Mitre  du  Grec  Muos* 
qui  figmfie  du  fil.  Voftius  le  tire  de  Mio ,  ou  Mitoo , 
qui  fignifie  en  Grec  je  lie ,  parce  que  la  Mitre  étoit 
un  ornement  que  l’on  Hoir  à  la  tête  :  mais  Scaliger 
le  fait  dériver  d’un  mot  Syriaque  qui  fignifie  une 
bande  ou  un  lien  :  d’autres  du  mot  Mitbri ,  qui 
eft  Syriaque .  6C  qui  fignifie  Seigneur.  Et  foivant 
ce  fendaient  la  mitre  eftoit  la  marque  de  la  Sei¬ 
gneurie  ou  de  la  Majefté  Royale  ,  de  mefme  que 
le  Diademe  &C  la  Couronne  le  font  chez  les  au¬ 
tres  peuples.  L  ornement  de  tête  des  Roys  des 
Parthes  appeilé  Cydaris  eftoit  une  elpece  de  Mitre. 

La  feconde  Médaillé  que  vous  rapportez  avec 

juftice 
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jufticeaux  Carthaginois  eft  apparemment  Mj- 
toile ,  puifqu  elle  a  a  un  côté  la  tête  de  Junon  ado¬ 
rée  particulièrement  à  Malthe  ,  le  mefîne  Mi- 
thra  reprefonté  en  maniéré  de  T  erme  ou  d’Hcr- 
me ,  avec  deux  llîs  à  les  cotez  qui  !uy  prelcntent 
ce  quelles  tiennent  à  la  main.  Ces  deux  Ifîs  font 
delîgnées  par  leurs  pennaches  au  milieu  duquel 
eft  le  fruit  du  pêcher  que  l’on  reprefentoit  ordi¬ 
nairement  for  la  tête  de  ces  Deitez  Egyptiennes  : 
mais  depuis  la  ceinture  en  bas  elles  font  îeprefon- 
tées  d’une  maniéré  monftrueulè  *,  fçavoir  avec  deux 
pieds  qui  femblent  eftre  de  Bœuf,  pour  marquer 
la  culture  de  la  terre  qu  elles  av oient  enfeigmes, 
&C  avec  une  cuilfequi  n’a  point  de  jambe,  dont 
je  ne  pénétré  pas  le  myftere. 

Les  lettres  qui  font  au  deftus  de  ces  trois  figu¬ 
res  font  des  caraéferes  Puniques  ou  Carthaginois  : 
ce  qui  n’empefche  pas  que  la  médaillé  ne  puifle 
eftre  de  Malthe ,  puifque  le  voifinage  des  Cartha¬ 
ginois  y  avoit  rendu  ieur  langue  commune ,  de 
mefme  que  celle  des  Mores  l’elt  encor  à  prefent 
dans  cette  Hle  :  à  caufe  dequoy  nous  trouvons  plu- 
fîeurs  Médaillés  Siciliennes  avec  des  charaôteres 


Carthaginois. 

O 

V  oilà,  Monfieur ,  ce  que  j’ay  crû  devoir  ajouter 
à  vos  curieufes  fçavantes  remarques,  vous  priant 
de  me  croire , 


JU0NS16VR, 


Vôtre ,  &C  c. 

L  L 1  2.  Secon 
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Seconde  Lettre  de  Monfîeur  Chaillou,  lur 
le  mefme  fujet  de  là  precedente. 

M  ONSIEVR , 

}e  n’aurois  ose  efpcrer  d'entretenir  avec  vous 
un  commerce  de  lettres ,  fi  vous  ne  m’eufliez  of¬ 
fert  vous  mefme  cet  avantage,  dont  je  jouïray 
toutes  les  fois  que  j’auray  quelque  curiofiié  digne 
de  vous  eftre  communiquée.  Et  dés  à  prefènt 
vous  me  permettrez  de  vous  faire  part  des  nou¬ 
veaux  myfteres  que  j’ay  découvert  dans  nôtre 
médaillé  Maltoile ,  que  vous  me  mandez  ne  vous 
avoir  pas  déplu.  A  la  vérité  je  n’ay  pu  qu’approu¬ 
ver  l’idée  que  vous  avez  eue  de  la  coiffure  de  la 
divinité  de  cette  médaillé ,  &  je  la  prenois  pour 
une  peau  de  menton ,  parce  quelle  me  paroifloit 
dans  les  médaillés  qui  font  tant  foit  peu  fruftes, 
toute  couverte  de  petits  points  ronds?  ce  qu  A  bê¬ 
la  appelle  des  pierreries.  Mais  en  ayant  par  bon¬ 
heur  une  qui  elt  prefque  à  fieur  de  coin ,  j’ay  dé-  " 
couvert  que  ces  points  font  autant  de  triangles 
Ifofceles  ,  dont  les  cotez  égaux  font  un  peu 
plus  grands  que  la  bafe ,  &c  dont  l’Angle  du  fom- 
met  efi:  accompagné  comme  de  deux  petites 
oreilles ,  ainfi  que  vous  voyez  dans  la  figure  mar¬ 
quée  A.  Ils  font  de  plus  dilpoièz  fiir  cette  coiffu¬ 
re  par  files  (ans  fc  toucher.  Ces  petits  triangles 
reflemblent  en  quelque  maniéré  à  une  certaine 
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figure  marquée  B ,  qui  fe  trouve  quelquefois  dans 
ces  mefmes  Mcdailles ,  au  lieu  de  l’Epy  j  ÔC  que 
le  même  Autheur  prend  pour  une  verte,  dit  être 
la  marque  de  ces  vertes  ou  de  ces  toiles  de  coton, 
qui  eftoient  anciennement  particulières  à  l’Irte  de 
Malthe ,  5C  que  Diodore  de  Sicile  dit  avoir  efté 
de  ion  temps  fort  eftimées ,  &C  dont  apres  luy  Lu¬ 
crèce  confirme  aulïi  l’ufage  > 

Interdum  in  V&lUm  y  &  Melitenfîa  ,  Ce  â  que  yertunt 
Eximia  uefte. 

Ce  n’eft  pas  que  ce  qui  paroit  au  deftus  de  cette 
figure ,  me  la  feroit  plutôt  prendre  pour  un  ca¬ 
ducée  revêtu. 

De  forte  que  je  ne  voy  encor  rien  qui  empd- 
che  qu’onme  pu  Me  attribuer  r  ôtre  médaillé  à  Ju- 
non.  Ceftoit  la  Deefle  protectrice  des  anciens 
Maltois.  Le  Temple  le  plus  célébré  de  leur  Ifle  luy 
eftoit  confocré  5  &  Gokzius  nous  produit  parmy 
les  médaillés  de  la  grande  Grece ,  une  junon  avec 
de  longs  cheveux ,  àc  une  efpece  de  couronne  eu 
de  diademe  fur  la  tête  ,  comme  cette  junon  des 
Argiens ,  que  Paufanias  nous  dépeint.  D’ailleurs- 
e’efticy  une  figure  étrangère  :  ÔC  ceftoit  peut- 
eftre  ainfi  que  les  Arty riens  reprefontoient  leur  Ju- 
non  appcliee  Melitta. 

Enfin  comme  nous  ne  voyons  point  qu’il  y  eût 
dans  cette  Me  aucun  culte  particulier  à  Ifis ,  ou  à 
Cerés  5  &C  comme  les  Autheurs  ne  parlent  que  des 
Temples  d’Hercule  ôt  de  junon  ,  &£  les  infcri- 
ptions  de  celuy  de  Proftrpine  -,  cette  divinité  ne 
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fçauroic  eftre  qu’une  Junon  ou  une  Proferpine. 
Mais  je  croirois  plutôc  que  c’eft  une  ]unon  :  car 
Paufanias  nous  apprend  que  les  Grecs  adoroient 
dans  un  mefine  Temple  Junon  ÔC  Apollon,  &C 
on  peut  dire  quils  mirent  auffi  dans  une  mê¬ 
me  Médaillé  ces  deux  divinitez.  Pour  l’Epy, 
comme  il  ne  s’y  trouve  pas  toujours ,  ÔC  rieft  pas 
joint  avec  la  tête ,  ce  ne  peut  eftre  que  le  fymbole 
de  la  fertilité  de  l’ifle ,  de  mefine  que  cette  autre 
figure  l’eft  peut- eftre  de  la  bonté  de  {es  toiles.  Car 
la  fertilité  eftoit  auffi  un  de  les  avantages * 

Fertihs  eft  Melite  nj  'icina  Cojyrœ 

Injkla . 

A  l’égard  du  revers  j’y  ay  aufti  découvert  de  nou¬ 
veau  que  la  Divinité  mitrée  tient  dans  les  mains 
deux  baguettes  ou  bâtons  dont  un  eft  plié  par  le 
milieu  5 C  fait  la  figure  d’un  lambda  a  ,  reffemblant 
à  ceux  que  tient  ce  bufte  micré  ,  dans  la  médaillé 
Carthaginoife.  Ce  qui  me  confirme  que  ce  font 
les  mefines  Divinitez.  Mais  d’ailleurs  ces  bâtons 
ne  me  paroiffent  pas  moins  obfcurs  que  les  petits 
triangles. 

Pour  ce  qui  eft  des  Infaiptions  de  Malthe ,  je 
n’en  ay  point  de  nouvelles  :  j’en  ay  tiré  onze 
d’Abela  en  contant  deux  petites  qui  n’ont  que 
deux  ou  trois  mots  *,  je  les  ay  toutes  vues  dans 
Gaulthier,  à  la  referve  des  deux  petites.  Outre 
qu’il  les  a  données  plus  correctes  éc  les  a  mieux 
expliquées,ilen  produit  encor  fix  dont  cet  autre 
ne  parle  point ,  autant  que  je  puis  m’en  fcuvenir. 

Mais 
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Mais  il  y  en  a  quatre  qui  ne  font  que  des  noms 
écrits  à  l’entour  de  certaines  têtes  taillées  en  relief 
for  des  pierres  de  marbre  blanc ,  que  je  ne  croy 
pas  antiques ,  les  ayant  vues  avec  Moniteur  Gal- 
land  3  dans  le  jardin  du  grand  Maître.  Voicy  fe li¬ 
ment  comme  j’ay  trouvé  écrite  dans  une  feuille 
volante  manufcripte,  une  des  infcriptions  d’Abela 
ÔC  de  Gaulchier. 

AT...  IO  S.  KTP.  nPOTAHNS.  inn.  PflMAmN.  npnros 
ME  AI. ..N 

KAI  IATPI2N.  A. P.  EA2  KAl  A  M  $>  I  II  O  A  E  1 1 A  S  0EU 
ATrOTZm  ESTINT. ...NE 

Je  ne  l’ay  pu  voir ,  parce  que  le  marbre  for  le¬ 
quel  elle  eft  gravée ,  eft  employé  à  un  refervoir  de 
fontaine ,  ÔC  eft  tout  couvert  de  terre.  Ces  Au- 
theurs  la  traduifent  ainfi. 

Lucius  Caius  F.  Cyri  Vrudens  Eques  Rom  an  or  um^  fri - 
mus  Melitenfium  ,  £5*  Medicorum  artis ,  &  Amfhipoliæ, 
Deo  Augufto  dicavit . 

Ils  font  de  n pou  JW  3  le  nom  d’une  famille  Grec¬ 
que.  Mais  folon  que  les  lettres  font  icy  dilpofoes 
je  croirois  qu’il  n’eft  pas  neceffaire  de  rapporter 
cette  infcription  à  une  famille  Grecque ,  ôc  qu’on 
y  peut  lire  apres  le  prénom  6c  le  nom  de  famille, 
qui  font  confondus  demy  effacez  kyp.  c’eft  à 
dire,  KYPetra  5  en  Latin  Quirind  tribu  Vrudens. 
On  le  pourrait  confirmer  par  d’autres  infcriptions 
où  ce  kyp.  qu’on  a  mal  copié  k.  yp.  lignifie  cela: 

6 c  ce  qui  n’en  laiffe  pas  douter ,  c’eft  qu’il  eft  im¬ 
médiate 
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mediatement  avant  le  (iirnom ,  comme  on  avoit 
accoutumé  de  placer  la  tribu  :  6>C  ainli  ce  fèroit 
icy  le  nom  d’un  Chevalier  Romain ,  qui  y  eftoit  eta- 
bly  comme  Gouverneur  au  nom  de  la  Républi¬ 
que,  ou  qui  luy  en  faifbit  hommage,  car  c’elt  ce 
que  fignifie  le  refte  de  la  première  ligne  i  n  n  e  t  s 
prîMAiflN  nPiiTos  m  e  A  i  t  a  1 12  n.  Chevalier  Ro¬ 
main  premier  des  Malt  ois.  On  (çait  quePrudens  n’eft 
qu’un  (urnom  fort  ordinaire  parmi  les  Ps.omains; 
ÔC  la  qualité  de  premier  des  Maltois ,  Ce  rencon¬ 
tre  aufli  en  la  perionne  de  ce  Publius  dont  il  eft 
parlé  aux  A  des  des  Apoftres ,  6c  qui  eftoit  appa¬ 
remment  de  famille  Romaine.  Je  fuis  > 

MONSIEUR, 

Vôtre,  &c. 


REPONSE. 


Je  viens  de  voir  deux  Idoles  de  bronze  que 
Monfieur  Dufour  a  receu'es  d’Egypte  ,  qui  don¬ 
nent  quelque  éclairciffement  à  vos  Médaillés  de 
Maithe ,  par  le  rapport  qu  elles  ont  avec  elles.  C’eft 
pourquoy  je  vous  en  envoyé  le  deflein. 


i 


i 
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Je  me  fouviens  qu  en  partant  autrefois  à  Ley- 
den ,  je  vis  parmy  les  curiofitez  de  l’Amphiteatre 
anatomique  ,  deux  petites  Idoles  prefque  toutes 
fomblables,  &;  je  ne  doute  pas  qu’il  n’y  ait  plu¬ 
sieurs  curieux  qui  ramaffènt  de  ces  fortes  d’anti- 
quitez  ,qui  en  ont  quelques-unes  peu  differentes  : 
foit  de  bronze ,  foit  de  terre  cuite  s  puis  qu’on  çn 
trouve  allez  fouvent  en  Egypte  avec  les  Mumies. 

La  première  eft  un  Offris  appelle  aufli  Serapis, 

M  M  m  divi 
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divinité  célébré  chez  les  Egyptiens  >  ayant  une 
mitre  for  la  tefte  d’une  forme  differente  de  celle 
qui  eft  for  la  tefte  de  vôtre  Mithra.  Le  bas  de  la 
mitre  eft  terminé  par  une  corne  de  Bœuf  de  cha¬ 
que  côté  ,  parce  quil  eftoit  aufli  adoré  fous  la 
forme  d’un  bœuf  pour  avoir  enfeigné  aux  hom¬ 
mes  la  culture  de  la  terre.  Vous  voyez  qu’il  tient 
de  la  main  gauche  un  certain  bâton  recourbé  à 
l’extremité ,  de  la  droite  cet  infiniment  trian¬ 
gulaire  que  le  vôtre  porte  auffî.  Celuy-cy  r eft 
femble  allez  à  un  fouet  à  trois  cordons.  Plutar¬ 
que  dit ,  qu’Ofiris  commandoit  aux  Morts,  ôcle 
fouet  ne  pou  voit- il  point  eftre  la  marque  de  fon 
autorité ,  comme  on  reprefentoit  les  furies  avec  le 
foiiet  &C  les  flambeaux  ?  Si  ce  n’eft  que  ce  fuft 
quelque  inftrument  muficat,  comme  eftoit  le  fiftre 
de  la  Deefle  Ilîs  ,  en  forte  que  ce  qu’il  tient  de  la 
main  gauche  fût  comme  l’archet ,  &C  ce  qu’il  tient 
de  la  droite  un  inftrument  de  fer  ou  de  cuivre 
propre  à  quelque  mélodie ,  eftant  frappé  par  l’ar¬ 
chet  :  car  en  parlant  des  Inftrumens  de  Mufique 
des  Anciens  ,  nous  avons  remarqué  qu’ils  en 
avoient  de  fort  greffiers  ,  qui  produifoient  plutôt 
un  bruit  confus  &  bizarre,  qu’une  véritable  har¬ 
monie. 

La  fécondé  figure  eft  la  Deefle  Ifis  femme 
d’Ofiris ,  coeffée  d’un  voile  femblable  à  celuy  de 
vôtre  Médaillé  ,  qui  luy  pend  fur  les  épaules.  Elle 
tient  fur  fos  genou  ils fon  fils  Orus  quelle  albitoit, 
de  la  maniéré  qu’on  la  voit  fouvent  repreftntée. 
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dans  les  bas  reliefs  &  Idoles  d’Egypte.  Sur  la  tête 
s elevent  deux  cornes ,  qui  ont  du  rapport  à  ce 
que  les  Anciens  difoient  qu’Ifis  eftoit  l’Io  des  Grecs 
métamorphosée  en  Vache ,  comme  nous  l’avons 
veu  dans  la  Diffèrtadon  fur  la  Médaillé  du  Roy 
Pylæmenes  :  ou  peut-eftre  encore  ces  cornes  luy 
eftoient  données  ,  parce  quon  croyoit  qu  Ifis  n’é- 
toit  autre  que  la  Lune.  En  effet ,  ce  qui  eft  au 
milieu  des  deux  cornes  fèmble  eftre  mis  là  pour 
fignifier  cette  Planette ,  comme  l’indique  Appu- 
lée ,  lors  qu'il  dit  qu’on  dépeint  Ifis  avec  une  pièce 
ronde  5 C  plate  fur  la  tefte  comme  un  miroir,  ou 
comme  la  lumière  de  la  Lune  ,  IPlanam  rotundita - 
tem  in  modum  fpeculi ,  yel  candi dum  lumen  in  modum 
Lun&  ,  dextrd  Uvàque  fulcis  infurgentium  anguium  ce - 
hihitam  :  où  l’on  voit  qu’il  prend  ce  qui  eft  à  cofté 
non  pour  des  cornes  >  mais  pour  des  fèrpens ,  &C 
en  effet  Ammien  Marcellin  &C  pluficurs  autres  Au¬ 
teurs  en  parlent  de  mefme  ,  6 C  les  Médaillés  le 
confirment  quelquefois.  Flaccus  au  quatrième 
des  Argonautes,  parlant  d’Ifis  : 

aAfpide  cinSta  comas  ,  O4  oyantt  perfona  fiflro. 
Toutefois  il  eft  certain  quon  la  reprefèntoit  fou- 
vent  avec  de  véritables  cornes  ,  témoin  Ovide, 

- -  Inerant  Lunaria  cornua  jronii . 

Et  à  caufe  de  cela  Plutarque  donne  à  Ifis  l’epithetc 
de  cornue  ,  k  ep*<r<poç(&m  Athenagoras  dans  juftin 
Martyr ,  dit  qu’Ifis  eftoit  repreientée  en  femme, 
portant  des  cornes  comme  un  bœuf.  Ce  qu’elle 
a  fur  le  front  aufïhbien  qu’Ofiris  ÔC  Orus ,  eft  fi 

M  M  m  2.  je 
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je  ne  me  trompe ,  une  tefte  d’Epervicr ,  puis  que 
cet  oyfeau  eftoit  dédié  à  ces  Divinitez  Egyptien¬ 
nes,  quon  trouve  mefine  quelquefois  dépeintes 
avec  une  tefte  d  epervier  au  lieu  d  une  tefte  hu¬ 
maine. 

Par  là  vous  voyez  que  ces  deux  Deeffes  qui  font 
à  côré  de  vôtre  Michra  ne  font  pas  autres  que  deux 
îfis,  aufli  bien  que  la  tête  voilée  qui  eft  d’un  côté 
des  médaillés  de  Malthe  avec  le  mot  me  ait  a  ion. 
Et  vous  pourrez  encore  eftre  plus  convaincu  de 
cette  venté  fi  vous  prenez  la  peine  de  voir  la  Ta¬ 
ble  de  Bembus,  la  Menfa  Ifiaca  de  Pignorius , 
des  autres  Auteurs  qui  parlent  de  ces  Divinitez 
Egyptiennes ,  que  je  n  ay  pas  le  loifir  de  fueilleter 
prefentement ,  me  contentant  de  vous  avoir  indi¬ 
qué  en  peu  de  mots  ce  qui  vous  pourra  donner 
quelque  fatistaélion  ,  nen  ayant  pas  de  plus 
grande  que  de  vous  témoigner  que  je  fois  va- 
ftre,ô£c. 


r  < . 
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VINGT-NEUVIEME  DISSERTATION. 

Sur  un  grand  Vafe  de  arbre  ,  reprefentant 

la  naiffance  de  Bacchus . 


CE  beau  vafe  antique  de  Marbre  fc  voit  à 
Gaiette  ,  Ville  maritime  du  Royaume  de 
Naples ,  où  il  fert  prefentement  de  Fonds  de  Bap- 
tefme  dans  la  grande  Eglife.  C’eft  l’ouvrage  d  un 
ancien  Sculpteur  Athénien  nommé  Salpion  ,  com¬ 
me  il  paroit  par  ces  trois  mots  qui  y  font  gravez, 
2AAIHQN  aqhnaios  eitoih2e,  Salpion  Athénien 
lya  fait  :  &c  la  beauté  de  la  fculpture  nous  perfîiade 
que  e  eftoit  un  excellent  ouvrier  fbrty  de  l’Efcofe 

M  M  m  3  des 
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des  Grecs ,  célébrés  par  tout  le  monde  pour  la 
Sculpture ,  auffi  bien  que  pour  les  autres  Arts  Li¬ 
beraux  ,  dont  ils  ont  laide  des  illuftres  monumens 
dans  Tltalie.  Ce  pouvoit  eftre  un  vafc  deftiné 
pour  tenir  l’eau  luftrale  dans  quelque  ancien 
Temple  Payen  ,  ou  pour  quelqu’autre  ufage  de 
leur  Religion  ,  qui  nous  eft  inconnu.  Mais  ce 
que  nous  reprefente  le  bas  relief  gravé  tout  au¬ 
tour  ,  ne  fera  pas  difficile  à  déchiffier. 

C’eft  la  fable  de  la  naiflance  6 L  de  l’éducation 
du  petit  Bacchus ,  félon  que  nous  la  recite  Apol- 
lcdore  au  troifiéme  livre  de  l’origine  des  Dieux. 
Cadmus, dit- il,  eut  quatre  filles,  Autonoë,  Ino, 
Semele  &:  Agave ,  un  fils  nommé  Polydore. 
Ino  époufa  Athamas,  Autonoë  Ariftæus,  Aga-  v 
ve  Echion.  Pour  ce  qui  eft  de  Semele ,  Jupiter  en 
devint  amoureux ,  s’eftant  dérobé  des  embraf- 
femens  de  Junon ,  il  gagna  les  bonnes  grâces  de 
cette  belle  fille.  Junon  jaloufe  du  bonheur  de  fà 
rivale ,  fè  déguifa  la  trompa ,  luy  faifant  enten¬ 
dre  que  pour  eftre  afturée  de  l’amour  de  Jupiter, 
die  le  dévoie  prier  de  la  venir  voir  >  accompagné 
des  éclairs  des  tonnerres.  Jupiter  s’y  eftant  ac¬ 
cordé  par  une  aveugle  complaifance ,  Semele  ne 
put  (bûtenir  cet  éclat ,  &  accoucha  de  Bacchus 
n’eftant  encor  que  dans  le  fiziéme  mois  de  fà 
groftdfe.  Jupiter  ayant  retiré  du  feu  le  petit  Bac¬ 
chus  le  cacha  dans  fà  cuiffe  pour  achever  fcn  ter¬ 
me,  au  bout  duquel  il  en  fortit,  &C  fut  mis  entre 
les  mains  de  Mercure  le  Meffager  des  Dieux  &  le 

confi 
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confident  de  leurs  amours.  Mercure  le  porta  d’a¬ 
bord  à  Ino  Gl  cante  ô£  à  Ion  mary  Athamas  pour 
avoir  le  foin  de  fon  éducation  :  Mais  la  chagrine 
Junon  ,  voulant  décharger  G.  colere  fur  eux ,  fit 
qu  Athamas  tua  à  la  chaflè  fon  propre  fils  Lcar- 
chus  qu’il  prit  pour  un  cerf,  6 C  qulno  Ce  précipi¬ 
ta  dans  la  mer  avec  fon  fils  Melicerte.  Neptune  en 
ayant  pitié  les  receut  au  nombre  des  divinitez  de 
la  mer,  ÔC  deflors  Ino  fut  appellée  Leucothée ,  ÔC 
Melicerte  fut  nommé  Palæmon.  Apres  cela  Ju¬ 
piter  metamorphofa  pour  quelque  temps  le  jeune 
Bacchus  en  Bouc ,  afin  qu’il  évitât  les  perfecu- 
tions  de  ]unon  :  ôc  Mercure  l’ayant  repris  le  por¬ 
ta  aux  Nymphes  voifines  de  la  Ville  de  Nyià  en 
Afie  ,  pour  achever  de  le  nourrir.  C’eft  ce  qui 
luy  fit  donner  l’Epithete  de  Dionyfius ,  de  Di  os 
qui  fignifie  Jupiter ,  &C  des  Nymphes  de  t\yfa.  II 
fut  auftî  recommandé  à  Silene  compagnon  des 
Nymphes ,  qui  eut  le  foin  de  lelever. 

Le  petit  Bacchus  eft  donc  icy  prefenté  par 
Mercure  à  fa  Tante  Ino  ou  Leucothée  ,  qui  l’al¬ 
laita  la  première.  Mercure  eft  reconnoiflable  par 
cette  elpece  de  bonnet  ou  de  chapeau  carré  qu’on 
luy  remarque  dans  les  Médaillés  antiques ,  quoy 
que  le  Sculpteur  ne  luy  ait  point  mis  des  ailles  à 
la  tefte  &C  aux  talons  ,  comme  on  avoit  accou¬ 
tumé  de  le  dépeindre  ,  ny  le  caducée  à  la  main. 
Mais  au  fli  il  eft  certain  que  les  Anciens  ne  fai- 
foient  pas  les  portraits  des  Dieux  toujours  d’une 
inefone  maniéré.  Albricus  donne  à  fon  chapeau 
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Je  nom  dumbella ,  comme  fi  nous  di fions  un  pare- 
fo  1  ou  autre  chofe  qui  fait  de  l’ombre.  Gflerum 
quncjue  feu  umbellam  capte  deportabat .  Ainfi  il  luy 
fervoit  de  parefol  dans  les  frequens  meflages  qu’il 
eftoit  obligé  de  faire  pour  le  fervice  des  Dieux. 
Le  bord  du  vafe  eft  orné  de  fueilles  de  vigne ,  dé¬ 
diées  à  Bacchus  :  Et  tout  autour  font  reprefontez 
des  Satyres  des  Nymphes  ,  qui  pour  le  foin 
qu  ils  prirent  de  ce  petit  Dieu  ,  furent  appeliez 
des  Bacchus ,  des  Bacchantes. 

Le  premier  qui  fuit  Mercure  eft  un  Satyre  por¬ 
tant  fur  lepaule  une  dépouillé  de  Bouc  ou  de 
Tigre.  Il  eft  reconnoiflable  à  trois  marques.  La 
première  eft  une  queue  de  chevre ,  qui  les  faifoit 
appeller  femicaprt ,  demy  chevres,ou  aemy  boucs, 
principalement  quand  on  leur  ajoutoit  les  pieds 
de  bouc.  La  foconde  font  les  oreilles  droites  ÔC 
longues ,  fymbole  de  l'impudence  &C  de  la  luxure 
qu’on  leur  attribuoit  :  Et  la  troifiéme  font  les  che¬ 
veux  heriflez  for  le  front  ,  Fronte  crinitâ  Faums, 
comme  dit  Virgile.  Il  jolie  de  la  flufte  ,  qui  eftoit 
Inoccupation  de  ces  Dieux  champeftres ,  il  en 
joue  de  deux  égales  tout  à  la  fois ,  qui  eft-ce  que 
les  anciens  appelloient  joüer  tibiis  paribus  ,  dans 
les  Comédies  de  Terence  ailleurs. 

Celle  qui  fuit  eft  une  Bacchante  qui  jolie  du 
tympanum  ou  tambour  ,  jettant  la  telle  en  der¬ 
rière  à  la  maniéré  des  Mænades ,  Baflàres ,  ou  Bac¬ 
chantes,  Comme  dit  Catulle  :  ubi  capita  Mœnades 

jaciunt  hederigerœ.  Nous  avons  expliqué  ces 

tambours 
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tambours ,  dans  nôtre  DifTertation  fur  les  Inftru- 
mens  de  Mufique  des  anciens. 

Un  autre  Satyre  vient  apres  ,  portant  de  la 
main  gauche  un  Thyrfo ,  qui  eftoit  un  bâton  fait 
du  bois  de  lierre,  avec  une  pomme  de  pin  au 
bout ,  lun  6 C  Tautre  dediez  à  Bacchus.  Tacite 
parlant  d’une  Bacchante,  Ipjà  cr'we  fluxo  thyrfum 
quatiens ,  Sidonius  Apollinaris  en  dépeignant 
ces  Compagnes  de  Bacchus ,  fait  mention  du 
Thyrfo,  de  la  peau  de  Tigre  5c  des  tambours. 

-  .  Rota  entbea  Thyrfum 

Bajfaris ,  f/  maculis  Srythrœœ  Nehridos  borrens , 
Sxcitat  Odryfios  ad  myflica  tympana  Myftas, 

Derrière  Ino  font  trois  Nymphes  ou  Bacchan¬ 
tes  ,  nourrifles  èc  compagnes  de  Bacchus.  Il  y  en 
a  deux  qui  s’appuyent  for  leur  Thyrfe,  ôC  une 
troificme  qui  touche  un  tronc  d’arbre ,  ou  plutôt 
une  groflfe  fouche  de  vigne ,  confacrée  à  leur  maî¬ 
tre  Bacchus. 

Fulgence  confond  les  Nymphes  &  Bacchantes, 
avec  Semele  mere  de  Bacchus  &£  fes  trois  foeurs, 
Ino  ,  Autonoe ,  ÔC  Agave ,  donnant  à  leurs  noms 
des  étymologies  morales ,  qui  ont  du  rapport  au 
vin  :  mais  tout  ce  qu’il  dit  là-  deflus  me  paroit  fort 
abftrait.  Quoy  qu’il  en  foit ,  cette  compagnie  de 
Bacchus  dloit  célébré  dans  les  myfteres  des  An¬ 
ciens  ,  ÔC  on  en  folemnifcit  la  mémoire  dans  les 
Bacchanales  ,  avec  beaucoup  de  bruit  d’inftru- 
mens  6C  de  chanfons.  De  là  vient  qu’Artemido- 
re  ,  dans  (es  explications  des  fonges ,  dit  que  de 

N  N  n  foneer 
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fonger  que  ï  on  eft  dans  la  compagnie  des  Bacchantes , 
des  Satyres ,  des  Vans  O*  des  F aunes ,  autres  demy~ 
*T)ieux  compagnons  de  Bacchus  ,  fignifie  du  trouble  ,  des 
dangers  ,  &  des  querelles ,  parce  que  cet  attirail  èC 
ces  ceremonies,  ne  fè  faifoienc  jamais  fans  beau¬ 
coup  de  bruit  &  de  defordre.  Voicy  une  Infcri- 
ption  dediêe  aux  Nymphes  ôt  à  Bacchus. 


oA  Rome . 


NYMPH.  NVTR.  LIBERO 
PATR.  CONS.  DOM.  ORC. 
L.  ORCIVIVS  MEMMIANVS 
ET  M.  MEMMIVS  ONESIMVS 
ET  ORCIVIA  ORESTILLA 
COM.  CONSEN. 

D.  D.  I 


tfjtftphis 

nutricibus. 


C  eft  à  dire  : 

Aux  Nymphes  nourrices ,  aux  Pere  Bacchus  Confirma - 
leur  âe  la  famille  Orciyia  ,  dédié  d  un  commun  confente - 
ment ,  par  Lucius  Orcivius  AM  em  mi  anus  AMarcus 
Memrnius  Onefimus  5  ^  Orcivia  Onftilla . 

Les  Anciens  ont  cru  que  les  Nymphes  avoient 
efté  les  nourrices  de  Bacchus ,  foie  parce  que  la 
vigne  a  befoin  de  l’eau  pour  porter  des  railins  à 
maturité,  (oit  parce  que  le  vin  abefoin  d  etremélé 

d’eau 


Vingt  Muvième  Dijfertation \  475 

d  eau ,  pour  ne  pas  troubler  la  raifon.  Et  peut-eftre 
eft-ce  pour  cela  que  la  famille  Orcivie  avoit  pris 
pour  Patrons >  les  Nymphes  6C  Bacchus,  pour  té¬ 
moigner  leur  fobrieté  par  lalliance  de  ces  Di- 
vinitez. 


Le  bon  Pere  Silene  nourriffîer  de  Bacchus  eft 
icy  reprefènté  d’apres  un  chandelier  de  bronze  an¬ 
tique.  C’efl:  luy  qu  Horace  appelle , 

-  Cuftos  famulufque  Dei  Silems  alumm, 

La  telle  chauve,  le  front  large,  6c  le  nez  camus 
eftoient  la  maniéré  dont  on  le  dépeignoit  *,  ce  qui 
marquoit  la  phyfionomie  d’un  homme  adonné  au 

N  N  n  z  vin 
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vin  &C  infolent ,  tel  qu  on  difcit  eftre  Silene.  Audi 
remarque  ton  que  Socrate  reffembloit  aux  por¬ 
traits  que  les  Anciens  faifbient  de  Silene ,  &C  qu’un 
Phyfionomifte  ayant  jugé  par  ces  traits  ,  qu’il 
eftoit  de  mauvaifes  mœurs,  il  avoiia  qu’il  eftoit 
né  tel ,  mais  que  la  Philofbphie  avoit  corrigé  lès 
defauts.  On  reconnoit  encore  Silene  par  le  pot 
qu’il  tient  d’une  main  &C  par  la  corbeille  de  fruit 
qui  porte  de  l’au-.re ,  comme  on  avoit  accoutumé 
de  faire  dans  les  feftes  de  Bacchus ,  appeliez  Orgya 
dont  1  s  anciens  Peres  reprochent  aux  Payens  les 
infamies  ôC  les  ceremonies  ridicules.  Les  Athé¬ 
niens  cekbroient  une  fefte  à  Bacchus,  pendant 
laquelle  ks  jeunes  filles  portoient  des  corbeilles  ou 
paniers  d’or  pleins  de  fruits,  ce  qui  faifoit  appel- 
lcr  cette  fefte  Canephoria  ,  8£  les  filles  Canephorœy  de 
deux  mots  Grecs  qui  fignifient  farter  une  cor - 
beille. 

II.  6 L  III.  La  gravure  antique,  &  la  médaillé 
des  Perinthiens  que  nous  avons  ajouté  à  cette 
planche  font  allufion  à  ce  mefîne  panier ,  &  au 
fèrpent  qu’ils  y  mettoient  pour  la  célébration  de 
leurs  myfteres  deftinez  au  culte  de  Bacchus. 
Catulle  : 

‘Tars  obfcura  cavis  celehrabant  Orgia  ci  fit  s. 

Suidas  parle  de  ces  corbeilles  confàcrées  à  Bac¬ 
chus  ,  à  Ceres  &C  à  Proferpine  :  aufli  bien  que  le 
Poete  Theocrite  dans  fès  Idylles.  Il  paroit  par 
ces  deux  figures  que  ces  coffrets  eu  corbeilles 
eftoient  de  jonc  ou  d  ozier  eroifez ,  d’où  vient 

peut 


Vingt-neuvième  DijJèrtation .  477 

peut-eftre  que  Tibulle  leur  donne  TEpithete  de 


legeres  : 

Et  levis  occultis  confia  cifla  facris. 

Elles  avoient  un  couvercle  ,  afin  qu  on  y  puft 
conferver  les  myfteres  de  Bacchus ,  8>C  les  cacher 
aux  yeux  de  ceux  qui  n’y  eftoient  pas  initiez, 
quon  trakoit  de  Profanes.  Les  Athéniens  croyoient 
qu’Agraule  8c  Pandrofe  avoient  commis  un  facn- 
lege  d’avoir  ouvert  le  coflfret  des  Deefles  Ceres  8C 
Proferpine.  On  gardoit  entr  autres  un  ièrpenc 
dans  ces  corbeilles.  Epiphane  dans  le  premier  li¬ 
vre  contre  les  herefies ,  parle  de  certains  heretiques 
nommez  Ophites  qui  gardoient  en  leurs  Tem¬ 
ples  un  ferpent  dans  un  coffre ,  8C  l’adoroient ,  le 
baifbient ,  &  luy  donnoient  des  pains  à  manger. 
Ce  quils  avoient  retenu  du  paganiffne  :  car  l’an¬ 
cien  ferpent  con  lamné  pour  la  faute  du  premier 
homme ,  s’efl:  fouvent  fait  adorer  par  les  hommes 
fous  la  figure  d’un  fèrpent.  Les  Egyptiens  en  gar¬ 
doient  un  dans  leurs  Temples  ,  8C  particulière¬ 
ment  dans  ceux  de  Serapis  8c  d’Ifis.  Efculape  Dieu 
de  la  Médecine  eftoit  adoré  fous  la  forme  d  un 
grand  Serpent ,  comme  nous  avons  veu  ailleurs  : 
8i  Juftin  le  Martyr  qui  avoit  efté  Payen ,  leur  re¬ 
prochant  leurs  foperftitions  :  Potts  reprefente dit-il, 
auprès  de  ceux  que  ‘uous  efime\  Dieux  un  ferpent  3  com¬ 
me  quelque  chofe  de  fort  myflerieux . 

Clement  Alexandrin  en  fait  for  tout  mention 
dans  la  célébration  des  Bacchanales  ,  8c  dit, que 
par  une  extreme  folie  ceux  qui  y  afliftoient ,  Ce 
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mettaient  des  ferpens  autour  du  corps ,  6 C  s1 en¬ 
sanglantaient  le  vifage  du  fing  des  boucs  facrifiez 
à  cette  impure  divinité. 

Je  pourrois  icy  m’étendre  fort  au  long  fur  l’hi- 
ftoire  de  Bacchus  &  de  Silene  ,  &c  lur  ce  qui  tou¬ 
che  leurs  ceremonies.  Mais  je  ne  ferais  que  des 
compilations  inutiles  de  ce  que  Ton  peut  trouver 
dans  d’autres  Autheurs ,  qui  en  ont  traité  exprès. 
Je  ne  veux  pas  mefme  profiter  des  morceaux  an¬ 
tiques  qui  pourraient  venir  à  mon  fiijet  gravez 
dans  les  livres  de  plufieurs  Curieux.  Je  ne  donne 
autant  que  je  le  puis  {Ravoir ,  que  des  pièces  ori¬ 
ginales  ,  que  j’ay  eu  foin  de  faire  defliner  dans 
mes  voyages ,  ou  que  j’ay  trouvé  toutes  deflinées 
dans  les  Mémoires  des  fçavans  6C  curieux  Mef 
fieurs  de  Peiresk  ôC  de  Bagarris ,  qui  n ’avoient 
pas  encore  vû  le  jour ,  eiperant  que  les  Amateurs 
de  l’Antiquité  m’en  içauront  quelque  gré.  Mais 
avant  que  de  quitter  cette  matière ,  je  vais  donner 
un  bas  relief  des  Nymphes  les  nourrices  de  Bac¬ 
chus. 


Les 
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Les  Nymphes ,  Divinitez  qui  prefidoient  aux 
eaux  des  rivières  &£  des  fontaines ,  font  icy  repre- 
fentées  chacune  avec  un  vafeverfant  de  l’eau,  &; 
avec  une  fueille  d’herbe  à  la  main,  qui  peut-eftre 
celle  du  Totamogetov  y  qui  vient  dans  les  eaux  ÔC 
dont  la  fueille  nage  for  les  eftangs  for  les  fontai¬ 
nes  ,  ou  plutôt  celle  de  cette  plante  aquatique 
qu’on  appelle  Nywphœa  ,  qui  a  pris  fon  nom  des 
Nymphes.  Ces  Nymphes  des  eaux  eftoient  aulïï 
appellées  Naïades  ,  comme  l’on  nommoit  celles 
des  bois  ^Dryades.  Le  ferpent  eftoit  afTez  ordinaire 
dans  les  myfteres  des  Dieux  des  Payens:  comme 
nous  avons  dit  ailleurs  :  mais  je  ne  fq ay  s’il  y  avoit 

quelque 
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quelque  raifbn  particulière  de  le  mettre  dans  la 
compagnie  des  Nymphes.  Celuy  qui  a  dédié  ce 
bas  relief  aux  Mufes  ,  y  eft  dépeint  luy-mefme 
dans  lapofture  d’un  homme  qui  répand  une  li¬ 
queur  fur  le  facrifîce  qu’il  a  fait  faire  à  l’honneur 
de  ces Deeffes.  C’eft  ce  que  les  Anciens  appel¬ 
aient  Liban,  du  mot  Grec  qui  lignifie  dé¬ 
goûter  >  verfèr  :  ou  comme  veulent  quelques-uns 
du  mot  Liber ,  parce  difent-ils ,  que  ce  fut  premiè¬ 
rement  à  Bacchus  à  qui  on  répandit  du  vin  fur 
les  fàcrifices.  Il  eft  du  moins  certain  que  ces  li¬ 
queurs  que  l’on  verfbit  fur  le  feu  du  facrifîce 
eftoient  fouvent  du  vin ,  comme  on  le  peut  voir 
par  une  infinité  de  paffages  des  Poètes.  Mais 
avant  que  de  le  verfèr  on  en  goûtoit  &C  on  en  faifoit 
goûter  aux  afliftans.  Cet  homme  qui  facrifie  aux 
Nymphes  des  Eaux  eftoit  Un  Ajfranchy  des  Empereurs, 
nommé  Augufialis.  La  lettre  G  ,  redoubleé  par 
deux  fois  Av  g.  g.  g.  marque  qu’il  y  avoit  alors 
trois  Empereurs  regnans  dans  l’Empire ,  comme 
il  eft  arrivé  du  temps  de  Gordien  Pie ,  Balbin ,  &C 
Pupien,  de  du  temps  de  Galerius  >  Conftantin  &C 
Mixence ,  &  plufieurs  autrefois  apres. 

Les  Nymphes  eftoient  quelquefois  traitées 
d’Auguftes ,  comme  les  autres  Divinitez ,  témoin 
cette  Infcription. 
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ftA  V.'iifon  en  Provence, 

NYMPHIS 

AVGVSTIS 

MATERNVS 

T  AyC  Votum  Soîvit 

•  !-<•  lYl.  Libcns  Mcritô 

Ceft  à  dire: 

tAux  Nymphes  Augufles  Materms  a  payé  fon  <Vœtt 
librement  &  jujlemenh  On  leur  donnoit  cette  Epi¬ 
thète  par  honneur ,  àC  parce  qu  on  croyoit  qu  el¬ 
les  veilloient  à  la  confervation  de  la  famille  des 
Empereurs. 

Voicy  un  autre  bas  relief  des  Nymphes. 


zÂ.  Rome  y  dans  U  vigne  Matlhei . 
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Tiberius  Claudius  Afclepiades  ^  Cœcilius  Afclepiades^ 
ay  oient  dédié  ce  marbre  aux  Nymphes  pour  s  acquitter 
de  leur  hjœu.  Il  eft  à  remarquer  pour  les  Grammai¬ 
riens  ,  que  l’on  difoit  aufïi  bien  Nymphabus ,  ou 
Nymfabus ,  que  Nymphis . 

Les  Nymphes  font  icy  reprefentées  de  mefme 
que  les  autres  au  nombre  de  trois,  mais  avec  des 
coquilles  au  lieu  de  vafos ,  parce  que  les  coquilles 
fc  trouvent  fur  les  rivages  des  étangs ,  des  rivières 

de  la  mer.  Elles  (ont  nues  jufqu  au  nombril, 
au  lieu  que  les  precedentes  font  prefque  entière¬ 
ment  vêtues. 

Diane  qui  eft  à  leur  côté  droit ,  eft  reconnoift 
fable  par  fon  arc  à  la  main ,  fon  carquois  fur  le 
dos ,  fon  croiflant  for  le  front.  Elle  eftoit  com¬ 
pagne  des  Nymphes ,  parce  qu’elle  aimoit  les  lieux 
champeftres  la  chafte.  C  eft  pourquoy  le  Phi- 
lofophe  Albricus  dans  fes  images  des  Dieux ,  dit 
qu’on  la  reprefentoit  tenant  un  arc  &C  des  fléchés, 
&C  autour  d’elle  des  troupes  de  Dryades ,  d’Hama- 
dryades  ,  de  Naiades  &  de  Nereides  ,  àC  des 
chœurs  de  Nymphes  des  bois ,  des  montagnes, 
des  fontaines  &  des  mers ,  mefme  des  Satyres 
qui  font  des  Divinitez  champeftres. 

Sylvain  qui  eft  un  autre  Dieu  champeftre  affez 
connu  tenant  de  la  droite  quelques  fueilles ,  &  de 
la  gauche  un  rameau  d’arbre  ,  les  accompagne 
avec  Hercule  qui  tient  fa  maftue  fa  dépouil¬ 
le  de  Lion.  De  forte  que  comme  Hercule  elloit 
fornommé  éMufagete  ,  parce  quon  letabliftoit 

pour 
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pour  conclu&eur  des  Mutes  ;  de  metîme  on  le  peut 
appelîer  icy  Nymphagete  ,  conducteur  des  Nym¬ 
phes,  comme  Neptune  eft  appelle  dans  Phurnu- 
tus.  Il  eft  metme  remarquable  que  les  Anciens 
confondoient  les  Nymphes  avec  les  Mutes ,  tant  il 
y  avoit  de  broüillerie  dans  les  généalogies  de  leurs 
Dieux.  C’eft  pourquoy  l’ancien  Commentateur 
d’Horace  remarque  ce  Vers  6c  cet  Hemyftiche  où 
les  Mutes  font  nommées  Nymphes  : 
y idi  docentem  ,  crédité  Vofieri , 

Nymphâfqtte  difcentes . 

Et  Virgile,  Nymphœnofter  a?nor  Libethrides .  C’eft 
pourquoy  quelques  uns  ne  faifoient  que  trois  Mu¬ 
tes  ,  non  pas  neuf:  Gregorius  Gyraldus  dit 
que  les  Lydiens  donnoient  aux  Nymphes  de  leur 
pays  le  titre  de  Mutes.  Une  chofe  que  l’on  doit 
remarquer  dans  ce  bas  relief  auffi  bien  que  dans 
le  precedent ,  c’eft  que  les  Nymphes  y  font  repre- 
fontées  aux  nombre  de  trois  :  ô C  il  terrible  que  les 
Anciens  attachoient  quelque  myftere  à  ce  nom¬ 
bre  :  car  ils  établiftbient  trois  Parques ,  trois  De- 
ftinées ,  trois  Furies,  trois  Gorgones ,  trois  Sirenes, 
trois  Harpyes  ,  trois  Heipendes  ,  trois  Grâces, 
trois  Sybilles,  comme  or*; peut  voir  dans  les  an¬ 
ciens  Poetes ,  &C  dans  les  marbres  antiques.  Les 
Meres  appellées  Maires 5  ou  Matræ ,  &c  certaines  au¬ 
tres  Divmitez  appellées  Sulevœ  Campefires ,  dont 
Montieur  Fabretty  nous  a  donné  un  bas  relief 
dans  fon  livre  De  Aquadufôibus ,  font  reprefentées 
trois  de  compagnie.  On  tçait  auffi  qu’ils  parta- 

ÜOo  2.  geoient 


484  Recherches  Curieufes  d\ Antiquité , 

geoient  le  gouvernement  du  monde  à  trois  Dieux 
Jupiter  »  Neptune  Pluton ,  àC  qu’ils  a  voient  leur 
Diane  à  trois  vi  Cages  ,  Hecate  tri  for  mis ,  lur  quoy 
Ion  peut  voir  l’Idylle  onzième  d’Aufone ,  où  il 
étale  au  long  toutes  les  remarques  qu’on  pouvoir 
faire  fur  le  nombre  de  trois  dans  les  Myfteres 
des  anciens  Payens.  Theocrite  dans  l’Idylle  XIIL 
introduit  Hylas  allant  puifer  de  l’eau  à  une  fontai¬ 
ne  ,  à  laquelle  preiîdoient  trois  Nymphes  appellées 
Eumca,  Malts ,  &c  Nycheia.  Et  il  n’y  a  pas  long-  temps 
qu’on  découvrit  à  Rome  le  (epulchre  de  la  famil¬ 
le  Nafonia,  où  entre  les  peintures  antiques  qui  s  y 
trouvèrent ,  eftoient  reprefentées  trois  Nymphes 
tenant  chacune  un  pot  à  la  main  à  l’entour  du 
cheval  Pegafe  >  qui  fit  forcir  de  la  terre  avec  un 
coup  de  pied  >  la  fontaine  à  qui  on  donna  le  nom 
d’Hippocrene.  Monfieur  Fabretty  nous  en  a  don¬ 
né  le  deflèin  dans  le  livre  que  nous  venons  de 
citer. 

Les  bains  eftoient  confierez  aux  Nymphes, 
c  eft  pourquoy  on  les  appelloit  Nymphœa,  auflfi  bien 
que  Lavacra.  On  y  recommandoit  particulière¬ 
ment  le  fïlence  :  d’où  vient  qu’on  lit  dans  une  In- 
feription de Gruter : N|r  m  ph  1  s  loci  bibe  lava 

T  ACE  l  dux  Nymphes  du  lieu  ,  beurve^  baigne ^  '-vous 

iS  "VMS  taife% Et  l’on  voyoit  autrefois  cette  Epi- 
gramme  à  Rome  gravée  avec  la  ftatuë  d’une 
Nymphe  qui  dort. 


Hvivs 
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HVIVS.  NYMPHA.  LOCI.  SACRL 
CVSTODIA.  FONTiS 

DORMIO.  DVM.  BLANDAE.  SENTIO. 
MVRMVR.  AQVAE 

PARCE. M EVM  QVISQVIS. TANGIS, 
C  AV  A.  MARMORA.  SOMNVM 

RVMPERE.  SIVE.  BIBAS.  SIVE.  LAVERE. 
TACE 

On  peut  voir  dans  mes  éMifcellanea  Sruditœ  An - 
tiquitatis ,  Sc£t. IL  Article  VIL  plufieurs  Infcri- 
ptions  dediées  aux  Genies  des  Fontaines  ,  d’au¬ 
tres  qui  concernent  les  Eaux  :  que  je  n’ay  pas  jugé 
neceffaires  de  rapporter  icy. 

TRENTIEME  DISSERTATION. 

Des  £ffrenes0 

L’Ulage  des  Eftrenes  eft  prelquauffi  ancien 
que  la  fondation  de  Rome.  Symmachus  dit 
quelles  furent  introduites  fous  le  Roy  Tatius  Sa- 
binus ,  qui  receut  le  premier  la  Verveine  du  bois 
facré  de  la  Deeifo  Strenia ,  pour  le  bon  augure  c!e 
la  nouvelle  année  :  foit  qu’ils  s’imaginaient  quel¬ 
que  chofe  de  divin  dans  la  Verveine  ,  de  la  mefîne 
façon  que  nos  Druydes  Gaulois ,  qui  avoient  en 

O  O  o  5  telle 
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telle  vénération  le  Guy  de  Chefne5qu  ils  alloient  le 
cueillir  avec  une  fèrpe  d  or  le  premier  jour  de  l’an¬ 
née  :  ou  bien  c  eft  quils  faifoient  allufion  du  nom 
de  cette  Deeffe  Strenia ,  dans  le  bois  de  laquelle  ils 
prenoient  la  Verveine,  avec  le  mot  de  Sirenms , 
qui  fignifie  vaillant  &C  genereux  :  auffi  le  mot  de 
Strena,  qui  fignifie Eftrene,  fe  trouve  quelquefois 
écrit  Smr.ua  chez  les  anciens ,  comme  dans  le  mar¬ 
bre  que  nous  avons  cité  cy-deffus ,  Diflertation 
X  X 1  IL  ÔC  dans  le  Gloffaire  de  Philoxene.  Aufil 
eftoit-ce  proprement  aux  perfonnes  de  valeur  ÔC 
de  mérité ,  aulquels  eftoit  deftiné  ce  prdènt ,  &C  à 
ceux  dont  l’efprit  tout  divin  promettoit  plus  par 
la  vigilance ,  que  par  l’inftinâ:  dun  heureux  au¬ 
gure.  Strenam ,  dit  Feftus ,  naocamus  quœ  datur  die 
rekgiofo  mini  s  boni  gratia.  Pour  le  mot  de  Stremus , 
quelques  uns  le  font  venir  de  Sterno ,  &;  d’autres 
du  mot  Grec  ç?  w ,  qui  fignifie  Fort . 

Apres  ce  temps  là  on  vint  à  faire  des  prefens 
de  figues ,  de  dattes ,  6c  de  miel ,  comme  pour  fcu- 
haiter  aux  amis quil  n  arrivât  rien  que  d’agreable 
&  de  doux  dans  le  refte  de  l’année. 

Enfuite  les  Romains  quittant  leur  première  fim- 
plicité,  &  changeant  leurs  Dieux  de  bois  en  des 
Dieux  d’or  d’argent ,  commencèrent  à  eftre  au  fi 
fi  plus  magnifiques  en  leurs  prefens ,  à  s  en  en¬ 
voyer  ce  jour  là  de  differentes  fortes  &C  plus  con- 
fiderables  :  mais  ils  s’envoyoient  particulièrement 
des  monnoyes  &  des  médaillés  d’argent,  trouvant 
qu’ils  avoient  die  bien  fimples  dans  les  fiecles  pre- 

cedens, 
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cedens ,  de  croire  que  le  miel  fût  plus  doux  que 
1  argent ,  comme  Ovide  fait  agréablement  dire  à 
Janus.  C’eft  pourquoy  Dion  parlant  des  Eftrenes,  «*•«<>. 
les  appelle  Amplement  àçyvpouv ,  de  î argent . 

Avec  les  prelèns  ils  Ce  fouhaicoient  mutuelle¬ 
ment  toute  forte  de  bonheur  de  prolperité  pour 
le  refte  de  l’année ,  ÔC  Ce  donnoient  des  témoigna¬ 
ges  réciproques  d’amitié.  Et  comme  ils  prirent 
autant  d’empire  dans  la  Religion  que  dans  l’Eftat, 
ils  ne  manquèrent  pas  d’établir  des  loix  qui  la 
concernoient ,  &C  firent  de  ce  jour-  là  un  jour  de 
Fefte,  qu’ils  dedierent  ôC  conlàcrerent  particuliè¬ 
re  oient  au  Dieu  Janus ,  qu  on  reprefentoit  à  deux 
vilàges ,  Tun  devant  &  l’autre  derrière ,  comme 
regardant  Tannée  palsée  &c  la  prochaine.  On  luy 
faifoit  dans  ce  jour  des  Sacrifices  ,  ôC  le  peuple  aî- 
loit  en  foule  au  mont  Tarpée ,  où  Janus  avoit 
quelque  Autel ,  tous  habillez  de  robes  neuves  : 
d’où  nous  pouvons  remarquer  que  ce  n’eft  pas 
une  mode  nouvelle  d’affeéfer  de  s’habiller  de  neuf 
les  premiers  jours  de  Tannée. 

Neanmoins  quoy  que  ce  fût  une  fefte ,  8c  mê¬ 
me  une fefte  iolemnelle ,  puis  quelle  eftoit  enco¬ 
re  dediée  à  Junon ,  qui  avoic  tous  les  premiers 
jours  de  mois  fous  fa  prote&ion ,  &C  qu’on  célé¬ 
brait  aufli  ce  jour- là,  la  dédicacé  des  Temples 
de  Jupiter  6C  d’/Efculape ,  qui  eftoient  dans  Tille 
du  Tibre  ;  nonobftant,  dis- je ,  toutes  ces  conlide- 
rations ,  le  peuple  ne  demeurait  pas  lans  rien  fairej 
mais  au  contraire  chacun  commençoit  à  travail¬ 
ler 
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1er  quelque  choie  de  là  profelïion ,  afin  de  n’eftre 
pas  paretfeux  le  relie  de  l’année  :  ce  qui  ell  enco¬ 
re  demeuré  parmy  nous,  puis  qu’il  y  en  a  beau¬ 
coup  qui  le  lèvent  plus  matin  ce  jour-là,  pour  en 
dire  plus  diligens  le  relie  de  I  année» 

Enfin  l’ufage  des  Ellreres  devint  peu  à  peu  fi 
frequent  fous  les  Empereurs ,  que  tout  le  peuple 
alloit  fouhaiter  la  bonne  année  à  l’Empereur,  &C 
chacun  luy  portoit  fon  prefent  d’argent  lèlon  fon 
pouvoir  :  cela  ellant  eltimé  comme  une  marque 
d’honneur  &C  de  vénération  qu’on  portoit  aux  Su¬ 
périeurs  '■>  au  lieu  que  maintenant  la  mode  ell  ren¬ 
versée  ,  ce  font  plutôt  les  Grands  qui  donnent 
les  Ellrenes  aux  petits ,  les  Peres  à  leurs  enfans ,  ÔC 
les  Maîtres  à  leurs  ferviteurs. 

lAugufte  en  recevoir  fi  grande  quantité ,  qu’il 
avoit  accoutumé  d’en  acheter  Ô£  dedier  des  Ido¬ 
les  d’or  &  d’argent,  comme  ellant  genereux  àC 
ne  voulant  pas  appliquer  à  fon  profit  particulier  les 
liberalit  z  de  fes  lu  jets. 

Tibere  fon  fuccefièur ,  qui  elloit  d'une  humeur 
plus  fcmbre ,  qui  n’aimoit  pas  les  grandes  com¬ 
pagnies  ,  s’abfentoit  exprès  les  premiers  jours  de 
l’année ,  pour  éviter  l’incommodité  des  vifites  du 
peuple,  qui  ferait  accouru  en  foule  pour  luy  fou¬ 
haiter  la  bonne  année  il  defapprouvoit  qu  Au- 
gulle  eut  receu  des  prefens ,  parce  que  cela  eltoic 
incommode  ,  &  qu’il  faloit  faire  de  la  dépenfe 
pour  témoigner  au  peuple  là  reconnoiflànce  par 
d’autres  liberalitez.  Ces  ceremonies  occupoient 

mefme 
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mefrne  fi  fore  le  peuple  les  fix  ou  fept  premiers 
jours  de  l’année ,  qu’il  fut  obligé  de  faire  un  Ediét, 
par  lequel  il  defendoit  les  Eftrenes  paifé  le  pre¬ 
mier  jour. 

CahguU ,  qui  poffeda  l’Empire  immédiatement 
apres  Tibère ,  àC  qui  fe  faifbit  autant  remarquer 
par  fbn  avarice ,  que  par  fes  autres  mauvaifés  qua- 
litez ,  fit  favoir  au  peuple  par  un  Ediét ,  qu’il  re¬ 
cevrait  les  Eftrenes  le  jour  des  Calendes  de  Jan¬ 
vier  ,  qui  avoient  été  refusées  par  fbn  predeceft 
fbur  ;  Sc  pour  cet  effet  il  fe  tint  tout  le  jour  dans 
le  Veftibule  de  fbn  Palais  ,  où  il  reeevoit  à  pleines 
mains  1  argent  &C  les  prefens  qui  luy  eftoient  pre- 
fentez  par  la  foule  du  peuple. 

Claude  qui  luy  fùcceda ,  abolit  ce  que  fbn  pre- 
deceffeur  avoit  voulu  rétablir ,  6c  défendit  par  Ar- 
reft  qu’on  n’eût  point  à  luy  venir  prefenter  des 
Eftrenes ,  comme  on  avoit  fait  fous  Augufte  &C 
fous  Caligula. 

Depuis  ce  temps-là  cette  coutume  démeura  en¬ 
core  parmy  le  peuple ,  comme  Herodien  le  remar¬ 
que  fous  l’Empereur  Commode ,  8c  Trebellius  Tollio 
en  fait  encore  mention  dans  la  vie  de  Claudius  Go- 
tbicus  j  qui  parvint  auffi  à  la  dignité  Impériale. 

On  pourrait  rechercher  la-deffus ,  pourquoy 
c’eft  que  ce  premier  jour  de  l’année  ils  avoient  ac¬ 
coutumé  de  fe  faire  les  uns  aux  autres  des  prefens 
&£  des  vœus  mutuels ,  plutôt  qu  en  un  autre  temps; 
ÔC  c’eft  la  demande  que  fait  Ovide  à  Janus ,  qu’il 
fait  répondre  avec  une  gravité  digne  de  luy. 

P  P  p  C’eft 
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C’eftj  dit  il,  que  toutes  chofès  font  contenues  dans 
les  commencemens,  àC  c’eft  à  caufè  de  cela ,  ajou¬ 
te-t-il,  que  Ton  tire  les  augures  du  premier  oyfeau 
quon  apperçoit.  En  effet ,  les  Romains  penfoient 
qu’il  y  avoit  quelque  chofe  de  divin  dans  les  com¬ 
mencemens.  La  tête  eftoit  eftimée  une  chofe  di¬ 
vine  ,  parce  quelle  eft  pour  ainfi  dire  le  commen¬ 
cement  du  corps.  Ils  commençoient  leurs  guerres 
par  les  augures ,  par  les  fàcrifices  par  les  vœux 
publics*,  le  commencement  de  chaque  mois 
étoit  dédié  à  Junon  ,  fe  celebroit  comme  un 
jour  de  Fefte*  Auffi  la  raifon  qu’ils  a  voient  de  fa - 
cfifier  à  Janus  ce  jour  là,  &  de  fe  le  rendre  propice, 
c’eft  qu’étant  le  Portier  des  Dieux ,  ils  efperoient 
d’avoir  par  ce  moyen  l’entrée  libre  chez  tous  les 
autres  le  refte  de  l’année  ,  s’ils  s’acqueroient  au 
commencement  Janus  pour  amy  :  comme  il 

prefidoit  au  commencement  de  l’année,  Fs  efpe- 
roient  fa  faveur  pour  eux  Sc  pour  leurs  amis ,  s’ils 
attiraient  ce  Dieu  dans  leurs  interefts.  On  luy  fa- 
o  ifioit  de  la  forine  ÔC  du  vin ,  ce  qui  a  donne  fens 
doute  occafton  de  fc  réjouir  àC  faire  la  débauche 
ce  jour-là ,  comme  plufieurs  Font  retenu  parmy 
nous. 

Les  Grecs  chez  qui  les  Eftrenrs  n  eftoient  pas 
en  ufage  avant  qu  ils  les  euffent  prifes  des  Romains,  « 
n’avoient  pas  de  mot  qui  lignifiât  particulière¬ 
ment  celuy  de  Strena  :  car  le  mot  Ivctp^oç ,  qui  fe 
trouve  dans  les  anciens  Gloffaires,  6 C  dont  les  an¬ 
ciens  Âutheurs  ne  fe  font  pas  fervis  ,fignifie  feule¬ 
ment 
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ment  un  bon  commencement.  Celuy  de  £&wv,  fignifie 
en  general  un  prefent.  ,  dans  le  Gloftaire  de 
PhiToxene  eft  expliqué  Verbena  ,  Strenm  ,  parce  que 
ce  mot  fignifioit  un  rameau,  une  plante,  telle 
qu  eftoit  la  Verveine,  qui  dans  les  commence  - 
mens  eftoit,  comme  nous  avons  dit  ,  la  matière  des 
Eftrenes. 

Athenée  introduit  Cynulcus  qui  reprend  Ul- 
pianus  d’avoir  appelle  l'Eftrene  tmvoftiç,  apparem¬ 
ment  parce  que  cela  ne  peut  fignifier  quune  cho- 
fc  qu  on  donne  par  defliis ,  une  gratification ,  &C 
comme  nous  pourrions  dire  à  preftnt ,  les  Eftrenes 
qu’on  donne  à  un  valet ,  ou  à  quelqu’  autre  per- 
fbnne ,  par  deflus  la  fomme  à  laquelle  on  eftoit 
obligé ,  bc  non  pas  proprement  celles  que  l’on 
donne  au  commencement  de  l’année,  à  des  amis. 

Dans  les  premiers  Siècles  de  l’Egiife  bC  mcfine 
apres  la  deftruétion  du  Paganiftne ,  la  mode  d’en¬ 
voyer  des  Eftrenes  aux  Magiftrats  6 C  aux  Empe¬ 
reurs  ,  ne  laifta  pas  de  fubfifter.  Corippus  dans  le 
quatrième  livre  du  Conftilat  de  l’bmpereur  Juftin: 
Dona  Calendarum, quorum  eft  ea  cura  parabant 
Officia,  &  turmis  implent  fehcibm  aulam , 
CowveSiant  rutilum  Jportis  capacibus  aurwn. 

Comme  l’année  nouvelle  eftoit  le  commencement 
du  Conftilat  b L  des  autres  Magiftratures ,  le  Sénat, 
le  Peuple  bC  les  Sacrificateurs  faifoient  des  vœux, 
des  feftins ,  bC  des  prefens  ce  jour-là  aux  Coniuls 
bC  aux  Princes ,  comme  le  témoignent  ces  Vers  de 
Prudence. 
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* —  celebri  de  menfe  litatur 

Aufpiciis^epulifque  facris ,  inveterato , 

/ y^i  honore  agitant  &  gaudia  ducunî  y 
F<?/&î  Calendarum, 

Les  Empereurs  donnoient  (buvent  ces  Eftrenes 
que  le  Peuple  leur  faifoit  ,  pour  des  réparations 
des  bânmens  publics.  C’eft  ce  que  fignifie  cette 
Infcription  de  Gruter. 

qA  Rome , 

LAR1BVS.  PVBLICIS.  SACRVM 

IMP.  CAESAR.  DIVI  F.  AVGVSTVS 

PONTIFEX.  MAXIMVS 

TRIBVNIC.  POTEST.  XVIIII 

EX  STIPE  QVAM  POPVLVS  El 

CONTVlIT.  K.  IANVARII.  APSENTI 

C.  CALVISïO  SABINO  cos 

L.  PASSIENO  RVFO 

C’eft  à  dire  >  que  Ton  avoit  fait  une  répara¬ 
tion  au  Temple  dédié  aux  Lares  Publics ,  de  l'argent 
que  le  Peuple  avoit  apporté  le  premier  de  Janvier  pour 
les  Eftrenes  de  C Empereur  Cefar  Augufte  alors  abfent  de 
de  la  nj  'dle  ,Jbus  le  Confulat  de  Caius  Calviftus  Sabinus 
de  Lucius  P  ajftcnus  Ru  fus.  Sur  quoy  Gruterus  re¬ 
marque  le  paffage  de  Suetone ,  où  il  eft  dit  que 
tous  les  Ordres  jettoient  tous  les  ans  dans  le  Lac 

Curtien 
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Curtien  Stipem  ,  c’eft  à  dire ,  une  Médaillé  frappée 
le  jour  des  Calendes  au  commencement  de  l’an¬ 
née.  Et  c  eft  apparemment  ce  que  fignifie  ce  Mé¬ 
daillon  d’Antonin  Pie  que  Monfieur  Bellori  Anti¬ 
quaire  de  Rome  a  donné  au  Public ,  où  on  lit  au 
Revers  dans  une  couronne  de  laurier.  S.  P.  Q.  R. 
A. N.  F.  F.  Optimo  Principi  Pio.  C’eft  à  dire, 

Sénat  us  Populufque  Rom  an  us  Annum  Novum  Pattjlum 
Felicem  Optimo  Principi  Pio  precatur.  Le  Sénat  ^  le 
Peuple  Romain  fcuhaitent  la  nouvelle  Année  bonne  <&* 
heureufe  au  très  bon  Prince  Antonin  Pie . 

Il  eft  vray  que  cela  fe  peut  aufli  rapporter  à  la 
nouvelle  année  dans  laquelle  ce  Prince  entroit ,  à 
la  prendre  depuis  le  jour  qu’il  avoit  commencé  de 
regner ,  qui  fut  le  fiziéme  des  Ides  de  Juillet  de 
l’année  de  Rome  890.  &;  de  Nôtre  Seigneur  1 3  9. 
Les  vœux  &C  les  prières  fe  reiterans  toutes  les  an¬ 
nées  au  mefme  jour ,  ôC  une  femblable  Médaillé 
luy  eftant  prefentée  :  ce  qui  eftoit  toûjours  une 
efpece  d’Eftrene.  Pline  dans  fon  Epiftre  1  o  1 .  Vo¬ 
ta  Domine  priorum  annorum  nuncupata  alacres  ,  lœtique 
perfolvimus  ynovâque  rurfus  y  curante  Commilitonum  ^ 
f Provincialium  pietate  fufcepimus . 

Cette  coutume  de  folemnifer  le  premier  jour  de 
l’an  par  les  Eftrenes  Ô£  les  réjoüiflances ,  ayant  pat- 
sé  duPaganifme  dans  le  Chriftianiftne,  les  Con¬ 
ciles  ôclesPeres  ont  fort  déclamé  contre  cet  abus. 
Ils  les  appelloient  Calendes  du  mot  general ,  qui 
fignifioit  chez  les  Romains  le  premier  du  mois. 
T  ertullien  dans  fon  livre  de  l’idolâtrie  :  Nous ,  dit  il, 
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qui  devons  en  horreur  les  fefies  des  Juifs ,  O*  qui  trou' * 
serions  étranges  leurs  Sabbats  ,  leurs  nouvelles  Lunes 5 
folemnite^  autrefois  cheries  de  Dieu , 
familiartfons  avec  les  Saturnales ,  ^  les  Calendes  de 
Janvier  ,  for  Matronales  çd  les  Brumes,  Les 
Efirenes  marchent ,  les  prefens  volent  de  toutes  parts . 
Ce  ne  font  en  tous  lieux  que  jeux  &  banquets.  Les 
P ayens  gardent  mieux  leur  religion  :  Car  ils  n  ont  garde 
de  folemnifer  aucune  fefle  des  Chrefiiens  ,  de  peur  qu  ils 
ne  le  paroijjent ,  tandis  que  nous  ne  craignons  pas  de  le 
paroiftre ,  en  fai  fiant  leurs  Fefies, 

Le  fiziéme  Concile  in  Trullo ,  condamne  les  fe- 
ftes  appellées  Calendes ,  &C  celles  'qu’on  nommoit 
Vota  ôc  Brumalia,  Balfamon  Auteur  Grec  du  bas 
Empire  qui  a  commenté  les  Canons  des  Conciles, 
fait  deux  plaifantes  beveues  far  ces  deux  mots  dp 
/3orc6,ou  Vota,$c  de  Brumalia  :  di&nt  que  cette  pre¬ 
mière  fefte  elioit  à  l’honneur  du  Dieu  Pan ,  Pro¬ 
cédait  du  bétail ,  parce  que  /3orà  fignihe  des  pâ¬ 
turages  ,  que  la  derniere  nommée  Brumalia  étoit 
une  fefte  dediéeàBacchus,  qui  portoit  l’Epithete 
de  Bromius.  Mais  il  eft  certain  que  ces  deux  mots 
font  purement  Latins ,  @ot*,  Vota  ,  font  les  vœux 
qui  fe  faifoient  au  commencement  de  l’année ,  ô£ 
Brumalia  ,  les  feftes  des  Saturnales  qui  fe  faifoient 
au  commencement  de  l’hy  ver  appellé  par  les  La¬ 
tins  Bruma. 

Matthieu  Blaftaris  qui  a  auffi  commenté  les 
Conciles,  dit  que  la  fefte  des  Calendes  fe  faifoit 
le  premier  jour  de  janvier ,  qu’on  fe  réjoiiiftbic 

parce 
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parce  que  la  Lune  renouveloic  ce  jour-  là,  &c  qu  on 
croyoit  que  fi  l’on  le  divertiflbit  bien  dans  ce  com¬ 
mencement  ,  on  en  pafferoit  toute  l’année  plus 
gayement  ;  mais  cela  n’eft  bon  que  pour  les  an¬ 
nées  Lunaires ,  qui  aflurément  eftoient  ancienne¬ 
ment  plus  en  ufage  que  les  Solaires.  Ballamon  dit 
que  c’eftoienc  les  dix  premiers  jours  du  mois 
qu’on  appelloit  Calendes  ,  pendant  lefquels  du- 
roient  ks  réjouiffances. 

Aftenus  Àutheur  Grec  que  Ion  compte  par- 
my  les  Peres  nous  a  laifsé  un  fermon  contre  la 
fefte  des  Calendes  ,  àC  le  Paganifme  du  Roy- 
boit,  qui  eftoit  une  imitation  des  Saturnales  ,  com¬ 
me  la  doôtement  prouvé  le  fleur  Défiions  Doyen 
de  Senlis.  Mais  ces  coutumes  ont  fi  bien  pris  pied 
parmy  nous,  qu’il  eft  inutile  d’entreprendre  de 
les  vouloir  bannir  :  non  plus  que  la  coutume  de 
dire  à  ceux  qui  eternuent  Dieu  vous  affilié  ,  qui 
eft  venue  de  ce  que  les  anciens  Payens  s  eftoient 
imaginez  que  reternuement  eftoit  une  maladie, 
ou  un  ligne  d’indifpofition,  à  caufe  dequoy  quand 
on  etcrnuoit  ,  ils  diloient  Jupiter  <-vous  conferve . 
Neanmoins  quoy  que  nous  loyons  bien  perfuacés 
prelèntement  qu’il  n  y  a  rien  que  de  naturel  dans 
1 'éternuement ,  que  c’eft  plutôt  un  ligne  de 
lanté  que  de  maladie ,  nous  ne  laiflons  pas  dobeiir 
à  cette  coutume ,  comme  à  un  Tyran  dont  on  ne 
peut  le  défaire. 
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TRENTE-UNIE  ME  DISSERTATION. 

Sur  C  Histoire  du  Faux  Frophete  Alexandre  de 
Lucien ,  illujlre'e par  les  Médaillés. 

TOut  le  monde  fçait  que  Lucien  quoy  que 
Payen ,  a  tourné  la  religion  Payenne  &C  les 
Divinitez  en  ridicule ,  c’eft  pourquoy  on  luy  a 
donné  l’Epithete  d’impie  6C  d’ Athée ,  comme  à  un 
homme  qui  Ce  moquoit  ouvertement  de  la  reli¬ 
gion  quil  profeffoit.  Cela paroit  dans  une  bonne 
partie  de  fes  oeuvres  ,  &£  particulièrement  dans 
fes  Dialogues  intitulez  Jupiter  confondu  ,  Jupiter  le 
Tragique.  C’eft  pourquoy ,  comme  il  avoit  l’efprit 
beau ,  mais  fatyrique  au  dernier  point ,  on  pour- 
roit  croire  que  l’Hiftoire  du  Faux  Prophète  Ale¬ 
xandre  ,  qu’il  nous  a  donnée ,  n’eft  qu’un  jeu  de 
fbn  efprit ,  pour  décrier  les  Oracles  des  Pay  ens ,  en 
faifànt  voir  que  ce  n’eftoit  que  fourberie  :  car  il 
nous  dépeint  cet  Alexandre  comme  un  fameux 
Impofteur ,  qui  trompoit  tout  le  monde  par  lès 
prétendus  Oracles  ,  qu’il  rendoit  dans  la  Ville 
d’Abonoteichos  ,  du  temps  mefme  de  Lucien, 
qui  vivoit  fous  le  régné  des  Antonins.  Mais  ayant 
trouvé  la  confirmation  les  preuves  certaines 
de  cette  Hiftoire  dans  deux  rares  Médaillés,  j’ay 
cru  d’obliger  les  curieux  en  leur  en  donnant  le 
dedein ,  avec  quelques  remarques  for  le  récit  mê¬ 
me  de  Lucien ,  que  j’infèreray  tout  au  long  Ce  Ion 
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la  traduction  de  M.  d’Ablancourt.  On  y  verra 
une  infinité  de  fourberies  fiirprenantes ,  qui  pat 
loient  dans  l’elprit  du  peuple  ,  pour  des  miracles 
&  des  oracles  véritables  :  6c  je  ne  doute  pas  que  fi 
les  autres  Oracles  du  Paganilme  avoient  eu  des  exa¬ 
minateurs  auffi  éclairez  6 C  auffi  adroits  que  Lu¬ 
cien  ,  qui  nous  en  euffent  voulu  donner  l’Hiftoi- 
re, la plufpart  ne  fe  fuffent  trouvez  efire  plutôt 
des  tours  de  loupleffe,  que  des  effets  de  Magie. 
Monfieur  de  Monconis  affure  dans  Ion  voyage 
d’Egypte ,  qu’il  y  vit  le  relie  d’une  Idole  ancien¬ 
ne  de  ce  pays- là,  dont  la  telle  feule  a  vingt-fix 
pied  de  haut.  C  elloit  la  reprefèntation  d’une 
Hyene ,  ou  peut-eftre  plutôt  d’un  Sphinx .,  dont 
les  flatu'es  elloient  fort  communes  en  Egypte.  Cet¬ 
te  Idole  elloit  placée  deffus  une  voûte  ,  par  la¬ 
quelle  les  Preltres  Payens  pouvoient  entrer  dans  le 
vuide  de  la  Statue ,  5 C  répondre  à  ceux  qui  con- 
fultoient  l’Oracle ,  y  ayant  melme  dans  la  telle  un 
trou  où  un  homme  pouvoit  demeurer  débout  fins 
eltre  vu. 

Depuis  la  venue  dejESus-CHRiST  les  Payens 
avoient  encore  plus  beloin  de  ces  impoltures 
pour  donner  du  crédit  à  leur  religion ,  puis  que 
dellors  les  Oracles  avoient  celsé  de  parler,  comme 
on  le  peut  voir  par  un  traité  que  Plutarque  a  fait 

1)our  en  rechercher  la  eau  le.  Le  Démon  avoit  aidé 
es  hommes  à  établir  l’idolâtrie  par  les  prdlîges, 
mais  la  lumière  ellant  répandue  par  l’Evangile, 
les  hommes  aidoient  à  leur  tour  le  Démon  ,  pour 

QCLq  conlèr 
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conferver  les  malheureux  reftes  de  fa  Tyrannie. 
On  s’étonnera  peut-eftre  qu’il  n’y  ait  pas  des  au¬ 
tres  Hiftoriens  ,  qui  nous  ayent  parlé  de  cet  Ora¬ 
cle  :  mais  comme  il  eftoit  dans  une  ville  de  peu 
de  réputation  &C  fort  éloignée  du  commerce  des 
grandes  villes,  il  peut  n’avoir  pas  efté  connu  par 
ceux  qui  nous  ont  donné  l’hiftoire  Romaine ,  ou 
peut-eftre  le  confondoient-ils  avec  les  autres  Ora¬ 
cles  de  F  Afie  mineure ,  qui  eftoient  en  aftez  grand 
nombre. 

Combien  mefrne  avons- nous  d’Autheurs  per¬ 
dus  ,  ou  qui  font  encore  Manufcripts  dans  les  bi¬ 
bliothèques  ,  defqueis  nous  pourrions  apprendre 
bien  des  chofes ,  qui  nous  manquent  dans  l’hiftoi- 
re  ?  Cafaubon  cite  un  fragment  d’un  manufcrit 
Grec ,  qui  eft  dans  la  bibliothèque  du  Roy ,  dont 
le  titre  eftoit,  Des  Villes  qui  avoient  changé  de 
nom ,  où  fans  doute  s’il  eftoit  entier ,  nous  lirions 
quelque  chofe  de  cette  Hiftoire,  puis  quelle  a 
efté  la  caufe  que  la  ville  d' Abonoteichos  ,  changea  de 
nom  &C  fut  appeliée  jonopolis. 

Monfîeur  d’ Ablancourt  ne  seft  pas  au  refte  at¬ 
taché  à  traduire  mot  à  mot  le  Grec  de  Lucien, 
ayant  voulu  rendre  cette  Hiftoire  agréable  à  lire 
en  nôtre  langue  :  ce  qu’on  n  auroit  pas  bien  pu 
faire  en  fuivant  trop  (èrupuleufement  les  exprefi 
fions  de  cet  Autheur.  Il  nomme  d’abord  cet  im-  4 
pofteur ,  Alexandre  fils  de  Vodalire ,  quoy  que  dans 
Lucien  ,  il  y  ait  ^Alexandre  d  Abonoteichos  ,  mais 
nôtre  Traducteur  ne  dit  pas  icy  fa  patrie ,  parce 

quelle 
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qu  elle  eft  nommée  plus  bas  >  &C  il  Appelle  fils  de 
Podalire,  parce  qu’il  fe  vantoit  de  1’eftre,  pour 
donner  du  crédit  aux  fecrets  de  Medecine  qu’il 
fçavoit  :  car  Podalire  qu  on  difbit  eftre  fils  d’Efcu- 
lape  fut  un  Médecin  célébré  frere  de  Machaon, 
qui  vint  de  Crete  au  camp  des  Grecs  devant 
Troye  pour  les  fecourir  de  fa  profeffion , 

c Quantus  apud  Danaos  Vodalirius  arte  medendi . 

Monfieur  d’Ablancourt  fe  contente  aufïi  de  dire 
le  fens  de  TOracle  rendu  à  Severien ,  fans  s’amu- 
fer  à  traduire  des  galimatias  :  &C  il  obmet  un  au¬ 
tre  Oracle  obfcur  qui  ne  fert  de  rien.  Voicy  donc 
l’Hiûoire  telle  que  Lucien  nous  Ta  donnée. 

ALEXANDRE, 

o  u 

LE  FAUX  PROPHETE 

Hiéloire  écrite  par  Lucien . 

TU  ne  m’impofes  pas  une  petite  charge ,  mon 
cher  Celfus ,  de  vouloir  que  je  f  écrive  la  vie 
d’Alexandre  fils  de  Podalire  ,  qui  n  eft  guere  C'ejîeîn* 
moins  illuftre  que  celle  du  grand  Alexandre ,  puis  s'épsl-’ 
que  l’un  ne  sert  pas  plus  fignalé  par  fes  belles 
a&ions ,  que  l’autre  par  fes  impoftures.  je  ne  lait 
feray  pas  toutefois  de  l’entreprendre  pour  te  com¬ 
plaire ,  &c  tâcheray  de  m’en  acquitcr  au  moins 

QjQjq  z  mal 
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mal  qu’il  me  fera  poffible,  pourveu  que  tu  ayes  af- 
lèz  de  bonté  pour  fuppléer  à  mes  défauts ,  Si  par¬ 
donner  à  ma  foiblefle.  A  l’exemple  donc  d’Her- 
cule  je  travaiüeray  à  nettoyer  l’étable  d’Augie ,  Si 
je  c’en  feray  voir  quelques  ordures ,  par  où  tu  puifi 
lé  comprendre  ,  combien  eftoit  grand  le  fumier 
que  trois  mille  bœufs  avoient  amaffé  en  l’efpace 
de  plufieurs  années.  Mais  j’ay  peur  qu’on  ne  nous 
condamne  tous  deux ,  moy  de  mettre  au  jour  tant 
de  vilenies,  Si  toy  de  m’y  convier.  Car  celuy 
dont  nous  parlerons  meriteroit  mieux  d’eftre  dé¬ 
chiré  en  plein  theatre ,  par  des  Renards  ou  par 
des  Singes ,  que  d  eftre  célébré  dans  l’hiftoire. 
Mais  fi  l’on  m’attaque  je  me  deffendray  par  l’e¬ 
xemple  d’Arrian  le  difciple  d’Epiéàete  ,  qui  n’a 
point  çftimé  indigne  de  fon  Içavoir  Si  de  la  con¬ 
dition  ,  de  laiflér  à  la  pofterité  l’hiftoire  d’un  fa¬ 
meux  voleur. 

Voicy  donc  àfbn  imitation  celle  d’un  infigne 
brigand ,  Si  d’un  brigand ,  non  pas  de  forefts  ny 
de  montagnes ,  mais  de  villes }  qui  n’a  pas  couru 
quelques  delérts ,  mais  qui  a  ravagé  tout  l’Empi¬ 
re.  Pour  commencer  par  là  delcription ,  il  eftoit 
de  belle  taille  Si  de  bonne  mine ,  a  voit  l’œil  vif,  le 
tein  blanc,  la  voix  claire,  le  ton  doux  Si  affable, 
peu  de  barbe  au  menton ,  Si  quelques  faux  che¬ 
veux  parmy  les  liens ,  meflez  fi  adroitement  qu’on , 
jae  les  pouvoit  reconnoîcre.  En  un  mot ,  Ion  corps 
eftoit  làns  defFau^j  mais  pour  Ion  efprit  *  grands 
Dieux! il  euft  mieux  valu  tomber  dans  les  mains 

d’un 


Trente -unième  Differtation.  501 

d’un  ennemy  que  dans  les  fiennes.  Du  refte  plein 
de  vivacité ,  de  docilité ,  de  mémoire ,  &  de  plu- 
fieurs  autres  belles  qualitez ,  qu  il  employoit  toutes 
en  mal ,  &C  dont  il  s’eft  fervi  pour  lemporter  par 
deffus  les  plus  méchans  les  plus  feelerats  qui 
ayent  jamais  efté  au  monde.  Cependant  écrivant 
un  jour  à  fon  gendre  Rutilianus ,  il  fe  comparoir 
avec  beaucoup  de  modeftie  à  Pythagore.  Mais 
que  Pythagore  me  pardonne ,  s’il  luy  plaift  ,  s’il 
eût  elle  de  fon  temps ,  il  n’eût  efté  qu’un  enfant  au¬ 
près  de  luy.  Non  pas  que  je  le  vueille  comparer  a 
un  fi  méchant  homme ,  mais  je  veux  dire  que 
tout  ce  qu’on  a  dit  fauflement  de  Pythagore ,  n  eft 
rien  en  comparaifon  de  ce  qu’on  peut  dire  véri¬ 
tablement  de  celuy  cy.  Enfin ,  figure-toy  un  abré¬ 
gé  de  toute  forte  de  fourbes,  de  menfonges,  ÔC 
d’impoftures ,  accompagnées  d’un  elprit  vif,  au¬ 
dacieux  ,  entreprenant ,  ôC  qui  eftoit  adroit  à  fai¬ 
re  à  periuader  tout  ce  qu’il  vouloit.  Mais  du 
refte  fi  couvert ,  qu’on  ne  fortoit  jamais  d’avec  Juy 
que  dans  l’opinion  que  c’eftoit  le  £>lus  homme  de 
bien  du  monde. 

Comme  il  eftoit  fort  beau  &  fort  pauvre  en  (a 
jeunefte ,  il  fe  proftituoit  à  tout  le  monde ,  ÔC  par¬ 
ticulièrement  à  un  Charlatan  qui  contref  ifcit  le 
Magicien ,  8c  debitoit  plufieurs  fecrets  tant  pour 
faire  aimer  ou  haïr,  que  pour  découvrir  des  tre- 
fors ,  attraper  des  foccedions ,  perdre  fes  ennemis, 
&C  autres  chofes  femblables.  Et  véritablement  il 
eftoit  expert  dans  la  Msdecine  5  6 C  comme  la  fem- 
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me  de  cét  Egyptien ,  dont  parle  le  Poète ,  Içavoit 
plufieurs  fecrets  tant  pernicieux,  que  folutaires , 
eftant  du  païs  d’Apollonius  Tyanéus ,  de  ceux 
qui  l’avoient  frequente  ,ô£  qui  {çavoient  toute  fon 
hiftoire.  Tu  vois  de  quelle  école  étoit  forty  ce 
charlatan ,  &C  que  ce  n’eftoit  pas  un  homme  de 
peu.  Comme  il  eut  donc  veu  ce  jeune  garçon 
d’un  elprit  vif  &C  adroit ,  capable  de  luy  rendre 
fer  vice  ,  il  prit  plaifir  à  l’inftruire  ,  eftant  auflî 
amoureux  de  fa  beauté  que  l’autre  l’eftoit  de  fon 
Içavoir  ,  fit  apres  fon  compagnon  de  fon  difci- 
ple.  Lors  qu’ Alexandre  fut  devenu  grand ,  &C  que 
fon  doéleur  fut  mort  &C  fa  beauté  pafiée ,  la  ne- 
ceflité  le  porta  à  entreprendre  quelque  chofe  d’ex¬ 
traordinaire  pour  tâcher  de  fobfifter. 

S’eftant  donc  allié  d’un  Croniqueur  Bifontin 
nommé  Cocconas ,  le  plus  méchant  de  tous  les 
hommes ,  ils  coururent  par  tout  pour  furprendre 
les  elprits  foibles  ,  tant  qu’ils  rencontrèrent  une 
vieille  qui  faifoit  encore  la  belle  ,  qui  eftoit  bien 
aife  d’eftre  cajolée.  Elle  eftoit  de  Pella ,  autrefois 
capitale  de  la  Macedoine  ,  qui  eft  maintenant 
comme  deferte ,  ils  la  foivirent  julques  là ,  de  la 
Bithynie ,  vivant  à  fes  dépens ,  parce  quelle  eftoit 
fort  riche.  Comme  ils  furent  arrivez  qu’ils  eu¬ 
rent  remarqué  qu’on  y  nourrifloit  de  grands  fer- 
pens ,  qui  font  fi  privez  qu’ils  tettent  les  femmes, 
ô£  fo  jouent  avec  les  enfans  fans  leur  faire  mal, 
d’où  vient  for  s  doute  la  fable  d’Olympias >  Ils  en 
achetèrent  un  des  plus  grands  &£  des  plus  beaux, 
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qui  eft  la  fource  &C  l’origine  de  toutes  les  aventu¬ 
res  que  je  vais  décrire.  Car  ces  deux  méchans  et 
prits  pourveus  des  qualitez  que  j’ay  dites ,  s  étant 
unis  enfemble  pour  mal  faire ,  ÔC  ayant  reconnu 
que  la  crainte  l’efperance  font  les  deux  pôles 
fur  lefquels  tourne  le  genre  humain ,  6 C  tout  le 
fondement  de  la  curiofité  &C  de  la  fuperftition, 
ils  refolurent  de  les  faire  fèrvir  à  leurs  ambitieux 
deflèins >  dreffierent  un  Oracle,  dont  le  fïiccez 
fiirpafla  mefme  leur  efperance.  Ils  furent  quelque 
temps  à  délibérer  du  lieu  où  ils  commenceraient 
la  Piece.  Cocconas  croyoit  la  ville  de  Calcédoi¬ 
ne  la  plus  propre  à  leur  deffein,  à  caufè  du  con¬ 
cours  de  diverfos  Nations  qui  l’environnent  j  Mais 
Alexandre  préféra  fon  pays  ,  où  les  efprits  étoient 
plus  greffiers  SC  plus  fuperftitieux ,  tels  qu’il  faut 
à  1  etabliffement  d’une  nouvelle  religion.  Car  la 
plupart  des  Paphlagoniens  ,  particulièrement 
ceux  qui  demeurent  par  delà  le  Mur  èt'Aboms  3  ou  * 
tAbonoteichos  d’où  il  eftoit ,  courent  apres  le  pre  «,  phlage- 
micr  Charlatan  qu’ils  rencontrent  avec  la  flûte, 
le  tambour' ou  les  cymbales ,  5 C  le  prennent  pour  Zpïl 
un  homme  defcendu  du  Ciel.  *w* 

Gét  avis  ayant  efté  fiiivy  5  ils  cachèrent  des 
lames  de  cuivre  dans  un  vieux  Temple  d’Apol¬ 
lon  qui  eft  à  Calcédoine  ,  $£  écrivirent  deffius 
qu’Efculape  viendrait  bien-toft  avec  fon*pere,  Apollon, 
établir  fa  demeure  en  la  ville  dont  je  viens  de  par¬ 
ler.  Puis  ayant  fait  en  forte  que  ces  lames  fuuent 
trouvées  ,  la  nouvelle  s’en  répandit  auffi-  toft  par 
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tout  le  Pont  &  toute  la  Bithynie ,  particulière¬ 
ment  au  lieu  defigné  -,  de  forte  que  les  habitans 
decernerent  un  Temple  à  ces  Dieux,  &C  commen¬ 
cèrent  à  en  creufèr  les  fondemens. Cependant  Coc- 
conas  drefloit  des  Oracles  trompeurs  ambigus 
à  Calcédoine,  où  il  fut  emporté  de  la  morfure, 
comme  je  croy,  d  une  vipere  >  6c  incontinent  apres 
Alexandre  prit  fà  place ,  avec  une  longue  cheve¬ 
lure  bien  peigné ,  une  Paye  de  pourpre  rayée  de 
blanc ,  couvert  d’un  furplis  par  deflus ,  &C  tenant 
Ou, d'un  en  fa  main  une  faux  comme  Persée ,  de  qui  il  fè 
bhne.  difbit  defeendu  du  côté  de  fa  mere.  Car  ces  mi- 
ferablcs  Paphlagoniens ,  quoy  quils  eufTent  connu 
fon  pere  &C  fa  mere  qui  eftoient  de  pauvres  gens, 
eftoient  fî  fbtsque  de  croire  un  Oracle  trompeur 
qu’il  publioit ,  par  lequel  il  fe  difoit  fils  de  Podali- 
re,  qui  devoir  eftre  bien  ardent  pour  venir  de  Tri¬ 
que  en  Paphlagonie  coucher  avec  la  mere  de  nô¬ 
tre  impofteur.  Il  debitoit  un  autre  Oracle  de  la  Si¬ 
bylle  qui  portoit,  Jéhte  furies  bords  du  Vont  Euxin> 
prés  de  Sinope ,  il  endroit  m  Libérateur  d’ Aufonie, 
&C  entreméloit  cela  de  termes  myftiques  8 C  en- 
broüillez. 

Alexandre  donc  venant  en  fà  patrie ,  apres  tou¬ 
tes  ces  prédirions ,  eftoit  fuivi  &C  révéré  comme 
un  Dieu.  Car  il  feignoit  quelquefois  a’ eftre  épris 
de  fureur  divine  ,  àC  par  le  moyen  de  la  racine 
d’une  herbe  qu’il  mâchoit ,  qu’on  nomme  l’herbe 
au  foulon  ,  il  êcumoit  extraordinairement  ;  ce  que 
les  focs  attribuoient  à  la  force  du  Dieu  qui  le 
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poftedoit.  Il  avoic  préparé  long-temps  auparavant 
une  tefte  de  Dragon  faite  de  linge,  qui  reflem- 
bloit  à  celle  d’un  homme ,  &£  qui  ouvroit  ÔC  fer- 
moit  la  bouche  par  le  moyen  d’un  crin  de  cheval, 
pour  s’en  fèrvir  avec  le  fèrpent  dont  j’ay  parlé ,  qui 
devoit  faire  le  principal  perfcnnage  de  la  Comé¬ 
die.  Lors  qu’il  voulut  commencer  il  fc  tranfporta 
la  nuit  à  l’endroit  où  l’on  creufbit  les  fondemens 
du  Temple ,  ÔC  y  ayant  trouvé  de  l’eau ,  foit  de 
fource  ou  bien  de  pluye ,  il  y  cacha  un  œuf  d’oye, 
où  il  avoit  enfermé  un  petit  ferpent  qui  ne  faifoit 
que  de  naître.  Le  lendemain  il  vint  tout  nud  de 
grand  matin  dans  la  place  publique ,  ceint  d’une 
écharpe  dorée ,  pour  couvrir  fà  nudité  >  tenant  en 
(à  main  fà  faux  ôC  branlant  fa  longue  chevelure 
comme  font  les  Preftres  de  Cybille  *,  Puis  montant 
for  un  Autel  élevé ,  il  commença  à  dire  que  ce 
lieu  eftoit  heureux  d’eftre  honoré  de  la  naiflance 
d’un  Dieu.  A  ces  mots  toute  la  ville  qui  eftoit 
acourue  a  ce  (peétacle  dreffa  l’oreille ,  commen¬ 
ça  a  faire  des  vœux  &C  des  prières  ,  tandis  qu’il 
prononçoit  des  termes  barbares  en  langue  Juive 
ou  Phénicienne ,  ce  qui  les  étonnoit  encore  plus. 
Enfoite  il  court  vers  le  lieu  où  il  avoit  caché  fon 
œuf  d’oye,  entrant  dans  l’eau  commence  a 
chanter  les  louanges  d’Apollon  d’Efculape , 
à  inviter  celuy-cy  à  defcendre  ÔC  a  fc  montrer  aux 
hommes.  A  ces  mots ,  il  enfonce  une  coupe  dans 
l’eau ,  ôc  en  retire  cet  œuf  myfterieux ,  qui  tenoit 
un  Dieu  enfermé ,  ôC  lors  qu’il  l’eut  en  fa  main, 
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il  commença  a  dire  quil  tenoit  Efculape.  Chacun 
eftoit  attentif  a  contempler  ce  beau  myftere ,  lors 
qu  ayant  cafté  cét  œuf,  il  en  fortit  ce  petit  fèr- 
pent  que  j’ay  dit ,  qui  s’entortilloit  autour  de  fcs 
doigts.  On  poulfe  en  l’air  des  cris  de  joye ,  en- 
tremeflez  de  benedi étions  &C  de  louanges.  Lun 
demande  au  Dieu  la  fànté ,  l’autre  des  honneurs 
ou  des  richeffes.  Cependant ,  nôtre  impofteur  re- 
c'eji  tourne  au  logis,  tout  courant,  tenant  en  fa  main 
%hh  Efculape  né  d  une  Oye ,  6C  non  pas  d  une  Cor- 
nis  ,  qui  neille  comme  autrefois,  ÔC  fciivy  d’une  foule  de 
Corntiu  peuple  traniporté  d  une  vaine  eiperance. 

Il  fe  renferme  chez  luy  jufques  à  ce  que  le  Dieu 
fut  devenu  grand ,  ê£  un  jour  que  toute  la  Paphla¬ 
gonie  y  eftoit  accourue ,  &C  que  fon  logis  eftoit 
plein  de  monde  depuis  le  haut  juiqu’en  bas ,  il  saf- 
îit  fur  un  liét  en  fon  habit  prophétique ,  &  tenant 
dans  fon  fein  ce  fcrpent  qu  il  avoit  apporté  de  la 
Macedoine ,  il  commença  à  le  montrer  entortillé 
autour  de  fon  cou ,  ô£  traînant  une  longue  queue, 
tant  il  eftoit  grand.;  Mais  il  cachoit  a  deflèin  la 
tefte  fous  fon  aiffelle ,  (ans  faire  paraître  que  celle 
de  linge  qui  avoit  la  figure  humaine  ;  ce  qui  rem- 
plifloit  tout  le  monde  d’admiration.  D’ailleurs ,  il 
faut  remarquer  que  la  chambre  n  eftoit  pas  trop 
bien  percée ,  &C  que  faffiftance  n’eftoit  composée 
que  de  pauvre  idiots ,  à  qui  il  avoit  déjà  ôté  la  cer¬ 
velle  &  le  cœur  par  fcs  preftiges  >  outre  que  la  Re¬ 
nommée  &  l’Eiperance  eftoient  capables  foules  de 
les  aveugler.  Ajoutez  à  cela  quon  n  y  demeurait 
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pas  long-temps,  ô£  qua  mefure  quon  entroit  on 
en  fortoit  par  une  autre  porte ,  comme  les  foldats 
d’Alexandre ,  à  fa  mort.  Ce  ipedacle  dura  quel¬ 
ques  jours ,  ôC  fc  renouvelloit  toutes  les  fois  qu’il 
arrivoit  quelque  perfcnne  de  condition.  D’ailleurs, 
il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  des  barbares  grofiiers  ÔC 
ignorans  y  eftoient  fiirpris,  veu  que  les  plus  fins 
ne  içavoient  que  dire  en  voyant  &c  touchant  un 
dragon  qu’ils  avoient  veu  naître ,  SC  qui  étoit  crû 
en  un  inftant  à  une  fi  prodigieufe  groflèur  >  Sc  por- 
toit  la  figure  humaine. 

Il  eût  falu  un  Epicure  ou  un  Democrite  pour 
reconnoiftre  la  tromperie ,  ou  quelqu’autre  de  ces 
anciens  Philofophes  qui  eftoient  fçavans  dans  la 
Nature  ,  qui  auroient  bien  veu  qu’il  y  avoit  de 
la  fourbe ,  quand  mefrne  ils  ne  l'auraient  pû  dé¬ 
couvrir.  Toute  la  Bithynie  donc ,  la  Galatie  ,  8C 
la  Thrace ,  y  accouroient  en  foule  fiir  le  rapport 
de  la  Renommée.  Ajoûtez  à  cela ,  les  portraits  qui 
en  couroient  par  tout ,  avec  des  ftatuës  d’argent 
&C  de  cuivre  faites  apres  nature.  On  publioit  mê¬ 
me  un  Oracle  qui'  predifoit  fon  nom ,  l’appel- 
loit  Glycon  le  troifiéme  fang  de  Jupiter  ,  qui  appor¬ 
tait  U  lumière  aux  hommes  :  Car  nôtre  impofteur 
voyant  l’occafion  favorable ,  rendoit  des  Oracles 
pour  de  l’argent,  a  l’exemple  d’Amphiloque ,  qui 
apres  la  mort  de  fon  pere  Amphiaraiis,  eftant 
chafsé  de  Thébes ,  fe  retira  en  Afie ,  ou  il  predi- 
foit  l’avenir  aux  Barbares  pour  deux  carolus.  Il 
avertit  donc  que  le  Dieu  rendrait  les  r éponfès  luy- 
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mefme  dans  un  certain  temps,  ôC  qu’on  écrivit 
ce  qu’on  luy  voudroit  demander  en  un  billet  ca¬ 
cheté.  Alors  s’enfermant  dans  le  Sanéïuaire  du 
Temple,  qui  eftoit  déjà  confirait ,  il  faifoit  ap- 
peller  d’ordre  par  un  Héraut  tous  ceux  qui  avoient 
donné  leurs  billets ,  ôC  les  leur  rendoit  cachetez 
avec  la  réponfè  du  Dieu.  La  fourbe  n  eftoit  pas 
difficile  à  reconnoître  à  un  homme  d  entende¬ 
ment  j  mais  des  fbts  ne  s’appercevoient  pas  qu’il 
décachetoit  en  particulier  les  billets ,  6 C  apres  avoir 
répondu  tout  ce  qu’il  luy  plaifoit ,  il  les  rendoit 
cachetez  comme  auparavant.  Car  il  y  a  plufîeurs 
moyens  de  lever  un  cachet  fans  rompre  la  cire, 
&C  j’en  veux  mettre  icy  quelques-uns ,  afin  qu’on 
ne  prenne  pas  une  fubtilité  pour  un  miracle.  Pre¬ 
mièrement  avec  une  éguille  chaude ,  on  détache 
la  cire  qui  joint  le  filet  à  la  lettre ,  fans  rien  défaire 
du  cachet  :  &C  apres  qu’on  a  lû  ce  qu’on  veut ,  on 
le  rejoint  de  la  meffne  forte.  Il  y  a  une  autre  in¬ 
vention  ,  qui  fe  fait  avec  delà  chaux  6 C  de  la  col¬ 
le  ;  ou  avec  un  maftic  composé  de  poix ,  de  cire, 
de  bitume  ,  mêlez  avec  de  la  poudre  d’une 
pierre  fort  tranfparente ,  dont  on  fait  une  boule, 
fur  laquelle  quand  elle  eft  encore  tendre  on  im¬ 
prime  la  figure  du  cachet ,  apres  l’avoir  froté  de 
graiffe  de  pourceau.  Car  à  l’inftant  elle  durcit, 
5 C  fert  à  recacheter  comme  fi  c’eftoit  le  '“cachet 
mefme,  Il  y  a  plufîeurs  autres  fècrets  fèmblables, 
qu’il  n’eft  pas  neceffaire  de  t’écrire ,  puis  que  tu 
en  as  fait  mention  dans  ton  Traité  des  artifices 
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des  Magiciens,  qui  eft  un  très  bel  ouvrage,  &  tres- 
utile  pour  détromper  les  ignorans ,  &C  empefcher 
quon  n’abufe  de  leur  crédulité. 

Il  contrefaifoit  donc  le  Prophète  avec  le  plus 
d’adreflè  qu’il  pouvoir ,  de  peur  qu’on  ne  remar¬ 
quât  la  tromperie ,  fc  fauvant  toujours  par  quel¬ 
que  réponfe  obfcure  ou  ambiguë ,  fuivant  la  cou¬ 
tume  des  Oracles.  Tantoft  il  encourageoit  les 
uns ,  tantoft  il  détournoit  les  autres  de  leur  entre  - 
prife ,  félon  qu’il  luy  fembloit  plus  à  propos  j  tan¬ 
toft  il  prefcrivoit  aux  malades  des  régimes  ou  des 
remedes ,  car  il  fçavoit  plufieurs  beaux  fecrets  de 
la  Medecine.  Pour  ce  qui  concerne  l’efperance 
des  avancemens  5C  des  fuccefllons ,  il  diffèroit 
toujours  d’y  répondre ,  5C  les  remettoit  à  une  au¬ 
trefois  ,  ou  quand  fcn  Prophète  l’en  prieroit  5  car 
il  parloit  au  nom  du  Dieu.  Cependant ,  il  prenoit 
environ  dix  fols  pour  chaque  Oracle ,  ce  qui  mon- 
toit  à  une  fomme  tres-confiderable ,  parce  qu’il  en 
debitoit  bien  foixante  ou  quatre-vingts  mille  par 
an.  Car  le  peuple  eftoit  fi  friand  de  ces  fottifès, 
comme  on  eft  curieux  de  nouveauté ,  5c  de  fça- 
voir  l’avenir ,  qu’une  mefine  perfonne  faifoit  quel¬ 
quefois  douze  ou  quinze  demandes  à  dix  fols  piè¬ 
ce  ,  n’eftant  pas  permis  d’en  mettre  deux  en 
un  billet.  Mais  tout  ce  qu’il  prenoit  ne  tournoit 
pas  à  fon  profit }  Car  il  avoit  fous  luy  plufieurs 
Officiers  ,  dont  les  uns  mettoient  les  Oracles 
en  vers  ,  les  autres  les  fouforivoient  ,  les  cache- 
toient ,  les  interpretoient ,  ou  les  gardoient ,  SC 
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chacun  tiroit  penfion  à  proportion  de  fon  fer- 
vice. 

D’ailleurs,  il  avoit  des  efpions  &C  des  emiflaires 
dans  les  Provinces  plus  éloignées ,  qui  répandoient 
par  tout  la  réputation  de  l’Oracle,  affurant  qu’il 
predifoit  l’avenir,  faifoit  retrouver  ce  qui  eftoit 
perdu,  découvrait  les  trefors,  guerifioit  les  mala¬ 
des  ,  ô£  plufieurs  autres  cnofes  femblables.  On  y 
accouroit  donc  de  toutes  parts  avec  des  vidimes 
des  prefons ,  tant  pour  le  Dieu  que  pour  le 
Prophète.  Car  il  commandoit  par  un  Oracle  de 
faire  du  bien  à  fon  Miniftre ,  parce  qu’il  n’en  avoit 
pas  befoin  pour  luy.  Lorfque  plufieurs  gens  d’efi 
prit  eurent  reconnu  la  fourbe ,  &  particulière¬ 
ment  les  Philofcphes  de  la  fcde  d’Epicure ,  il  tâ¬ 
cha  de  les  intimider,  en  criant  que  tout  le  païs  fc 
rempliffoit  de  Chrétiens  &C  d’impies ,  quiièmoient 
des  calomnies  contre  luy ,  commanda  de  les  la¬ 
pider  ,  fi  l’on  vouloit  dire  aux  bonnes  grâces  du 
Dieu.  Comme  quelqu’un  luy  eut  demandé  ce 
que  faifoit  Epicure  en  l’autre  monde ,  il  répondit 
qu’il  eftoit  plongé  dans  un  bourbier ,  6C  chargé 
de  chaînes.  Car  il  luy  en  vouloit  for  tout  pour 
avoir  mieux  découvert  qu’aucun  autre,  toutes  les 
fourbes  les  impoftures ,  qui  fe  gliflent  dans  le 
monde,  fous  pretexte  de  religion.  Mais  Platon, 
Chryfipe  ÔC  Pythagore  eftoient  fos  bons  amis.  Il 
haïïloit  particulièrement  la  ville  d’Amaftris  à  cau- 
fo  des  amis  de  Lepidus ,  de  plufieurs  Philofo- 
phes  Epicuriens  qui  y  demeuroient ,  &C  ne  vou¬ 
lut 
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lut  jamais  rendre  aucun  Oracle  à  pas  un  des  habr 
tans.  Mais  un  jour  quil  en  voulut  rendre  un  au 
frere  de  ce  Proconful ,  il  £è  fît  moquer  de  luy ,  en 
luy  ordonnant  de  prendre  un  pied  de  pourceau 
avec  de  la  mauve  pour  une  douleur  d’eltomac, 
ÔC  encore  en  termes  fi  ridicules ,  qu’011  ne  (çavoit 
ce  qu’il  vouloit  dire }  (bit  qu’il  n’euft  perfonne 
alors  pour  luy  compofer  fon  Oracle ,  ou  qu’il  ne 
feeult  que  répondre. 

Cependant ,  il  montroit  fouvent  le  ferpent  à 
ceux  qui  le  vouloient  voir  *,  mais  il  tenoit  la  telle 
cachée  dans  Ion  fein ,  6 C  ne  lailfoit  toucher  que  le 
corps ,  &C  particulièrement  la  queue.  Un  jour  vou¬ 
lant  rafiner  fur  fon  impolture ,  il  dit  qu  Efculape 
répondroit  vifiblement ,  6 C  cela  s’appelloit  des  ré- - 
ponjes  de  la  propre  bouche  du  Dieu  ;  Ce  qui  fe  faifoit 
par  le  moyen  de  quelques  nerfs  de  grue  qui  abou- 
tifioient  à  la  telle  du  Dragon  fait  de  linge ,  ôC  qui 
fervoient  d’organes  pour  porter  la  voix  d’un  hom¬ 
me  qui  elloit  hors  de  la  chambre  5  mais  cela  ne  le 
faifoit  pas  tous  les  jours ,  &C  elloit  feulement  pour 
les  perfonnes  de  condition.  Celuy  qu’il  rendit  à 
Severien ,  touchant  Fentreprife  d’ Arménie ,  elloit 
de  ce  nombre ,  où  il  luy  prédifoit  la  victoire  ;  mais 
apres  là  défaite  il  en  fobftitua  un  autre ,  qui  le  dé- 
tournoit  de  cette  entreprife.  Car  il  elloit  afiez  in- 
folent  pour  corriger  les  Oracles  qui  avoient  mal 
réülfi  5.  &  s’il  arrivoit  qu’il  eût  promis  la  fente  à  un 
malade,  ô£  qu’il  vînt  à  mourir  5  il  en  publioit  un 
tout  contraire. 

Mais 
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Mais  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de  Male, 
de  Claros  >  6 C  de  Didyme ,  où  l’on  rendoic  des 
Oracles  aufïï  trompeurs  que  les  Tiens  ,  il  com- 
mandoit  de  les  confulter }  fur  tout  lors  qu’il  étok 
pressé ,  ÔC  qu’il  vouloit  efquiver  quelque  deman- 
dp.  Voila  ce  qui  fepaffa  dans  les  lieux  proches  de 
Ta  demeure.  Mais  lors  que  la  Renommée  en  fut 
répandue  en  Italie  à  Rome ,  chacun  y  accou¬ 
rut  ou  y  envoya ,  &  particulièrement  les  Grands 

ceux  qui  avoient  le  plus  de  crédit  auprès  du 
Prince ,  dont  le  principal  étoit  Rutilianus  qui  s’é- 
toit  fignalé  en  plufieurs  occafions ,  ô£  eftoit  fort 
homme  de  bien ,  mais  extraordinairement  fiiper- 
ftitieux ,  jufques  à  Ce  mettre  à  genoux  devant  tou¬ 
tes  les  pierres  quTl  rencontroit  en  fbn  chemin  ,  fur 
lefquelles  on  avoit  fait  quelque  effufion ,  ou  jetté 
quelque  guirlande.  Il  faillit  donc  à  quitter  l’Ar¬ 
mée  qu’il  commandoit ,  pour  y  accourir ,  SC  y  de- 
pefohoit  Couriers  fur  Couriers.  Mais  comme  ceux 
qu’il  envoyoit  n’eftoient  que  des  valets ,  ils  Ce  lait 
fbient  tromper  aisément ,  6C  ajoûtoient  de  nou¬ 
veaux  menfbnges  aux  anciens ,  pour  rendre  leur 
rapport  plus  recommandable ,  ce  qui  ne  faifoit 
qu’accroître  fa  paffion  &C  redoubler  fà  fureur. 

Cependant  ,  comme  il  eftoit  ami  des  plus 
grands  de  Rome ,  il  leur  contoit  ce  qu’on  luy  avoit 
rapporté ,  àc  y  méloit  encore  du  fien ,  comme  on 
a  de  coûtume  ,  pour  faire  la  piece  plus  belle  j  de 
forte  qu’il  remplit  toute  la  ville  de  ces  preftiges, 
ôC  en  engagea  plufieurs  à  confulter  l’Oracle  fur 
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leur  fortune.  Ils  furent  fort  bien  receus  du  Pro¬ 
phète  ,  qui  leur  fît  divers  prefens ,  afin  qu’à  leur 
retour  ils  diflènt  du  bien  de  luy ,  ÔC  qu’ils  publiaf- 
fent  fes  louanges.  Il  fè  fèrvoit  d’une  autre  fourbe; 
c’eft  qu’aprés  avoir  lu  leurs  demandes ,  s’il  en  trou- 
voit  quelqu’une  trop  hardie,  il  retenoit  le  billet, 
fans  y  faire  réponfè ,  pour  avoir  comme  un  gage 
de  la  fidelité  de  celuy  qui  l’avoit  donné ,  qui  par 
ce  moyen  eftoit  contraint  de  le  carefTer  au  lieu 
de  s’en  plaindre. 

Je  veux  mettre  icy  tout  d’un  temps  quelques- 
unes  des  réponfès  qu’il  fit  à  Rutilianus.  Comme 
ce  Seigneur  l’eut  interrogé  quel  Précepteur  il  don¬ 
nerait  à  fon  fils ,  il  répondit  ambiguement  à  la  fa¬ 
çon  des  Oracles ,  Pythagore  ç>  Homere  ;  Mais  l’en- 
fânt  étant  mort  quelque  temps  apres  ,  comme  il 
eftoit  en  peine  de  défendre  fon  Oracle  >  Rutilia¬ 
nus  aidoit luy-mefme  à  fè  tromper,  affeuroit 
qu’il  avoit  prédit  la  mort  de  fon  fils ,  en  luy  don¬ 
nant  pour  Précepteurs  des  gens  qui  n’eftoient  plus 
au  monde.  Une  autre  fois  comme  le  mefme  luy 
eut  demandé  ,  fîxivant  la  doétrine  de  Pythagore, 
ce  qu’il  avoit  efté  avant  que  d’eftre  ce  qu’il  eftoit, 
&C  ce  qu’il  ferait  un  jour,  il  luy  répondit  qu’il 
avoit  efté  Achille,  puis  Menandre,  ÔC  qu’il  dé- 
viendroit  un  rayon  du  Soleil  >  apres  avoir  vécu 
cent  quatre-vingts  ans  *,  mais  il  mourut  de  rnélan- 
cholie  à  foixante  dix  contre  la  promeflè  de 
l’Oracle  ,  quoy  que  c’en  fût  un  des  plus  authenti¬ 
ques.  Comme  il  fongeoit  à  fè  remarier  ,  il  luy 
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offrit  fa  fille  ,  quil  difbit  avoir  eue  de  la  Lune> 
devenue  amoureufe  de  luy  auffi  bien  que  d’Endy- 
mion,  luy  commanda  de  l’époufer.  Alors  Ru- 
tilianus  fans  délibérer  davantage  la  fit  venir  &C 
1  epoufa ,  apres  avoir  immolé  des  Hécatombes  à  fà 
belle-mere,  comme  s’il  eût  déjà  efté  de  la  troupe 
des  immortels. 

Apres  un  fi  grand  fuccés,  nôtre  impofteur  mé¬ 
dita  de  plus  hauts  dedans ,  &c  depefehat  par  tout 
des  C  :  uriers  avec  des  Oracles  *,  prédifant  aux  vil¬ 
les  de  fe  garder  de  la  pefte ,  des  embrafèmens ,  ou 
des  tremblemens  de  terre ,  avec  promeflè  de  leur 
envoyer  des  remedes  contre  tous  ces  accidens.  Il 
publia  aufli  un  Oracle  de  la  propre  bouche  du 
Dieu ,  pour  fervir  de  prefervatif  contre  la  conta¬ 
gion  qui  eftoit  alors  très- violente ,  &C  on  le  voyoit 
écrit  fur  les  portes  des  maifons ,  comme  un  reme- 
de  fouverain  contre  ce  mal,  mais  par  malheur 
ces  maifons  -  là  furent  les  premières  attaquées, 
pour  s’eftre  négligées  peut-eftre  for  une  vaine  con¬ 
fiance. 

Il  avoit  pîufieurs  perfonnes  dans  Rome  qui  luy 
mandoient  le  fèntiment  des  principaux ,  &C  qui 
Fii  formoient  de  ce  qu’ils  dévoient  demander  en 
arrivant ,  afin  qu’il  eût  le  loifir  de  préparer  fa  ré- 
ponfe.  Il  avoit  étably  aufli  une  efpece  de  focieté  ou 
de  confrérie,  où  Ion  portoit  des  torches,  avec  di- 
verfès  ceremonies  qui  duraient  lefpace  de  trois 
jours.  Le  premier ,  on  proclamoit  comme  on  fait 
à  Athènes,  S'il  y  a  icy  quelque  épicurien  ,  quelque  Chri - 
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tien  y  ou  quelque  Impie  9  qui  fait  r venu  four  fe  mocquer 
des  myfieres ,  qu'il  fe  retire ,  mais  que  les  ru  rai  s  fideles 
/oient  initie 7^  à  la  bonne  heure .  Alors  il  marchoit  le 
premier ,  en  criant ,  Hors  £icy  Chrétiens ,  toute 
la  troupe  répondoit ,  Hors  d'icy  Epicuriens ,  puis  on 
celebroit  les  couches  de  Latone  avec  la  naiflance 
d’Apollon  le  mariage  de  Coronis ,  fuivy  de  la 
venue  d’Efculape.  Le  fécond  jour  on  folemnifoit 
la  nativité  de  Glycon,  6c  le  troisième ,  le  mariage 
de  Podalire  6 C  de  la  mere  de  nôtre  Prophète ,  où 
Fon  allumoit  des  torches ,  dont  toute  la  ceremonie 
cmpruntoit  le  nom.  On  y  reprefèntoit  aufli  les 
amours  du  Prophète  &  de  la  Lune,  doù  naifloit 
la  femme  de  Rutilianus ,  &C  il  s’endormoit  au  mi¬ 
lieu  de  la  ceremonie  comme  un  autre  Endymion. 
Alors  defcendoit  du  plancher  une  belle  Dame  qui 
reprefèntoit  la  Lune.  C’eftoit  la  femme  dun  des 
Maiflres  d’Hôtel  du  Prince ,  qui  avoit  Finfblence 
en  la  prefènce  de  fon  mary  de  venir  baifèr  6 C  em- 
brader  nôtre  impofteur ,  &C  peut-eftre  qu’ils  eut 
fènt  pafïe  outre  s’il  n’y  eût  point  eu  tant  de  lumière, 
car  ils  ne  fè  haïdbient  pas  l’un  l’autre. 

Il  r’entroit  une  autrefois  avec  fès  habits  Ponti¬ 
ficaux  ,  dans  un  grand  filence ,  puis  crioit  tout  à 
coup  Io  Glycon  :  A  quoy  répondoit  un  excellent 
chœur  de  Muficiens ,  Io  Alexandre ,  fiiivis  de  Hé¬ 
rauts  Paphlagoniens,  qui  eftoient  de  gros  coquins 
qui  fèntoient  l’ail ,  &C  qui  portoient  des  chau  du¬ 
res  de  peaux.  Cependant ,  comme  la  procefïïon 
padbit  avec  des  torches  ôC  des  gambades  myfte- 
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rieufes, il  découvrait  de  temps  en  temps  une  cuit 
fe  d’or  j  pour  contrefaire  Pythagore ,  par  le  moyen, 
comme  je  croy,  d’un  calleçon  doré  qui  reluifoit  à 
la  clarté  des  flambeaux.  Cela  émut  une  grande 
queftion  entre  deux  Philofophes ,  s’il  ri avoit  point 
l’ame  de  Pythagore ,  comme  il  en  avoit  la  cuiflè  \ 
mais  elle  fut  remife  à  la  decifion  de  l’Oracle ,  qui 
répondit  que  l’ame  de  Pythagore  naiflbit  &C  mou- 
roit  de  temps  en  temps ,  mais  que  celle  du  Pro¬ 
phète  eftoit  immortelle,  ÔC  de  celefte  origine. 

Qiioy  qu’il  deffèndit  l’amour  des  garçons  com¬ 
me  un  crime  deteftable,  il  commanda  aux  villes 
du  Pont  &  de  la  Paphlagonie ,  de  luy  en  envoyer 
pour  coniulter  l’Oracle ,  chanter  les  loüanges 
du  Dieu.  On  luy  envoyoit  donc  tous  les  trois  ans 
des  enfans  de  bonne  maiibn  des  mieux  faits  de 
la  jeunefle ,  dont  il  fe  fervoit  à  fes  plaifirs ,  6 L  avoit 
étably  une  plaifante  coûtume ,  qu’on  ne  l’ofoit  bai- 
fer  en  le  {alüant  lors  qu’on  avoit  plus  de  dix  huit 
ans  \  de  forte  qu’il  ne  baifoit  que  de  jeunes  garçons 
qu’on  appelloit  pour  cela  les  enfans  du  baifer ,  6C 
donnoit  fa  main  à  baifer  aux  autres. 

Voila  comme  il  abufoit  le  fot  populaire ,  qui  te- 
noit  à  faveur  de  voir  careffer  fa  femme  ôc  fes  en¬ 
fans  y  &C  quelques-unes  Ce  van toient  tout  haut  d’a¬ 
voir  eu  des  enfans  de  luy ,  ô£  prenoient  leurs  ma¬ 
ris  à  témoin.  Je  veux  rapporter  icy  un  Dialogue 
du  Dieu  &  d’un  Preftre  de  Tio ,  dont  on  recon- 
noîtra  l’efpnt  par  celuy  de  Ces  demandes?  car  je 
les  ay  lues  moy-meime  chez  luy. 


Demande» 
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Demande.  Dy-moy ,  Glycon,  qui  es-tu  ?  Réponfe. 

Je  fuis  le  nouvel  Efoulape.  D.  Es-tu  Efoulape  luy- 
melme,  ou  quelqu’autre  qui  luy  reflemble?  R.  U 
n’elt  pas  permis  de  reveler  ces  mylteres.  D.  Com¬ 
bien  feras -tu  d’années  à  rendre  des  Oracles? 

R.  Plus  de  mille  ans.  D.  Où  iras-tu  enfoite? 

R .  Dans  la  Baétriane  les  pays  vo  [fins,  pour  ho¬ 
norer  au  (ïi  les  Barbares  de  ma  prefence.  D.  Les 
Oracles  de  Claros  SC  de  Delphes  6c  de  Didyme, 
font-ils  de  vrais  Oracles  ?  R.  Ne  defire  point  de 
Içavoir  les  chofes  défendues.  D.  Que  foray-je  apres 
cette  vie  ?  R.  Chameau ,  puis  cheval ,  enfin 
Philofophe ,  &  Prophète  auffi  grand  qu  Alexan¬ 
dre.  Voila  ce  que  contenoit  ce  beau  Dialogue. 

Du  relie,  nôtre  Charlatan  Içachant  que  ce  Preftre 
étoit  ami  de  Lepidus ,  il  le  voulut  perliiader  par  un 
Oracle  de  le  quitter ,  comme  Lepidus  eftant  me¬ 
nacé  de  mort  cruelle.  Car  il  craignoit  Epicure  SC 
fos  Seélateur s ,  comme  mortels  ennemis  de  lés  im~ 
pollures ,  ÔC  faillit  un  jour  à  perdre  un  Epicurien 
qui  eut  la  hardieffe  de  luy  reprocher  qu  il  avoit 
fait  mourir  plufieurs  innocens  par  un  faux  Ora¬ 
cle  j  ce  qui  arriva  de  la  forte. 

Il  avoit  confoillé  à  un  homme  du  pais  d  accu- 
for  fos  efclaves  devant  le  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince,  comme  coupables  de  la  mort  de  fon  fils,  %aa//~ 
qui  navigeant  for  le  Nil ,  en  remontant  vers  la 
fource,  fo  laifla  perfoader  d’aller  jufques  aux  In  ™JTJ 
des ,  fans  en  rien  mander  à  fos  gens  qu’il  avoit  mer  ron, 
lailîez  à  Alexandrie.  Comme  ils  virent  donc  qu’ils £e' 
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n  entendoient  point  de  fes  nouvelles ,  ils  crûrent 
qu’il  eftoit  mort ,  &C  retournèrent  vers  le  perc ,  qui 
les  accufa  comme  j’ay  dit >  devant  le  Proconful 
de  la  Galatie ,  à  la  perfuafion  de  l’Oracle  -,  &C  les  fit 
condamnera  mort.  Sur  ces  entrefaites  le  fils  re¬ 
vint  qui  juftifia  leur  innocence ,  mais  il  n  y  avoit 
plus  de  remede.  Nôtre  Prophète  donc  ne  pouvant 
fouffrir  ces  juftes  reproches ,  commanda  à  ceux 
qui  eftoient  prefens  de  lapider  l’accuiateur  s’ils  ne 
vouloient  eftre  fes  complices  j  ÔC  ils  l’euffent  fait, 
fans  un  certain  Demoftrate  qui  eftoit  alors  en  ces 
quartiers ,  qui  l’embraflant  le  iauva.  Pour  moy, 
je  ne  l’eufle  pas  trop  plaint  -,  car  pourquoy  hazar- 
der  (à  vie,  pour  détromper  des  lots  qui  ne  méritent 
pas  de  1  eftre?  Voilà  comme  fe  pafla  cette  affaire. 
Du  refte  la  veille  que  cét  impofteur  vouloit  ren¬ 
dre  fes  réponfes ,  il  appelloit  par  ordre  tous  ceux 
qui  avoient  prefenté  leurs  demandes ,  Ô£  un  Hé¬ 
raut  luy  crioit  à  haute  voix ,  s’il  vouloit  rendre  les 
Oracles  ?  Alors  s’il  répondoit  du  fan  élu  aire  à  quel¬ 
qu’un  qu’il  allât  à  la  mal- heure,  perfbnne  ne  vou¬ 
loit  plus  recevoir  cét  homme-là ,  ny  communiquer 
âvec  luy  j  on  luy  refufoit  toute  affiftance ,  &C  il 
falloit  qu’il  vuidât  le  païs. 

Il  fit  une  autre  chofe ,  ceft  qu  ayant  trouvé  le 
livre  qui  contient  les  principaux  dogmes  d’Epi- 
cfire ,  qui  eft  une  des  plus  belles  pièces  de  l’anti- 
qüité  ,  &C  qui  purge  mieux  une  ame  de  fes  ordu¬ 
res  ,  que  toutes  les  ceremonies  de  la  purification. 
Car  non  feulement  elle  nous  guérit  de  nos  pa C- 
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fions ,  mais  elle  nous  délivre  de  toute  fïiperftition, 
de  des  vains  fantômes  qui  nous  épouvantent. 
Ayant  donc  trouvé  ce  livre ,  comme  j’ay  dit ,  il 
le  brûla  publiquement ,  apres  avoir  débité  un  Ora¬ 
cle  qui  le  commandoit ,  de  jetta  les  cendres  dans 
la  mer.  Ecoute  maintenant  le  plus  impudent  de 
tous  les  menfonges. 

Comme  il  eut  entrée  à  la  Cour  par  le  moyen 
de  fon  gendre  Rutilianus ,  il  envoya  un  Oracle  à 
l’Empereur  Marc-Aurele  qui  faifoit  la  guerre  en 
Alemagne ,  par  lequel  il  luy  commandoit  de  jet- 
ter  deux  lions  dans  le  Danube  avec  plufieurs  ce¬ 
remonies  ,  fur  l’aflùrance  d  une  paix  prochaine  qui 
feroit  précédée  par  une  infigne  viftoire.  Ces  lions 
traverlànt  le  fleuve  furent  tuez  par  les  ennemis , 
de  incontinent  apres  les  Barbares  défirent  les  Ro¬ 
mains  qui  penferent  perdre  Aquilée  apres  avoir 
perdu  plus  de  vingt  mille  hommes.  Mais  le  ga¬ 
lant  pour  Ce  (auver  Ce  fervit  de  l’artifice  d’Apollon 
contre  Créfiis ,  de  dit  quil  avoit  bien  prédit  la  vi¬ 
ctoire  y  mais  quil  n avoit  pas  ajouté  le  nom  du 
vainqueur. 

Cependant,  comme  on  accouroit  à  luy  de  tous 
cotez  *,  de  que  la  petitefle  de  la  ville  où  il  eftoit,  ne 
pouvoit  pas  contenir  une  fi  grande  multitude ,  de 
encore  moins  la  nourrir  ,  il  inventa  des  Oracles 
de  nuit ,  car  ceft  ainfi  qu  on  les  nommoit ,  ce  qui 
le  faifoit  en  cecte  force.  Apres  avoir  receu  les  de¬ 
mandes  il  fe  couchoit  deflùs ,  de  eftoit  avercy  la 
nuit  en  fonge  à  ce  quil  difoit ,  de  la  réponfe  qu’il 
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dévoie  faire ,  qui  eftoit  toujours ,  ou  ambiguë ,  ou 
obfoure ,  particulièrement  quand  la  demande  étoit 
bien  cachetée.  Car  (ans  courre  fortune  de  décou¬ 
vrir  fa  fourbe  en  voulant  lever  le  cachet  ,  il  répon- 
doit  tout  ce  qui  luy  venoiten  la  fantaifie,  croyant 
que  (a  réponfè  eftoit  plus  Oracle  de  la  forte ,  outre 
que  cela  eftoit  de  grand  revenu.  Car  il  avoit  au¬ 
près  de  luy  des  interprètes  ,  qui  pour  le  grand 
profit  qu’ils  faifoient ,  luy  donnoient  chacun  tous 
les  ans  un  talent  de  recompenfe ,  au  lieu  de  rece¬ 
voir  de  luy  quelque  appointement. 

Quelquefois  lors  qu’il  n’y  avoit  perfonne  pour 
le  confolter ,  il  forgeoit  des  Oracles  pour  étonner 
les  fots,  comme  celuyqui  dit,  Cherche  (efclave  en 
qui  tu  te  confies  le  plus ,  car  pour  ^vengeance  de  ce  que 
tu  as  cueilly  fa  fleur ,  il  fouille  ta  couche  ;  ^  de  peur  que 
tu  ne  le  découvres ,  fa  femme  e>  luy  te  préparent  du 
poifon ,  i'oni  caché  fous  ton  chevet ,  dequoy  ta  fervan - 
te  Calypfo  efl  complice.  Qui  eft  le  Democrite  qui  ny 
eût  efté  trompé ,  apres  tant  de  circonftances?  mais 
il  s’en  fut  moqué  auffî-  toft ,  lors  qu’il  eût  décou¬ 
vert  la  fourbe.  Si  on  l’interrogeoit  en  langue 
étrangère ,  il  diferoit  (a  réponfe  pour  la  pouvoir 
faire  en  la  langue  mefme  \  bi  quand  il  n’avoit  per¬ 
fonne  en  main  pour  cela ,  il  répondoit  en  la  tien¬ 
ne  ,  comme  il  fit  une  fois  lors  qu’il  dit ,  Retournes  en 
ton  pays  s  car  celuy  qui  t’a  envoyé  a  efté  tué  aujourdlhuy 
par  fon  oifin  Diodes  -,  &  les  ajfajfins  font  pris. 

Ecoute  maintenant  quelques  Oracles  qu’il  m’a 
.rendus  à  moy-mefone.  Un  jour  que  je  m’eftois 

enquis 
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enquis  du  Dieu  par  une  demande  bien  cachetée, 
fi  fbn  Prophète  eftoit  chauve,  il  me  répondit  par 
un  Oracle  de  nuit ,  Malach  fils  de  Sabardalacb  eftoit 
un  autre  Atis.  Une  autre  fois  ayant  écrit  une  mê¬ 
me  demande  en  divers  billets,  qu’on  luy  porta  de 
divers  lieux ,  afin  qu  il  ne  fe  défiait  de  rien ,  il 
m’ordonna  à  l’un  de  me  ffoter  de  Cytmide  ÔC  de 
la  rosée  de  Latone  ;  ayant  efté  trompé  par  celuy 
qui  luy  porta  le  billet ,  qui  luy  dit  que  je  cherchois 
le  remede  pour  le  mal  de  côté.  Cependant  je  luy 
demandois  quelle  eftoit  la  patrie  d’Homere.  En 
un  autre,  (ans  avoir  plus  dêgard  à  Homere  ni  à  là 
patrie ,  il  me  défendit  d’aller  par  mer  ,  pour  avoir 
efté  trompé  de  mefme ,  par  le  valet  qui  prefenta  le 
billet,  qui  luy  dit  que  je  m’enquerois  du  chemin 
que  je  devois  tenir  pour  retourner  en  Italie. 

Je  fis  plufieurs  autres  inventions  pour  découvrir 
fbn  impofture ,  comme  entr  autres  de  ne  mettre 
dans  le  billet  quune  demande,  ÔC  de  le  paver  com¬ 
me  s’il  y  en  eût  eu  plufieurs  *,  car  il  rendoit  autant 
d’Oracles  qu’on  en  avoit  payé ,  qui  n  avoient  au¬ 
cun  rapport  entr’eux  ny  avec  la  demande.  Cepen¬ 
dant  comme  il  eut  appris  la  fourbe,  ôC  que  j’avois 
eflayé  de  détourner  Rutilianus  de  fbn  alliance ,  il 
conceut  une  haine  mortelle  contre  moy ,  ÔC  luy 
répondit  par  un  Oracle ,  comme  il  le  confulcoit 
touchant  ma  perfbnne ,  Mue  faimois  les  beaux  gar¬ 
çons  les  plaifirs  défendus.  Mais  l’eftant  allé  voir  OUypow 
depuis  en  la  compagnie  de  deux  foldats  que  le  pajjner^ 
Gouverneur  de  la  Province  qui  eftoit  de  mes  amis 

T  T  c  m’avoit 
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m’avoit  donnez ,  de  peur  quon  ne  me  fift  quelque 
outrage  -,  fi-tôt  qu’il  eut  appris  ma  venue  il  m’en¬ 
voya  prier  de  l’aller  trouver ,  me  reçut  très- ci¬ 
vilement.  Toutesfois  comme  je  le  haïïîois  à  caufe 
de  (es  impoftures,  je  luy  mordis  la  main  de  dépit 
lors  qu’il  me  la  donna  à  baifer ,  ce  qui  faillit  à  me 
faire  étrangler  par  ceux  qui  eftoient  prefens,  d’au¬ 
tant  plus  que  je  le  faliiay  par  fon  nom ,  fans  le  trai¬ 
ter  de  Prophète. 

Mais  pour  luy ,  il  fupporta  doucement  cette 
injure  ,  ÔC  dit  qu’il  vouloit  montrer  que  fon  Dieu 
fçavoit  apprivoifer  les  eiprits  les  plus  farouches  j 
puis  ayant  fait  retirer  tout  le  monde  ,  il  fè  plaignit 
a  moy  de  l’avis  que  j’avois  donné  à  Rutilianus, 
&  dit  que  j’avois  tort  de  choquer  un  homme  qui 
pouvoit  faire  ma  fortune.  Je  fis  (ambiant  de  prê¬ 
ter  l’oreille  à  ce  difoours ,  pour  me  (auver  du 
danger  qui  me  menaçoit ,  fortis  allez  bien  d’a¬ 
vec  luy  ,  ce  qui  étonna  encore  plus  toute  l’af 
fiftance. 

Enfuite  voulant  m’embarquer,  il  m’envoya  di¬ 
vers  prefens ,  &  me  fournit  une  barque  &C  des  ra¬ 
meurs,  ce  que  je  crus  qu’il  faifoit  pour  achever 
de  me  gagner  par  cette  faveur  ;  mais  lors  que  je 
fus  en  pleine  mer  &C  que  je  vis  le  Pilote  qui  pleu- 
roit  &  qui  conteftoit  avec  les  matelots ,  j’entray 
en  quelque  défiance ,  d’autant  que  je  n’avois  qu’un 
de  mes  gens  avec  moy ,  ayant  renvoyé  les  autres  à 
Àmaftris  avec  mon  pere.  Je  m’enquis  donc  du 
fujct  de  leur  different ,  &L  il  me  dit  qu’eftant  déjà 

vieil, 
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vieil,  &  ayant  toujours  vécu  en  homme  de  bien, 
il  ne  vouloit  pas  fur  la  fin  de  fès  jours  fè  fouiller 
d  une  méchante  aétion ,  ôc  expoler  fa  femme  &c 
fès  enfans  apres  f à  mort  à  la  vengeance  divine.  Et 
comme  je  le  prefïois  davantage  ,  il  avoua  qu’il 
avoit  ordre  de  me  jetter  dans  la  mer.  Sur  cet  avis 
je  mis  pied  à  terre  à  Egiale  dont  Homere  fait  men¬ 
tion  dans  fbn  Poeme ,  &C  y  trouvay  des  Ambaf 
fadeurs  du  Bofphore  qui  alloient  en  Bithynie  de  la 
part  du  Roy  Eupator  ,  porter  le  tribut  qu’il  paye 
tous  les  ans  à  l’Empereur  >  fi  bien  que  leur  ayant 
conté  mon  avanture ,  ils  me  donnèrent  place  dans 
leur  vaiflèau  ,  &C  me  rendirent  fans  danger  à 
Amaftris. 

Depuis  cela  je  luy  declaray  une  guerre  ouver¬ 
te  ,  ôc  j’eflois  fur  le  point  de  me  porter  pour  dé¬ 
nonciateur  contre  luy ,  avec  plufieurs  autres  ,  du 
nombre  deiquels  eftoient  les  difciples  du  Philofb- 
phe  Timocrate  d’Heraclée*,  mais  le  Gouverneur 
de  la  Province  me  pria  inftamment  de  n’en  rien 
faire ,  &C  me  dit  que  quand  j’aurois  découvert  tou¬ 
tes  fès  impoftures,  ileftoit  trop  ami  deRutilianus 
pour  en  faire  la  punition.  Mais  pour  achever  toute 
fbn  hiftoire ,  quelle  infolence  fut  ce  à  luy  de  de¬ 
mander  à  l’Empereur  qu’il  changeât  de  nom  à  fa 
ville  -  la  nommât  jonopdu  ,  àC  qq  on  fîft  des  mé¬ 
daillés  où  la  figure  du  fèrpent  fût  empreinte  d’un 
côté ,  6c  la  fîenne  de  l'autre ,  avec  les  armes  d’Ef 
culape,  &C  la  faux  de  Persée,  dont  il  fè  difbit  defeeri- 
du  du  côté  de  fa  merci 
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Enfin , apres  avoir  prédit  quil  mourroic  d un 
coup  de  foudre  comme  Efculape  à  1  âge  de  cent 
cinquante  ans, il  périt  mifèrablement  avant  qu  il 
en  eut  foixante  S C  dix  ,  d’un  ulcéré  puant  à 
la  jambe ,  qui  luy  gagna  le  petit  ventre ,  digne 
fin  du  fils  de  Podalire.  Ce  fut  alors  qu’on  re¬ 
connut  qu’il  eftoit  chauve  ,  en  luy  appliquant 
quelques  remedes  fur  la  telle  pour  en  appaifer  la 
douleur.  Voila  la  cataflrophe  du  Charlatan ,  qui 
fut  un  jufle  fiipplice  de  fes  crimes.  Il  ne  reftoic 
plus  qu’à  luy  faire  un  Epitaphe ,  &C  luy  donner 
un  fùcceffeur  digne  de  kiy  *,  mais  ceux  de  fa  Seéfce 
sen  eflant  remis  à  Rutilianus ,  il  fe  refèrva  le 
don  de  prédire  quand  il  feroit  mort ,  fans  vou¬ 
loir  rien  ordonner  du  refie.  Il  y  avoir  parmy  eux 
un  vieux  Médecin  nommé  Petus ,  qui  faifoit  en 
cela  une  chofè  indigne  de  fon  âge  ÔC  de  fà  pro- 
fefïion.  Voila  Fabregé  de  la  vie  de  cet  impo- 
fleur  >  que  j’ay  entreprife  pour  contenrer  ta  eu- 
riofité  ô£  venger  Fhonneur  d’Epicure  ,  outre  que 
cela  pourra  fèrvir  à  en  détromper  plufieurs  à  qui 
il  avait  imposé  durant  fà  vie.  Je  n  ay  pu  refufer  ce¬ 
la  à  ton  amitié  ny  à  Feflime  que  je  fais  de  ta  ver¬ 
tu  ,  fans  parler  de  ta  haute  fùffifànce  &C  de  l’amour 
que  tu  as  pour  la  vérité. 


Voilà  FHifloire  de  cet  Impofteur  que  Lucien 
nous  à  donnée  ,  8c  voie  y  les  Médaillés  qui  la  con¬ 
firment  S C  qui  l’éclairciffent.  Je  me  fuis  contenté 

de 
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de  faire  graver  les  revers ,  parce  que  le  côté  de  la 
tête  ne  fcrt  de  rien  à  fHiftoire. 


La  première  eft  le  revers  d  une  Médaillé  de 
grand  bronze  d'Antonin  Pie ,  frappée  par  les  ha- 
bitans  d ’Abonoteicbos,  reprefentant  un  grand  ferpent 
dont  la  queue  fait  plufieurs  replis.  On  ne  peut 
douter  que  ce  ne  (bit  le  portrait  de  celuy-là  mê¬ 
me  dont  Ce  (ervoit  le  fourbe  Alexandre,  puis  que 
ces  deux  mots  y  font  ajoutez  aehnoteixeitcin 
rAYKHN,  Le  Giycon  des  Abonoteicbites  :  Les  habitans 
de  cette  ville  de  Paphlagonie  qu  on  appelloit  Abo- 
noteiçhos ,  ou  le  Château  d?  A  b  omis ,  imitans  les  autres 
peuples  ,  qui  reprefèntoient  au  revers  de  leurs 
monnoyes ,  ce  qu’ils  aVoient  de  particulier  dans 
leur  pays.  Par  là  nous  apprenons  que  ce  préten¬ 
du  Oracle  commença  déjà  d’eftre  en  réputation 
du  temps  d’Antonin  Pie  ,  quoy  que  Lucien  ne 
fait  pas  Ipecifié  ,  6 C  qu’il  femble  l'attribuer  au 
temps  de  Marc  -  Àurele  ,  qui  fut  le  fuccedeur 
d'Antonin.  Audi  n’y  a  fil  pas  apparence  que  tous 
les  A£te§  de  cette  Comedie  ayent  cité  jouez  dans 
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de  peu  d’années ,  Ô£  que  cet  Oracle  Ce  (oit  d’a¬ 
bord  rendu  fi  célébré.  Nous  apprenons  aufli  par 
cette  Médaillé  ÔC  par  la  foivante  que  le  véritable 
nom  qu  Alexandre  donnoit  à  Ion  Efculape  revenu 
au  monde  fous  la  forme  d’un  ferpent,  eftoit  Glycon, 
quoy  que  Goltzius  ait  produit  une  Médaillé  iem- 
blable  d’Antonin  avec  le  mot  de  r  a  a  y  k  n  n, 
Glaucon ,  layant  fans  doute  mal  leuë  pour  ne  l’a¬ 
voir  pas  eue  bien  nette.  On  peut  juftifier  cette 
correction  for  l’original  qui  eft  au  cabinet  du  Roy, 

&Z.  j’en  a.y  moj-  mcfme  ycu  &C  examiné  la  derniè¬ 
re  de  Verus  ,  chez  Monfieur  Sibon  Treforier  de 
France  Curieux  en  Médaillés  à  Aix  en  Provence. 
Ainfi  il  ne  faut  point  corriger  le  mot  de  Glycon 
dans  Lucien ,  comme  quelques  Sçavans  l’avoient 
cru  for  la  bonne  foy  de  Goltzius,  Sc  mefrne  le 
mot  de  Glaucon  auroit  efté  une  faute  contre  la  me- 
fore  dans  ce  Vers  Grec  que  publioit  Alexandre  : 

E  i[*i  r\vKü)V  tç/tov  diy.ct  A toç  <pâ(&>  dv®Ç067ronn. 

Glycon  qui  vient  du  Grec  yhvwç  5  doux ,  eft  interpré¬ 
té  par  Hefychius  c’eft  à  dire,  de  bonnes  mœurs: 

ainfi  noftre  Impofteur  en  donnant  ce  nom  à  fon 
Serpent,  vouloit  fignifier  qu’il  feroit  doux  6 C  bien- 
faifant  au  genre  humain ,  par  les  Oracles  qu’il  ren¬ 
drait  Ôé  par  les  guerifons  qu’il  feroit. 

La  féconde  Médaillé  dont  nous  avons  donné  le 
deflèin  eft'  le  revers  d’un  Lucius  Verus  aftbcié 
à  l’Empire  par  Marc  Aurele.  Elle  eft  encore  plus 
confiderable  que  la  première ,  puis  qu’on  y  voit  le 

change 
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changement  de  nom  de  cette  Ville  ,  quon  avoit 
julqu  alors  appellée  Abonoteichos ,  en  celuy  de  jo- 
nopolis ,  qui  félon  l’etymologie  Grecque  fignifie 
la  avilie  du  rvemn ,  ce  qu’ Alexandre  s’imagina  pour 
laiffier  à  la  pofterité  la  mémoire  de  ce  ferpent  fa¬ 
meux  ,  qui  n’avoit  point  de  njenïn ,  comme  en 
ont  la  plûpart  des  ferpens.  De  forte  que  cette  Mé¬ 
daillé  eftant  de  l’Empereur  Verus ,  il  y  a  apparen¬ 
ce  que  ce  fut  en  prédifànt  à  Marc-Aurele  qui 
regnoit  avec  Verus ,  la  viétoire  contre  les  Mar- 
comans ,  que  nôtre  faux  Prophète  luy  demanda 
la  permiffion  de  faire  battre  des  Médaillés  avec 
fon  Glycon>$C  de  changer  le  nom  d '  Abonoteichos, 
en  celuy  de  jonopolis .  Mais  Lucien  fo  peut  eftre 
trompé  de  dire  que  d’un  côté  eftoit  reprefenté 
la  tefte  de  nôtre  Alexandre  ,  avec  les  marques 
qui  accompagnent  Efculape ,  içavoir  le  ferpent 
entortillé  autour  d’un  bâton  :  car  on  ne  voit 
point  de  Médaillés  avec  fa  tête ,  mais  elles  ont 
toutes  celle  de  l’Empereur  Antonin ,  fous  le  régné 
duquel  ceux  d’Abonoteichos  en  avoient  déjà 
demandé  la  permiffion ,  ou  l’ayoient  prife  d ’eux- 
meffnes  :  ou  bien  celle  de  Verus  fon  fucceffeur, 
&C  auffi  fans  doute  celle  de  Marc-Aurele  ;  car 
quand  deux  Empereurs  regnoient  enfemble ,  on 
ne  faifoit  gueres  de  Médaillés  pour  l’un  ,  que 
fon  n'en  fift  autant  pour  l’autre.  D’ailleurs  la 
permiffion  de  graver  la  tefte  d’un  particulier  feu* 
une  Médaillé  ne  fe  donnoit  que  rarement,  &C 
on  ne  le  faifoit  gueres  que  pour  les  Femmes ,  les 
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enfans ,  les  Favoris  ÔC  les  Maîtreflfes  des  Empe¬ 
reurs.  Neanmoins  par  la  faveur  de  Rutilianus 
gendre  d’Alexandre  ,  celuy-c y  pourroit  bien  l’a¬ 
voir  obtenu ,  &C  peut  eftre  s’en  trouveroit-il  un 
jour  quelque  Médaillé  telle  que  Lucien  l’a  dé¬ 
crite. 

Il  eft  à  remarquer  que  la  telle  du  Serpent  dans 
la  première  n’eft  pas  tout  à  fait  femblable  à  cel¬ 
le  d’un  homme  ,  mais  quelle  en  a  feulement 
quelque  chofe  d’approchant  :  &C  celt  ce  qu’ex¬ 
priment  les  termes  de  Lucien,  n 

Ï7ri($cti')d<rcL.  Au  refte,  comme  nôtre  Fourbe  pre- 
tendoit  faire  paflfer  fc>n  ferpent  pour  Efeulape  re¬ 
venu  au  monde  ,  il  s’avifà  de  luy  ajufter  une 
tefte  humaine  ,  parce  qu’il  fçavoit  qu’on  repre- 
fentoit  fouvent  ce  Dieu  avec  un  corps  de  fer¬ 
pent  &:  une  tefte  d’homme ,  comme  on  le  voit 
dans  quelques  M  dailles  ,  ô£  dans  le  bas  relief 
fuivant ,  tiré  desdefleins  de  feu  Monfieur  de  Ba- 
garris ,  qui  l’avoit  copié  d’un  manufcrit  de  Li- 
gonus.  Je  Içay  que  Ligoriuseft  fufpeél  aux  An¬ 
tiquaires  Italiens ,  &  qu’il  a  inferé  dans  fes  ouvra¬ 
ges  plufieurs  pièces  fàufles ,  mais  celle- cy  a  tout 
à  fait  le  goût  antique  ,  &  a  efté  eftimée  telle  par 
Monfieur  de  Bagarris,  qui eftoit  bon  connoiffeur 
en  ces  matières. 


L’Infcriptîon 


L’infcription  fignifie  que  Cneus  Gavius  1bi!o~ 
mmus  ayoit  confacré  ce  marbre  pour  témoignage 
de  fa  reconnoiflance ,  à  Efculafe  Sauveur ,  ou  Con- 
fèrvateur  du  genre  humain  ,  &  à  la  fante ,  que  les 
Grecs  appelaient  Hygeia  ,  quils  difoient  cft re  fil¬ 
le  d’Efculape.  Elle  y  eft  reprefèntée ,  comme  luy 
donnant  à  boire  ou  à  manger  ,  ÔC  tenant  de  la 
main  gauche  un  flambeau  allumé.  L’un  ÔC  l'au¬ 
tre  ont  fur  la  tête  le  boiflèau ,  à  la  maniéré  des  Di- 
vinitez  Egyptiennes  Serapis  àC  Ifis ,  avec  qui  peut- 
eftre  les  Egyptiens  les  confondoient. 

Monfieur  Spanheim  dans  Ion  Sçavant  livre  de 
ÿrœflantia  CT*  ufu  Numifmatum ,  nous  donne  le  défi- 
fein  de  la  Médaillé  iiiivante  d’Antonin  Pie ,  où 
font  gravez  deux  fèrpens  avec  le  nom  des  Abono- 
teichites  abonoteixeit^n. 


VVii  Elle 


î  5  o  Recherches  Gimeufes  d  Antiquité  * 


Elle  a  fins  cloute  auffi  bien  que  les  autres  du 
rapport  à  cet  Oracle ,  quoy  que  le  nom  de  Gly- 
con  ny  foit  pas  ajeûié ,  peut-eftre  parce  quon 
n’avoit  pas  encore  donné  ce  nom  au  fèrpent ,  àC 
qu  elle  rut  frappée  lors  qu  Alexandre  &c  Cocco- 
nas  publièrent  à  Chalcedoine ,  que  les  Dieux  Ef 
culape  &  Con  pere  Apollon  dévoient  paroître  de 
nouveau  fur  terre ,  6 C  venir  demeurer  à  Abono- 
ceichos  fous  la  forme  de  ferpens ,  pour  y  rendre 
des  Oracles  :  car  ces  deux  fèrpens  dont  l’un  mord 
ou  leche  la  tefte  de  l’autre  peuvent  fort  bien  figni- 
ger  Apollon  Dieu  de  la  Médecine  qui  communi¬ 
que  fa  fcience  à  fon  fils  Efculape ,  tant  pour  la  cu¬ 
re  des  maladies ,  que  pour  rendre  des  Oracles. 

Je  ne  fcay  fi  ce  ne  feroit  point  en  veue  de 
ce  prétendu  retour  d’Efculape  ,  qu’on  a  repre- 
fénté  fi  première  venue  à  Rome  ,  dans  ce  beau 
médaillon  d’Antonin  Pie  qui  fe  voit  au  cabinet 
du  Roy  3  SC  dans  quelques  autres  cabinets. 


Aurelius 
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Aureüus  Vi&or  au  livre  des  hommes  illu- 
ftres,  parle  de  cette  arrivée  d’Efculape  à  Ro- 
<c  me  en  cette  maniéré.  Les  Romains ,  dit-il , 
“  dans  un  temps  que  la  perte  faifbit  du  ravage 
“  à  Rome  &C  aux  environs ,  ayant  conluîté  l’Q- 
“  rade  eurent  pour  réponfe  que  s’ils  vouloient 
tc  eftre  délivrez ,  ils  fifient  venir  d’Epidaure  le 
<c  Dieu  Efculape.  Ils  y  envoyèrent  donc  dix  De- 
“  putez  dont  le  principal  eftoit  Qinntus  Ogul- 
tc  nius.  Ces  Députez  eftant  arrivez  dans  la  ville 
“  d’Epidaure  ,  allèrent  d  abord  rendre  leurs  refi 
<c  peds  leurs  adorations  à  la  ftatue  d’Efcula- 
<c  pe quils admirèrent  pour  (a  grandeur  extraor- 
<c  dinaire.  En  meime  temps  forcit  d’une  voûte 
“  proche  de  l’Idole  un  lerpent  d’une  grandeur 
<f  lurprenante  ,  qui  neanmoins  imprimoit  dans 
“  l’elprit  de  tout  le  monde  de  la  vénération, 
“  plutôt  que  de  la  terreur ,  &c  qui  partant  par 
“  le  milieu  de  la  ville  à  travers  de  la  foule  qui 
“  admiroit  ce  prodige ,  le  rendit  au  vairteau  des 
“  Romains,  &C  s’alla  porter  g  ans  la  Chambre  d’O- 
ts  gulnius.  Les  Députez  ravis  d’un  fi  prompt  &£ 

V  V  u  x  fi 
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*c  fi  heureux  fùccez  de  leur  voyage ,  firent  voile 
î£  pour  emporter  le  Dieu ,  &C  fè  rendirent  heu- 
cc  reufèment  au  port  d’Antium.  Ils  y  firent  quel- 
<c  que  fèjour  & C  pendant  ce  temps- là  le  fèrpent  fè 
gliffa  à  terre ,  ôC  entra  dans  un  Temple  voi- 
c<  fin  dédié  à  Efculape.  Il  revint  dans  le  vaiffeau 
S£  quelques  jours  apres ,  continua  fa  route  en 
<c  remontant  le  Tibre.  Comme  ils  furent  ar- 
“  rivez  vis  à  vis  la  ville  de  Rome  ,  ce  venera- 
cc  ble  ferpent  quitta  le  vaifieau ,  ôC  fe  retira  dans 
“  rifle  voifine ,  où  les  Romains  eurent  foin  de 
“  luy  bâtir  un  Temple,  &C  incontinent  la  pefte 
s<  cefTa. 

Ce  Médaillon  a  donc  efté  frappé  fous  fEm- 
pire  d’Antonin  Pie  pour  rafraichir  la  mémoire 
de  cette  merveille ,  &c  du  bien  fait  que  la  capita¬ 
le  de  l’Empire  avoir  receu  par  l’intervention 
d’Efculape.  C’efl  asnfi  que  ce  Prince  Pieux  en¬ 
vers  les  Dieux  ÔC  bienfaifant  envers  le  Peuple 
Romain ,  voulut  qu’on  célébrât  dans  fes  Médail¬ 
lés  les  anciennes  grâces  de  leurs  Dieux  ÔC  les 
aérions  héroïques  de  fès  Anceftres.  On  y  remar¬ 
que  Enée  portant  fbn  pere  Anchifè  ,  la  Louve 
allaitant  Remus  8C  Romulus,  les  Boucliers  ap¬ 
peliez  Ancilia  tombez  du  Ciel ,  l'accouchement 
de  Rhea ,  Hercule  avec  l’arbre  du  jardin  desHefè 

[>erides ,  Orphée  attirant  les  animaux  autour  de 
uy  par  la  mélodie  de  fa  harpe  ,  ÔC  l’aélion  de 
l’Augure  Navius  qui  pour  aflurer  le  vieux  Tar- 
quin  de  ce  qu’il  luy  difoit ,  coupa  en  fa  prefènee 

une 
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une  pierre  à  éguifir  avec  un  rafoir.  Efculape  pa- 
roit  donc  dans  cette  Médaillé  (dus  la  figure  d’un 
grand  firpent  qui  Ce  tient  debout  fur  la  proiie 
du  vaitfeau >  preft  à  s’aller  retirer  dans  fille  du 
Tibre,  dont  le  Dieu  de  cette  fameufe  riviere  fort 
à  demy  corps  de  l’eau  pour  le  recevoir.  CequO-  liv-ï^ 
vide  exprime  en  fix  Vers  de  lès  Metamorphofes, 
qui  fervent  de  Commentaire  à  ce  Médaillon. 

Scinditur  in  ge minas  partes  circumfluus  amnis , 

In  fui  a  nomen  habet ,  latemmque  à  parte  duorum 
Vorrigit  œquales  media  tellure  lacertost 
Hue  fe  de  Latia  pinu  HPhœbeius  anguis 
Contulit  :  &  finem  fpecie  cœlefte  refùmptâ 
LuSîibus  impofuit  :  rvenitque  falutifer  ZJrbi. 

Mais  avant  que  quitter  Efoulape ,  voyons  encore 
quelques  antiques  curieufes  qui  le  concernent. 


Le  premier  inventeur  de  la  Medecine  filon  le 
fentiment  des  Grecs  &C  des  Romains  eftoit  Apol¬ 
lon  pere  d’Efculape.  C ’eft  pourquoy  Ovide  fin*? 
troduit  parlant  de  cette  maniéré  : 

In'oentum  Medicina  meurn  eft>  opiférque  perorbem 
Dicory  té  Herbamm  J ubjeSîa  potentia  nobis . 

Et  la  première  Divinité  pat  laquelle  Hippocra- 

V  V  q  3  te 
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te  ordonne  à  (es  Difcipîes  de  jurer ,  eft  Apollon 
Médecin  ,  6 C  enlllke  Efculapè  ,  Hygta  ,  Ô£  Panacaa . 
Neanmoins  Hyginus  Affranchy  d’Augufte  ne  fait 
Apollon  qu  inventeur  de  la  Médecine  des  yeux, 
qui  ne  font  jamais  plus  malades  que  quand  ils 
ont  perdu  Tulage  de  la  lumière.  Et  ce  mefone  Au¬ 
teur  veut  que  Chiron  fuft  Autheur  de  la  Chi¬ 
rurgie  ,  Efoulape  celuy  de  la  Medecine  appel¬ 
le  Climque ,  c’eft  à  dire, celle  qui  enfeigne  à  vifi- 
ter  &C  guérir  les  malades  allitez. 

i .  Qiioy  qu’il  en  foit ,  car  les  Anciens  ne 
s’accordoient  pas  toujours  fort  bien  à  détermi¬ 
ner  les  inventeurs  des  Sciences ,  la  première  figu¬ 
re  tirée  d’une  pierre  gravée,  repreënte  le  Cen¬ 
taure  Chiron  qui  montre  quelque  chofe  au  jeu¬ 
ne  Efoulape  peut-eftre  quelque  plante  pour  la 
guerifon  des  play  es.  Ackahuioc  Afclepios, , 
eft  le  nom  Grec  qu  on  donnoit  à  Efoulape.  Sons 
le  Centaure  eft  un  Satyre  ou  le  Dieu  Pan ,  qui 
joue  de  finftrument  appellé  Syringa .  Ce  font  des 
tuyaux  ou  chalumeaux  de  differente  longueur 
joints  enfemble  dans  lesquels  on  fouffioit ,  com¬ 
me  font  encore  à  prefent  les  Chauderoniers  &C 
les  Villageois  heritiers  de  la  miferable  Mufique 
des  Satyres.  Pan  fut  l’inventeur  de  cet  infini¬ 
ment  lors  que  courant  comme  un  étourdy  apres 
la  Nymphe  Syringa  ,  dont  il  tftoit  éperdument 
amoureux ,  il  n’attrapa  que  des  Rofeaux  en  quoy 
elle  fut  métamorphosée,  ayant  fait  pour  fe  con- 
fbkr  un  inftrument  de  mufique  avec  ces  rofeaux 
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ajultez  enlèmble ,  qui  porta  le  nom  de  la  Nym¬ 
phe  ,  &C  fut  en  vogue  parmy  les  Bergers.  D’où 
vient  que  Virgile  dit  dans  lès  Bucoliques. 

Pan  prirnus  calamos  cerd  conjungere  plnres 
Inflituit.  Van  curât  ovesy  oynümque  Magtfiros. 

Et  Ovide  en  fait  l’Hiltoire  en  ces  Vers  : 


*j Pandque,  cum  prenfam  [ibï  jam  Syringa putaret. 
Cor  fore  pro  Nymphœ,  calamos  tenmjje  palujtres; 
TDumque  ibi  JuJpirat ,  motos  in  arundine  'T' entos 
Ejfecijje  fonum  terrnem , fimilémque  querenti: 

Arte  noya  nyocifque  Deum  dulcedine  captmn  ÿ 
Hoc  mihi  confilium  ttcum  dixijfe  manebit  : 

Atque 

Inter fe  junStis  nomen  tenuijje  puelU. 

Au  relie  Efculape  profita  fi  bien  fous  la  dilcipli- 
ne  du  Içavant  Chiron ,  à  qui  Apollon  l’avoit  re¬ 
commandé  ,  qu’il  fut  enfuite  ellimé  le  Dieu  de 
la  Medecine,  $C  lè  rendit  fameux  à  Epidaure, 
011  il  rendoit  des  Oracles  à  tous  ceux  qui  le  ve- 
noient  conliilter  pour  leurs  maladies.  J’ay  expli¬ 
qué  dans  mon  traité  des  Fievres  quelques-uns  de 
ces  Oracles ,  qui  nous  relient  lur  un  marbre  an¬ 
tique  ,  où  l’on  voit  que  le  Démon  qui  lè  failbit 
adorer  lèius  le  nom  d’Elculape ,  ou  peut-efixe  les 
Préfixés  de  ce  Dieu ,  auffi  fourbes  que  ceux  d’Abo- 
noteichos,  de  Claros  ÔC  de  Didyme,  comman» 
doient  aux  Malades  pour  leur  guerilon,  lufige  de 
certains  remedes  que  Fexperience  avoir  fait  con¬ 
naître  falutaires  pour  les  maladies  qui  leur  elloient 
proposées. 


ita  difparibus  calamis  compagine  cer& 
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2 Le  deifein  qui  fuit  eft  le  revers  d’une  Mé¬ 
daillé  de  Caracalle,  où  eft  reprefcnté  Efculape 
avec  fon  bâton  autour  duquel  eft  entortillé  un  Ta¬ 
pent,  tel  qu’on  le  voit  dans  plufieurs  ftatues  de  Ro¬ 
me.  On  luy  attribué  le  lerpent ,  dit  Phiunutus, 
parce  que  de  mefine  que  cet  animal  quittant  (à 
vieille  peau  femble  rajeunir  ;  aufti  les  malades  qui 
font  fous  la  pioteâion  d’Efculape  ,  revenans  en 
convalefcence  (emblent  devenir  jeunes  ÔC  quitter 
les  dépouillés  de  la  vieillefle.  Une  autre  raifon  pour 
laquelle  on  confocroit  cet  animal  au  Dieu  de  la 
Medecine ,  eft  que  le  ferpent  eu  le  Dragon  eftant 
l’embleme  de  la  vigilance,  on  vouloir  lignifier  que 
cette  vertu  eft  oit  fort  neceflaire  à  un  Médecin. 
Pour  ce  qui  eft  du  bâton,  il  fcmble  qu’il  a  efté  don¬ 
né  à  Efculape,  pour  dire  que  les  perfonnes  foi  tant 
de  maladie  avoient  befoin  de  beaucoup  de  mé¬ 
nagement  6 C  de  foûtien  pour  ne  pas  retomber ,  ou 
parce  que  la  Medecine  eftoit  eftimée  par  les  gens 
defprit,  comme  la  confolation  le  bâton  de  la 
vie.  On  le  dépeignoit  avec  des  nœuds ,  pour  mar¬ 
quer  les difficultez  qui fe rencontrent  dans  letude 
de  la  Medecine.  La  petite  figure  qui  accompagne 
Efculape  fc  trouve  fouvent  avec  fcs  ftatues ,  &C  c  n 
la  voit  plus  diftin&e  dans  la  Médaillé  qui  luit  celle 
que  nous  venons  d’expliquer. 

3.  Les  habitans  de  Perga  ville  de  Pamphylie 
ont  frappé  cette  Médaillé  à  l’honneur  de  l’Empe¬ 
reur  Hadrien  pour  luy  fouhaiter  la  fonte  dont  il 
avoit  grand  befoin  dans  fes  dernieres  années.  Ce 

petit 
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petit  garçon  couvert  dune  robe  à  capuchon  eftoit 
le  compagnon  ordinaire  d’Efculape  ,  on  luy 
donnoit  le  nom  de  Telefohore.  Ils  difoient  que 
cette  robe  à  capuchon  defignoit  la  maladie ,  qui 
eft  lobjet  de  la  Medecine :  car  les  malades  pre- 
noient  la  robe  le  bonnet  pour  le  couvrir  ,  ceux 
qui  eftoient  en  lanté  allant  ordinairement  telle 
nue.  Ces  deux  Vers  d’Ovide  font  connoître  l’ula- 
ge  du  bonnet  en  cette  rencontre  : 

Sœpe  fac  œgrotum  fondes ,  nec  turpe  putaris 
Vileolum  nitidis  impojuijfe  comis. 

Moniteur  de  Saumailè  veut  qu’au  lieu  de  Vileolum , 
on  life  Valliolum ,  qui  eftoit  une  efpece  de  cappe  ou 
de  manteau  des  Femmes,  Juvenal,  Donda  nu  io  cuL 
tam  palholo .  Artemidore  au  premier  livre  de  f  inter¬ 
prétation  des  longes ,  dit  que  fi  on  longe  en  dor¬ 
mant  que  l’on  a  des  cheveux  de  laine ,  cela  prefage 
des  longues  maladies.  Et  Platon  au  livre  troiliéme 
delà  Republique, dit  que  fi  quelqu’un  eft  malade,  il 
doit  obferver  un  régime  ex  ad  pour  rétablir  la  làn- 
té,  n’oubliant  pas  de  couvrir  la  tête  d’un  bonnet. 

Il  lèmble  melmeque  ce  vertement  du  petit  Telefi 
phore  fût  une  maniéré  d’habit  allez  ordinaire  aux 
enfant ,  ainfi  comme  cet  âge  eft  foible  &  d.li- 
cat ,  il  peut  fort  bien  lèrvir  d’emb'eme  pour  ligni¬ 
fier  la  maladie.  Sozomene  dans  Ion  Hiftoire  Èc- 
clelîaftique  ,  dit  que  les  Moines  d'Egypte  port  oient  un 
Capuchon  ,  pour  donner  à  entendre  qu'ils  menoient  une  k« 
<uie  aujf  fimple  ^  aujf  innocente  que  les  enfans  ,  à  qui , 
dit-il ,  on  avoit  accoutumé  de  faire  porter  ces  fortes  de 
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couvreche fs  pour  garantir  leur  tète  des  injures  de  l'air: 
Et  ils  le  faifoient  apparemment  pour  fuivre  en 
quelque  maniéré  la  parole  du  Sauveur ,  Si  'vous  ne 
devenez  femblables  à  de  petits  enfansy  'vous  n  entrerez^ 
point  au  Royaume  des  deux,  C  eft  a  cela  que  fait  allu- 
Suntqua  fion  S.  Jerome  dans  l’Epître  zz.  Il  y  en  a ,  dit-il ,  qui 
wfllun-  s’habillent  de  cilices  &  de  capuchons ,  comme  s  ils  retour - 
TJcuius  noient  à  l’enfance.  Le  capuchon  eftoit  auffi  employé 

fabrefa-  •  n  •  '  J  -1  i>  r  • 

client  par  ceux  qui  eltoient  en  dueii,  comme  Ion  voit 
f*nmm  dans  ja  vignette  au  commencement  de  ces  Recher- - 

redeant.  D  .  f  ,  r 

chesy  page  i.  tiree  d  un  bas  relier  antique ,  qui  re¬ 
présente  des  perfbnnes  qui  pleurent  autour  d  un 
mort. 
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par  l  abftinence.  450 

Aurigarij,  Aurigœ ,  Aurigatores  ,  Cochers.  5  5 


B. 


BAcchantes  ou  Mœnades ,  472.  Compagnes  de  Bac- 
chus,  473.  Bacchœ  8c  Bacchi.  m 

Bacchus  comment  dépeint,  186.  Sa  naiflance  reprefentéc 
dans  un  marbre ,  469.  Severe  comparé  à  Bacchus.  1 86 
Bagues  d’or  antiques.  169. 170.  8cc.  175 .  &c. 


Barbe  longue  des  Philofophes. 
Bafilidiens  8c  Gnoftiques. 
Bafiliques. 

Bas  relief  d’Efculape. 

Bajfara,  Robe  de  Bacchus. 
Bâton  de  Moyfe. 


3^5 

127.  128.  ÔCc. 

160 

529 

131 

397-&C. 


Bâton  ,  pourquoy  donné  à  Efculape  ,  536.  Pourquoy re- 
prefenté  avec  des  noeuds.  536 

Bêlas,  Bêla,  Beles,  Belinus,  Belenus,  Baal,  Baalphegor.  6 1 
Bœuf,  à  quelle  Divinité  eft  facrifié.  8  2 

Bœotiens  8c  Eubœens  mettoient  un  bœuf  dans  leurs  mé¬ 
daillés.  311 

Bona  De  a,  Deefle  des  femmes.  234 

Bons  hommes,  c’eft  à  dire,  Morts.  235 

Boopîs,  Epithete  des  DeelTes.  366 

Bouclier  antique  d’argent  trouvé  dans  le  Rhône,  2.  6c  24. 

XX  x  3  Autre 
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Autre  pefant  138.  livres  appelle  Clypeus\Martius  >  j. 
Boucliers  confacrez,  7.  6c  fuiv.  Boucliers  pour  la  guet¬ 


te.  13 

Bfabeia,  prix  des  Comédiens.  ,  4 17 

Brumalia,  Fefte  des  Saturnales.  494 

Bruttius  Pr&fens  C  on  fui.  339.  6c  340 

Bulla,  pendue  au  col  des  Enfans.  1 33 

Burgum  novnm ,  Bourganeuf.  179 

Buft  antique.  69 

C. 

C  Signifie  Condemno.  pag.260 

B  C.  eft  le  même  que  2,  chez  les  Grecs.  1 8 1 

Cachets,  moyen  de  les  lever.  5  08 

Caducée  de  Mercure  ,  125.  Symbole  de  la  paix  ,  321.  Se 
rapporte  au  culte  d’Io  6c  d’Ifis.  325 

Calendes ,  premier  jour  du  mois.  493 

Calendrier  antique.  337 

Caligula,  fa  Médaillé ,  fa Phyfionomie  5c  fes  mœurs.  368 

Calbienfes,  peuples  d’Efpagne.  70 

Calpe ,  coupe.  254 

Canephoria,  Fefte  des  Athéniens.  88. 8c  476 

Capdueil,  Capitole,  rnaifon  des  Communes.  1 60.  6c  1 6 1 
Capta  adverfa,  &  jugata.  1 80 


Capuchon ,  ion  Origine  6c  fon  ufage  chez  les  Anciens. 
537.  &  538 

Caracalle,fa  Médaillé ,  fa  Phyfionomie  ,  6c  fes  vices,  392. 
6c  393.  Sa  mort  &  fa  confection.  Ibid.  Autre  Médail¬ 
lé  de  Caracalle.  407 

Cariatides,  Atlas,  Telamones ,  Perfiques.  103.6c  25  2 

Carthaginois, leur  langue  commune  à  Malthe.  45  6.  6c  459 
Caton  le  Cenfeur ,  fa  haine  contre  les  Médecins.  44 1 

Ce  bus ,  Mon  ft  res.  274 

Cendres  des  corps  brûlez ,  de  quelle  maniéré  recueillies, 
1 57 

Centonaires,  quelle  profeflion,  fon  étymologie.  348 

Centones,  vieilles  étoffes.  ibid. 

Cercueil 
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Cercueil,  étymologie ,  245.  Voyez  Sarcueil. 

Ceres  Malophoros^ou  Porte-laine.  457 

chariftia ,  feftins  des  Parens.  3  39 

Charmis ,  Médecin.  449 

Chauveté ,  figne  de  luxure.  363  &  368 

Cheveux  heriffez  ,  marque  de  force.  3  6 1 

Chondrobolia.  30 

chorauU ,  maître  de  Mufique.  244 

Cinerarium ,  U rne.  24 1 .  &  1 5  9 

Claude,  fa  médaillé,  fa  Phyfîonomie  &  fes  mœurs.  369 
Clypea,  Clypeiy  Clupe't ,  Clypei  votivi ,  & 7*0?/* ,  3 

Cocconas ,  compagnon  du  faux  Prophète  Alexandre,  5  o 
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460 

340. 342.  &c. 

3î6 

347 

192. 193.  &c. 


Sa  mort. 

Coiffure  particulière  d’une  Divinité. 

College  des  Dendrophores. 

College  d’Efculape  &.  de  la  Santé. 

College  des  Centonaires. 

Colonne  milliaire.  ^ 

Colonies  Romairtes ,  pourquoy  portent  les  noms  de  Cefa- 
rées  &  d’Auguftes.  409 

Colophone  ville  d’Ionie.  2/0 

Comédies,  quand  inventées.  416 

Commode,  fa  Médaillé,  fa  Phyhonomie  Sc  fes  mœurs,  388. 

Sa  prévoyance.  206.  207  •  &c. 

Communauté  ou  College  des  Cochers.  55 

Comtes  de  Touloufe.  28 6.  287.  &o> 

Confules  fujfeffii.  80 

Contorniates.  337 

Corbeilles  confacrées  à  Bacchus ,  à  Ceres  a  Proferpine. 

47  6 

Corbita, ,  vaifïeau  pefant.  205 

Corne  Ducale.  225 

Corps  morts,  mangez  par  les  Indiens,  2  ^6.  Embaumez 

par  les  Egyptiens.  Ibid.  Brûlez  par  les  Grecs.  Ibid .  En¬ 
terrez  &  brûlez  par  les  Romains.  ibid. 

Corymbion ,  ce  que  c’efl.  1 i 

Cot  pour  ^uod.  350 

Cou 
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Cou  panché ,  marque  d’ambition.  360 

Couronne  de  Chefne  à  qui  donnée.  1  o 

Coutume  des  Romains  d’eftre  rafez.  20 

;  Coûtume  des  Grecs  dans  les  mariages  de  leurs  filles.  24 
Coutume  de  voiler  les  filles  que  l’on  marioit.  2 1 

Craterus ,  Médecin  fameux.  446 

Criminels  Romains,  felaifioient  croître  la  barbe,  &  por- 
toient  une  robe  noire.  20 

Crinas ,  Médecin  de  Marfeille.  449 

Criobolium ,  facrifice  de  Beliers.  143 

Croix  gravées  fur  les  tombeaux.  2  85 

Crotales ,  inftrumens  des  Anciens.  148.150.  Sc  15  1 

Crumata,  Caftagnettes.  152 

Crupezia,  Caftagnettes  des  pieds.  1 5  3 

Cuifle  d’or  de  Pythagore.  5 1 6 


Culte  de  Sera  pis  &  d’Ifis,  apporté  à  Rome  par  Hadrien. 
381  ; 

Cupidon  6 1  Pfyché,  87.94.  &c.  Cupidon  brûlant  un  Pa¬ 


pillon.  56 

Cufpia  Æglalis ,  fon  Epitaphe.  245 

Cycli ,  ce  que  c’eft.  4 

Cydaris ,  ornement  de  tefte  des  Rois  des  Parthes.  45  8 
Cymbales,  inftrumens  des  Anciens  •  146. dec. 

Cyrus ,  Médecin  de  Livia.  447.  &  448 

Cythare.  156.&  157 

Cyziceniens  ,  pourquoy  appeliez  Aureliem  Antoniniens , 
409-  habiles  Danfeurs  de  cordes.  41 1 


D. 


DAâotichos ,  Portelampe.  pag. 

Danfeurs  de  corde  dans  une  Médaillé  de  Caracalle, 
407.  De  combien  de  fortes.  412 

D<?æ  Vocontiortm ,  Die.  86 

Dendrophore  hpithete  de  Siîvaîn ,  343.  Quelle  profeffion 
c’eft,  ibid.  &  344. 

Denier  Romain. 


337 

Dents 
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Dents  petites  &  peu  ferrées,  prefagede  vie  courte.  363 


Deilinée  reprefentée  dans  une  urne.  270.  &  171 

Pm,  Ops,  Cybele ,  Rhea  ,  Mere  des  Dieux.  8  y 

Diane  comment  reprefentée.  481 

Dionyfiui,  Epithete  de  Bacchus.  471 

Diofcoride  receu  bourgeois  de  Rome  ,411.  Prend  le  nom 
de  Pedacius ,  ou  Pedanius.  4 1 8 

Difque,  Difcus ,  3.  &  4.  Dtfcus  Corymbiatus .  1 1 

Divinitez  foûcerraines.  147 

D.  M-  Diis  Manibus.  238 

Domitien,  fa  Médaillé,  faPhyfionomie,  &  fes  moeurs.  378 
Domntiy  furnom  de  Julia.  i8i.&i82 


Duccnarij ,  Receveurs  du  deuxeentiéme  denier.  145 


E  Signifie  cinq.  pag.  223 

Eglife  S.  I  renée  pavée  de  Mofa'ique.  39 

Elagabale  premier  Empereur  qui  a  porté  un  habit  de  foye. 
21 

Elephans  inftruits  àdanfer  fur  la  corde,  414.  &  à  faire 
des  tours  de  foupletfe.  ibid. 

Enay  rebâty  parPafchal  II.  &  pavé  de  Mofaïque.  38 
Eptfcepfis ,  Infpedion  ,  Providence.  1 44 

Epifcoptts ,  Infpeéteur.  ibid. 

Epitaphes  Grecs ,  235.  &  23 6.  Des  Athéniens ,  240.  Des 
Sicyoniens  ,  236.  Epitaphes  remplies  de  moralitez. 


268 

Epithètes  des  Rois  de  Syrie,  31 6.  8c  320. 

Epithètes  atti¬ 

bitieux. 

sé 

Epoque  des  Syriens. 

65.  &  66 

Equipage  des  anciens  Prophètes  Payens. 

5°3 

Erafiftrate  Médecin  fameux. 

44  6 

Erreurs  des  Peintres  &  des  Sculpteurs  fur  les  Hiftoires 

anciennes. 

166 

Efdaves,  que  ce  neftoient  pas  eux  qui  pratiquoient  à 
Rome  la  Medecine.  419.  Scfuiv, 

Y  Y  y  Efculapc 
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Efculape  arrivant  à  Rome  ,445.  6c  531.  Revenu  au  mon¬ 
de.  503 

Efpées  des  Anciens.  23 

Etabliflement  des  Barbiers  Siciliens  à  Rome  en  Tan  454. 

de  la  fondation.  20 

Eternûmétjorigine  delà  coutume  de  dir  ç  Dieu  vous  ai  de. 4.5  9 
htrenes ,  leur  origine,  485.  Comment  appellées  par  les 
Grccs.487.490.6c  491. leur  ufage  fous  les  Empereurs.488 
6c  489.  données  par  le  peuple  aux  Empereurs.  ibid. 

E'trieus  inconnus  aux  Anciens.  199 

Eudemus,  Médecin  6c  amy  de  Livia.  410.  6c  447 

Evergetes ,  Bienfaifant  >  Epithete  de  plufleurs  Rois»  3 1 2 
EX  S.C  .Ex  Sénat  us  Confulto.  5» 


F 


ibid. 

35 1 

352 

2ÎO 

350 

35 1 
55 


F. 

Ah er  Argent ar tus ^  Orfevre.  pag.  352 

Faber  Balneator>  Baigneur  ou  faileur  de  bains»  ibid. 

F  aber  Ehurariusy  ouvrier  en  y  voire. 

Faber  Ferrarius,  Forgeron. 

Faber  Navalis. 

Faber  Ocularius  6c  Oculariarius . 

F  abri  Tignarij  6 C  Tignuarij. 

Fabry,  le  Fevre,  Favre  étymologie  de  ces  mots 
Faftto  Albata^Trafina^  Rujfata  6c  Veneta. 

Fafces ,  &  Secures ,  Faifteaux ,  verges ,  haches  des  Magi- 
ftrats.  200 

tablettes  des  Magiftrats.  336 

Jajligium ,  Aigles  ^Fronton.  1 6  2 

Fata ,  Deftinées.  271. 171. 6cc. 

Fauftine  la  jeune ,  fa  Médaillé  ,  fa  Fhyfîonomie  6c  fes 
mœurs. 

Faydide  ou  Faydette  Elle  de  Gilbert» 

Fefte  des  Rofes. 

Fefte  des  violettes. 

Floralia ,  Fefte  des  Fleurs» 

Fortune  barbue» 


1 43- 


3  86 
188 

&  335* 
335* 
ibid» 

Ï23 

lourïus 
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Fouritu  ÔC  Fur  tus.  141 

Frcrcs  Arvales.  81 

Funambules,  ou  Danfeurs  de  corde,  leur  antiquité.  413. 
Bonté  de  Marc  Aurele  pour  les  Funambules./£/d.Decla- 
mation  des  Peres  contre  les  Funambules  ,415.  Recom- 
penfetdonnée  aux  Funambules.  417 

Funeraticum>  fraix  des  funérailles.  3  34 

G. 

GAlba  ,  la  Médaillé  ,  fa  Fhyfionomie,  6c  fes  mœurs, 
pag.  371 

Galien  Médecin  de  Marc  Aurele.  418.415).  &  449 

G ‘ctratfum,  Gueret  dans  le  Limofin.  279 

Genies.  45) 

Geta,  fa  Médaillé,  fa  Phyfionomie  &  les  mœurs.  3 5)4 
Glycon  ,  nom  du  ferpent  du  Faux  Prophète  Alexandre, 
515.  &  525.  étymologie  de  ce  mot.  51 6 

Gravure  antique  d’Efculape.  533 

Griffons  dediez  au  Soleil.  7® 

H. 

H  Adrien  a  efté  le  premier  Empereur  qui  ait  porté  de 
la  barbe.  383.  Sa  Médaillé  ,  fa  Phyfionomie  6c  fes 
mœurs.  381.  Sa  mémoire  prodigieufe.  ibid.  Sa  mort, 
pag.  3  83 

Harpocrate  Dieu  du  Silence.  1  24.  1 16. 6c  fuiv. 

Haftœ  pur  a ,  pique  fans  fer.  15)9 

Haut  de  chauffes  des  Barbares.  15)8 

Hécatombes  de  Bœufs, de  Chevres  &  d’Agneaux ,  83.  6c 
84.  Hécatombe  de  Pythagore  avec  de  petits  bœufs  de 
parte.  ibid. 

Hercule  ôc  Bacchus ,  Dieux  tutélaires  de  Severe.  1 87 
Heria  Thisbe  ,  fon  Epitaphe.  244 

Hermxum,  Promontoire.  1 8 4 

Hermanubes.  98.  m.&iix 

Hermaphrodite.  m 

Y  Y  y  z  Herma 
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Hermathencs.  98.  &  109 

Hermemithra.  45  5.  6c  45 6 

Hermharpocrate.  98.  izo.  ôc  1  28 

Hermheracles.  98.6c  117 

Hermeros.  98.  1 1 8. 6c  1 19 

Hermes ,  Hermœ  ,  Hermi ,  98.  99.  &c.  Hermes  d’ Athè¬ 
nes,  ioo*  6c  ioi.  Hermes  de  plusieurs  grands  hommes, 
105  Surnoms  d’Herma  6c  d  Hermes.  108 

Herophile  Célébré  Médecin.  446 

Héros ,  H  P  ns  ,  lignifie  un  Mort.  237 

Hiéroglyphes ,  leur  origine.  125 

Hyene  ou  Sphinx ,  Idole  des  Egyptiens.  497 

L 

J  Anus  prefideau  commencement  de  l’année,  pag.  490 
Jeux  du  Theatre,  quand  inventez,  ôc  par  qui.  416 
lldefonce,  ou  A lfonce.  288 

lllyrtus.  Médecin  Oculifte  de  Tibere.  413 

Inscription  à  Corfou  ,  1 1 8.  Apportée  d’Afrique  ,  3  8.  Dé¬ 
diée  à  Silvain  6c  à  Mercure,  53.  A  Silvain,  Pan  6c 
Bacchus ,  54.  A  Mercure  ,  au  Soleil  6c  à  Silvain.  Ibid. 
A  Silvain  ,  à  Bacchus,  6c  à  2 Vjmaufus ,  5 6.  Dediées  à 
Severe,  188.  189.  6cc.  Des  Freres  Arvales,  75 

Jo  eft  la  mefme  qu’Ifis.  313 

Jonopolis  ,  ville  de  Paphlagonie  appellée  premièrement 
Abonoteichos.  *523^527 

Ifis  eft  la  mefme  que  Ceres,  Diane  ,  Venus ,  6c  Proferpine, 
139.  6c  457.  eft  la  mefme  que  Cybele ,  300.  Que  Junon, 
458.  Prote&rice  d’Egypte,  158.  De  Paris,  300.  Inven¬ 
trice  de  l’Agriculture.  302.  Des  voiles.  457.  Son  Idole. 
3  03. 465.6c  466.  Pourquoy  reprefentée  avec  des  cor¬ 
nes.  467 

Ifly  Village  proche  de  Paris  tire  fon  nom  d’Ifis.  304 
Juba,  fa  Médaillé ,  fon  air  6c  fes  moeurs.  364 

Jugement  de  Paris  dans  une  Médaillé.  221.222.  6cc. 
Jule-Cefar,  fa  Médaillé  >  fa  Phyfionomie  >  fon  tempéra¬ 
ment, 


Table  des  principales  Matières . 

ment ,  fes  mœurs. 

Julia  P  ta,  femme  de  Severe,  fa  Médaillé,  35)1.  Sçavoir  fi 
elle  eftoit  mere  de  Caracalle.  1 83 

Julien  eftime  les  gens  de  lettre ,  6c  particulièrement  les 
Médecins  ,  450.  Reprefencé  fous  le  vifage  de  Serapis. 

113  , 

Junon  furnommée  Ægophagos ,  Mangechevre.  84 

K. 


K 


Akergete  Epithete  de  Ptolemée  Roy  de  Syrie. 

pag-31* 


L  Signifie  Libero,  z6o.  6c  £/^r/#*,AfFranchy,  pag.423 
1  6c  43  2 

Lararium ,  Oratoire.  133 

Larva ,  larves ,  amcs  des  méchans  errantes,  231.  233.6c 

275 

Larnnàa ,mere  des  Lares.  233 

Lauriers  plantés  à  la  porte  des  Empereurs ,  9.  Laurier  ap¬ 
pelle  le  Portier  des  Cefars.  10 

Lemures ,  âmes  errantes.  232.6c  275 

êc  Libéra, Bacchus  ôc  Ceres..  122 

LitforeSy  Porte- haches.  100 

Ligne  folaire ,  marque  de  Fortune.  3 95 

Lithoflroton ,  pavé  de  Mofaïque,  Gabbatacn  Hebreu  ,  18. 
&  32 

Lucien  ,  furnommé  l’Impie  8c  l’Athée.  4 96 

Jppuleius  Bros ,  Médecin.  '  425 

£#£//**  Sabintts  Primïgenïus  Médecin.  426 

Lunettes,  leur  origine.,  113. 114.  &  fuiv. 

Lunus,  chez  les  Carrheniens  6C  autres  Grecs  eft  la  Lune. 

63 

Ly  cabas ,  fignifîe  l’année.  213 

Lychnis  corowria  >  œillet  pafTerofe.  n 
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M. 

M*  Signifie  Manius.  pag.  414 

Macellns ,  ou  Macellum ,  bouche'rie.  339 

Maifon  carrée  de  Nifmes.  1 59 

Maîtredes  des  Sculpteurs  fous  les  vifages  des  Deeflfes. 

1 14 

Malach,  ou  Moloch ,  Idole.  6 1 

Malthe,  Infcriptions,  Médaillés  &  autres  antiquités,  462. 
463.  &c. 

Mana  Geneta ,  Deefle  des  accouchées.  234 

Mane ,  étymologie  de  ce  mot.  232.  $1  134 

Mânes,  Divinitez. des  Morts.  231.  Enfers,  237.  Ames  des 
Morts.  231.&  237.  Son  étymologie.  232.  De  combien 
de  forte,  Ibid.  Kefpeét  des  anciens  pour  les  Mânes,  240. 
èc  241 

Manoirs ,  tombeaux.  238 

Manus,  maria,  manmn  ,  effc  le  meime  que  Bonus ,  bona  ,  bo  • 
num.  231.  &  233 

Marc  Antoine,  fa  Médaillé,  362.  Sa  Phy  fionomie ,  &  les 
mœurs.  364 

Marc-Aurele,  fa  Médaillé  &  fa  Phyfionomie,  385.  fes 
mœurs.  386 

Marcus  Latinins  Médecin.  424 

Mater  caftrorum  ,f>atri*  &  AuguHorum ,  Epithetes  de  Jufia 
Pia.  183 

Mater  Deum  magna  idaa.  8  6 

Maximin,  fa  Médaillé  ,  fa  Phyfionomie  £c  fes  mœurs.  395 
Médaillé  de  Commode.  203.  Si  205 

Médaillé  de  Severe  &  Jüîla.  180 

Médailles  des  Abonoteichites.  525.  ôc  530 

Médaillés  de  Malthe.  4  2 

Médaillés  utiles  pour  la  Phyfionomie.  333 

Médaillon  d  Antonin  Pie,  221.  Autre  reprefentant  la  ve¬ 
nue  d’Efculape  à  Rome.  5  3  1 .  &  532 

Médaillon  de  1  rebonien.  209 

Médecin  de  Jule-Cefar  appelle  fon  amy.  420 

Médecins 
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Médecins  établis  à  Rome  dés  l’an  301.  444.  &  dans  les 
fiecles  fuivans,  445.  446.  447.  Ont  le  droit  de  bour- 

geoifie  à  Rome.  411.  Amis  des  gens  de  qualité.  410. 
Accueil  fait  aux  Médecins  Grecs  par  les  Romains,  411. 
N’ont  point  efté  chaflez  de  Rome.  4 36.  Edit  de  Julien 


en  faveur  des  Médecins.  45 1 

Medecine  pratiquée  par  des  Princes.  422 

Med,icin&,  boutiques  des  Médecins.  446 

Mcdilitani ,  peuples  d’Afrique.  1 83.  &  1 84 

Megalejia,  fefte  de  Cybele-  149 

Melitta>  furnom  de  Junon.  45  4.  &  46 1 

Mercure,  comment  peint,  1 24.  MefTager  des  Dieux.  470. 

Son  bonnet  ou  chapeau  appellé  umbella.  471 

Métaux  employez  pour  les  Boucliers  çonfacrez.  1 1 

Mithra,  Dieu  des  Orientaux  &:  plufleurs  Infcriptions  qui 
luy  font  dédiées.  71.  &c.  453,  &c.  466 

Mithri ,  fignifie  Seigneur.  458 

Mitre,  coëffure  ancienne  >453.  Son  étymologie.  45  8 
Mois  Peritien.  66 

Monoptere,  forte  de  Temple.  167 

Mont  Ida.  127 


Mofaïque  à  Avanches.  30.  A  Lyon  ,  29.  &  39.  A  Nifmes, 
36.  A  Orange  ,40.  A  Reims,  33.  A  Rome,  37.  A  Ve- 


nife.  ibid. 

Moyfe,  fonhiftoire,  398.  &  35)5?.  Ses  miracles  par  le  moyen 
de  fon  bâton.  399 

Mufea  ,  reprefentoient  des  grotes  naturelles  ,  29.  Edifices 
deftinez  pour  les  gens  de  lettre ,  ibid.  A  Alexandrie, 
30.  De  l’Empereur  Claude.  ibid. 

Musée,  Poëte  &.  colline  à  Athènes.  29 

Mujîvarij , ouvriers  de  Mofaïque.  .  37 

Myropolia,  boutiques  des  Parfumeurs.  446 


NAblia,  indrumensde  Mufique.  pag.  148 

Navts  onemriaygeraria.frumetttariayVaiŒeau  de  char¬ 
ge  reprcfçnté  dans  une  médaillé.  204 

2£mlumy 
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Nattlum  ,  ce  qu’on  payoit  à  Caron.  141 

Ncmaufus  Heraclide ,  fondateur  de  Nifmcs.  164. 8C165 

Néron  ,  fa  médaillé  ,  fa  Phyfionomie  6c  fes  vices.  370. 
ÔC37!. 

Nerva,  fa  médaillé ,  fa  Phyfionomie ,  379.  Son  inclination 
à  la  colcre.  380 

Neuropntes ,  efpecc  de  Dan  feu  rs  de  corde,  411 

Nez  Aquilins ,  marque  de  courage.  362.365.  371.8c  373 
Nicander ,  Médecin  fous  Néron.  414 

Uiceterium ,  prix  des  jeux  Olympiques  6c  du  Cirque.  417 
Nifmes  fondée  par  Ncmaufas  ,  1 64.  Colonie  des  Romains. 

166.  Col.  Nem.  ibid. 

Nubere ,  étymologie  de  ce  mot.  88 

Nummi  Bigati  6c  quadrigati.  337 

Nymph&a  ou  Lavacra.  Bains  confacrez  aux  Nymphes.  484 
Nymphes  y  nourrices  de  Bacchus  ,  473.  474.  Statues  des 
Nymphes  6c  des  Naïades ,  479.  Nymphes  Auguftes. 
480.  6C481 

o. 

O Lla^  urne. 

Omnem  pour  omne . 

Opalin  ,  fefte  dediée  à  Cybele. 

Opla  ,  ce  que  c’eft. 

Option  Aide  de  Camp. 

Oracles  trompeurs. 

Oracles  rendus  à  Marc-Aurele. 

Ordeens,  Peuples  de  Macedoine. 

Orgia ,  fefte  de  Bacchus. 

Oribafe,  Médecin  de  Julien. 

Oribates ,  efpece  de  Danfeurs  de  corde.  411 

Or&fanges ,  Bienfaiteurs.  3 17 

0j£m  jftatuë  de  bronze.  465.  Pourquoy  reprefenté  avec 
une  corne  de  Bœuf,  466.  Bâton  d’Ofiris-  ibid. 

Othon,  fa  médaillé ,  fa  phyfionomie,  6c  fes  mœurs ,  373. 6c 
374.  Othon  reftemble  à  Néron,  374.  Sa  mort  courageu- 
fe.  /  .  ibid. 
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Otf,  &cu,  confondus  parles  Anciens. 

Ouviolavit  pour  violabit. 


241 

24$ 


P. 


PM.  Plùs  minus.  350 

•  Palmyre  >  furnommée  Hadrianopolis  6c  Tantar^  64. 
&  63 

Palmyrenien  ,  Diale&e  des  Syriens.  66-  6c  67 

Paludamentum  ,  habit  des  foldats.  64 

Pan,  comment  peint.  49.  furnommé  Semicaper.  ibid. 
Panesy  ou  Satyres.  50 

Panthées,  ftatuës.  133.  136.  137.&C. 

Panthées ,  Temples.  1  37 

Panthées,  gravures.  138.  Infcriptions  Panthées.  140.142. 

&c.  Telles  Panthées.  145 

Paphlagonie,  fes  RoysÔcfon  hiftoire.  3  1 2.3 13.  6cc. 
Paphîagoniens ,  Egyptiens  d’origine.  3  2  2 .  6c  3  24 

Papillon,  fymbole  de  l’ame.  8?.  91.  6c  93 

Paranymphe,  meneur  des  épousées.  88 

Paris  ,  comment  peint  par  les  Anciens.  114.  6c  225.  fon 
portrait.  22  6 

Paris ,  pourquoy  a  un  Navire  pour  Armoiries.  302.  Vient 
de  Para  ifs .  303.  6c  304 

Parques  ou  deftinêes.  273 

Pater  a  Pilicata ,  ce  que  c  efl.  1 1 

Patera  Hederata ,  ce  que  c’eft.  ibid. 

Pater  a  Pampinata ,  ce  que  c’eft.  ibid. 

Patras ,  furnommé  Colonie  Neroniene.  410 

Pavé  très- curieux  de  Pergame  au  bâtiment  appellé  A  fa- 
rot  os.  28 

Pavez  de  Mofaïque  appeliez  par  les  Grecs  Lithottrota. 
ibid. 

Pavez  de  Mofaiquc  ,  en  quel  temps  ils  ont  commencé  à 
Rome.  ibid. 

Pavez  de  Mofaïque  >  appeliez  Mafea,  Mafia ,  6c  Mafivay 
6c  pourquoy.  25).  30 

Pavez 
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Pavez  peints,  venus  des  Grecs.  .  *  27 

Pavimenta  feftilia.  31.  32 

Peinture  antique.  ipj.ip6.0Cc. 

Peinture ,  Poëfie  muette.  245 

Penates,  fon  étymologie.  233 

Ter  gu  U  y  Toit  avancé.  334 

Periptere ,  Efpece  de  Temples.  16 1 

Perfiques.  103 

Perfonnages  reprefentez  dans  un  Bouclier  antique  d’ar¬ 
gent.  20.  &  fuiv. 

Perrinax,  fa  médaillé  »  fa  Phyfionomie  6c  fes  moeurs.  389. 

&  390.  Sa  mort,  ibid- 

Pefclier ,  dédié  à  Harpocrate.  131 

Petronins  Diodotns ,  Médecin.  428 

Phyfionomie  par  les  médaillés  ,  353.  &c. 

Pilate ,  Tour  de  Pilate ,  Prétoire  de  Pilate  ,  Mailon  de  Pi¬ 
late.  168 

Pinaces  ,  ce  que  c’efl.  4 

Pinakion  >  ce  que  c’eft.  8 

Vit  y  Nie,  Firty  Pierre,  Nicolas ,  François.  17  2 

Pline ,  PaiTage  mal  entendu  fur  les  Médecins.  43  7 

Podalyre ,  fils  d’Efculape.  499 

Poldo  Daibenas.  494 

Pompée,  fa  médaillé,  fa  Phyfionomie  ôc  fes  inclinations. 
361 

Pontones ,  Pontons.  204 

Trafic#. ,  Pleureufes.  276 

Prefericules ,  vafes  des  facrifrces.  263 

Prénoms  doubles  à  une  mefme  perfonne.  80 

Prétoire  des  Romains ,  à  Vienne.  159. 1 66.  &c. 

Pronaos , Parvis.  1^2 

protomai ,  ce  que  c'eft.  4 

Pfeudoperiptere,  efpece  de  Temples.  162. 

pfiphologita.  j  o 

Pfyché ,  lignifie  l’Ame  &  un  Papillon.  89 


PyUmues  >  Roy  de  Paphlagonie.  307.  Médaillé  de  Pyla> 

mènes. 
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menes.  Ibid.  Nom  commun  à  tous  les  Roys  de  Paphla¬ 
gonie.  310.  311.&C. 


CL 
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Fadratarium  oçut.  5  g.  Quadralarij.  ibid.  Quadratu¬ 
re'  ibid. 


R. 


RAt,  fignifie  la  prife  de  Troye.  pag.  229 

RatSj  venerez  par  les  Anciens.  228 

Raymond  Comte  de  Touloufe.  287.  Comte  de  Tripoly. 
290 

Raymond  1 1.  287.  Raymond  V.  290.6c  294 

Raziels  des  Juifs ,  livres  de  Cabale.  397 

Revers  d’une  Médaillé  dAntonin  Pie.  525 

Revers  d’une  Médaillé  de  Lucius  Verus.  526 

Robortellus ,  fon  erreur  touchant  les  Médecins.  419 

Rome  Triomphante.  197 

Rome  Deefife ,  Rome  vidorieufe ,  Rome  eternelle,  6 C  Ro¬ 
me  facrée-  198 

Rondeau  de  Benferade  fur  le  jugement  de  Paris.  230 
Rutilianus  gendre  du  faux  Prophète  Alexandre.  501 


s. 


SP.  Q^R.  CL.  V.  Explication  de  ces  lettres.  8 

.  S.Jofeph,  s’il  êtoit  Forgeron  ou  Charpentier.  352 
Salpion,  excellent  Sculpteur.  469 

Salvia  Mareellina ,  fa  donation  au  College  d’Efcuîape.  330. 

&  333  _  f 

Santfijfmus ,  Tres-faint,  titre  donne  a  plufieurs  Dieux. 

Sarcueil,  Sarcophagw>  Sarcophagum.  245 

Sauveur  ,Epithete.  316.  317. 6c  3 18 

Satyres  >  reprefentez  dans  les  Mofaiques.  5  2 

ZZz  2  Satyres 
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Satyres ,  refpe&ent  les  Termes.  5 1 

Satyres,  comment  peints  par  les  Anciens.  387.  6c  472 
Scabella ,  Scamïlla  ,  6c  Scamella ,  Caftagneues  des  pieds. 


154 

Schœnobates ,  efpece  de  Danfeurs  de  corde.  41 2 

Sciences  6c  Arts  liberaux  recens  tard  à  Rome.  443 

SebaHionïca,  efpece  de  Mufique.  244 

Seleucie,  proche  du  Fleuve  Calycadnus.  184.  Autres  Se- 
leucies.  185 

Selles  inconnues  aux  Anciens.  199 

S  E  O  pour  S  V  O.  170 

Serapis  confondu  avec  Jupiter.  116.  Avec  Jofeph.  ibid. 
Serpens  privez.  502 

Serpent  adoré  par  les  anciens.  477.  6c  479 

Serpent  d’Efculape,  Emblème  de  la  vigilance.  536 

Servilité  Apollonius  Médecin.  427 

Sefterces.  349 

Sethon  défait  par  les  Rats.  228 

Severe  ,  fa  médaillé  ,  fa  Phyfionomic  »  fa  cruauté ,  6c  fes 
mœurs.  35)1 

Sextarium ,  feptier.  338 

'S.lym  ,  petite  ftatue.  6 4 

Silenej  nourricier  de  Baechus.  475.  Comment  reprefenté 
par  les  Anciens.  ibid. 

Silvain  ,  comment  peint.  5©.  &  482.  Surnommé  Nympha- 
gete.  483 

Sirenes.  274.  6c  175 

Stîlrum ,  fiftre  de  la  Deefîe  Ifis.  112.  6c  1 58 

Socrate,  relfemblant  à  Silene.  476 

Solarium,  montre  au  Soleil,  Efplanade.  334 

Soleil ,  eft  toutes  les  Divinitez.  1 39 

Sojlhenes,  Médecin  6c  S excumvir.  435 

Sportula ,  petit  prefent.  335 

Statius  Ann&ut ,  Médecin  de  Néron.  449 

Stetharia.  4 

Strena ,  Jlrentta ,  Etrenes,  338 

Strenia,  Deeffe.  485 


Strenuus 
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Strenuus ,  fôn  étymologie. 

486 

Stylopinakia. 

4. 6c  8 

Stylos. 

8 

Summanus  ,  Epithete  de  Pluton. 

*4 

Syringa  ,  inftrument  de  Mufique. 

534 

T. 


TÆdxj  flambeaux,  de  quoy  faits. 
Talifmans. 

Tarantes ,  fobriquet  de  Caracalle. 


Pag.  97 
1 17. 128. &c. 

183 


Tarfe  ,  appellée  Trajaniene  ,  Hadr'taniene  ,  ôc  Severienne. 


40  9  m 

Taureaux  facrifiez  a  Neptune.  83 

Taurobolia ,  facrifices  de  Cybele.  ibid. 

Taurobolium  ,  facrifices  de  Taureaux.  143 

Te  cia ,  Dame  Romaine.  169 

Tetfon ,  Faber^  Ouvrier , Charpentier.  352 

Telamones  ,  efpece  de  Termes.  104 

Telefcopes,  par  qui  inventez.  216 

Telefphore  ,  reprefenté  dans  deux  médaillés ,  533.  Com¬ 
pagnon  d’Efculape.  ibid.  Comment  habillé.  5  37 

Templum  Divorum ,  T emple  des  Empereurs.  3  3 6 

©eoi  KatAx©onioi,  Dieux  infernaux  ,  Dieux  foûter- 
rains.  13?.  Exprimez  par  ces  deux  lettres  ®.  K.  ibid. 


Terme  ou  Herme ,  reprefenté  dans  un  Mofaïcjue',  40. 
Tcrmini ,  Termes  figures  fans  bras.  103.  1&6.  107.  2c 


JS* 

Tejjellatum  opus.  /  30 

Tefte  couronnée  de  Tours,  trouvée  à  Paris.  25»  8.  &1199 
Thaumatron ,  recompenfe  qu’on  dpîsioit  à  ceux  qui  fai¬ 
saient  voir  quelque  chofe  de  merveilleux.  417 

Theoxenïa ,  fefte  de  tous  les  Dieux.  145 

Thejfalus  Médecin  ,furnommé  Jatronices.  445) 

Thoraces  Serapis.  6 


Tibere  >  fa  médaillé,  fa  Phyflonomie  &  fes  mœurs.  366. 


7 
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Tibcrins 
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Tiberius  Claudia*  Julianus ,  Médecin.  43  5 

Tigres  6e  Panthères  dedi<  z  à  Bacchus.  185.  &  186 

Tire,  fa  médaillé ,  fa  Phy  fionomie  &  Tes  inclinations.  377 
Titus  Vibius  Rufus ,  Médecin. 

Tombeau  de  Pons  fils  d’Ildefonce. 

Tombeaux,  maifons éternelles. 

Toni  pour  Antoni. 

Tonjirina ,  boutiques  des  Barbiers. 

Trajan,  fa  médaillé,  fa  phyfionomie.  380.  Sa  mort. 

Treize  villes  d’Ionie. 

Tnarmenos ,  vaifTeau  à  trois  voiles. 


425 

283 

156 

171 

446 

381 

111 


205 


Trois  ,  nombre  myfterieux  pour  plufieurs  Divinitez. 
483 

Tucatis  pour  Tueamim . 

Tymfana^  Tambours  des  Anciens. 


1 5  5  * 


*4  3 
156 


V. 


84.  8c  85 
3*3 
*55 

122 

ibid. 


VAchedediée  àjunon  6c  à  Minerve. 

Dediée  à  Ifis. 

Vanité  des  Payens  dans  leurs  fepultures. 

Venus  Dieu  8c  Deefle. 

Venus  barbue. 

Verge  de  Moyfe.  Voyez  Bâton. 

Verveine  facrée.  485.486.  45)1 

Verus  fa  Médaillé,  fa  Phyfionomie,  8c  fes  mœurs.  386.  8c 

387 

Sa  mort.  ibid. 

Vefpafien ,  fa  Médaillé,  fa  Phyfionomie  »  8c  fes  inclina¬ 
tions.  376 

Viatores ,  efpece  de  Sergens.  201 

Vipere ,  fa  chair ,  employée  pour  une  maladie  extraordi¬ 
naire.  447 

Vilage  long,  figne  de  bonté  &  d’amitié.  3  84 

Vitellius, fa  Médaillé , fa  Phyfionomie,  fa  reflemblance  à 
un  hibou,  &  fes  débauches.  375 

Vot*9  vœux  du  commencement  de  l’année.  494 

Urne 


Table  des  principales  Matières . 


Urne  chez  le  Duc  d’Altemps.  240 

A  Florence.  243 

Urne  antique  reprefentant  la  Deftinée,  249.  251.  &c. 
Urnes ,  leur  matière.  260.  &  261. 

Leur  grandeur.  161 

Leur  figure.  263 

Maniéré  de  les  conferver.  277 

Vrnular  petite  urne.  2  6} 


Z. 


^j^Enobie  >Reyne  des  Palmyreniens, 


X  Grec. 


XA 1  p  e  »  mot  de  falutation  dans  les  Epitaphes. 
XphstoSj  tres^bon ,  fe  dit  des  morts. 


60 


236 
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